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La recherche de documents dont Saint-Vincent de Paul est l’auteur ou le destinataire, ainsi que 
de ceux à son sujet, se poursuit. Ce recueil fait partie de cette recherche et offre aux chercheurs la 
possibilité de corriger et de mettre à jour les documents déjà publiés, ainsi que de partager avec 
les chercheurs des documents récemment découverts et non publiés. L’objectif est de faire de 
cette collection, hébergée à l’Université DePaul, à Chicago, le principal point de référence pour 
les nouveaux matériaux vincentiens, datant principalement de son vivant. 
 
Documents originaux 
Il sera utile de savoir ce qui s’est passé depuis le XVIIe siècle avec les documents originaux. En 
général, les copies complètes de la correspondance sortante (ou active) n’ayant pas été rédigées 
au secrétariat de la Congrégation à Saint-Lazare, des résumés ont toutefois été établis, à 
l'occasion par M. Vincent lui-même, dans ce que l'on appelle aujourd'hui les Registres. Parfois, 
lorsqu'un original est découvert et comparé au texte du registre, les différences sont clairement 
visibles entre les deux. Les textes qui ne figurent que dans les registres sont importants et 
constituent souvent la seule source de l’original. En plus de ces résumés, d'autres, tels que 
Bertrand Ducournau et Raymond Demortier, ont tiré des extraits de lettres et de conférences 
qu'ils ont organisées par thèmes, une pratique courante à l'époque. Agissant par dévotion envers 
le fondateur, ils espéraient que celles-ci serviraient à la formation spirituelle des lecteurs. Cette 
méthode a toutefois eu pour résultat négatif de séparer la pensée du fondateur de son contexte 
(lieu, temps, et destinataire). René Alméras, successeur de M. Vincent, aurait rédigé quatorze 
cahiers de ces extraits. De ceux-ci, seuls trois restent. Ceux de Ducournau figurent dans ce 
recueil; ceux de Demortier sont inconnus. 
Les deux premiers biographes, Louis Abelly, suivi de Pierre Collet, C.M., disposaient de 
nombreux documents dont les originaux sont actuellement inconnus. Collet a affirmé avoir 
connu entre 6 000 et 7 000 de ces lettres. Que leur est-il arrivé ? Au XVIIIe siècle, la méthode à 
l’époque n’était pas de rassembler les lettres en tant que telles, mais de les classer par contenu ou 
par thèmes de lettres entières ou du moins des extraits de celles-ci. Les originaux ont donc 
disparu. 
Certaines ont clairement été perdues pour des raisons naturelles: endommagées par l’eau 
ou le feu; d'autres ont simplement été jetées, peut-être par ignorance. Cela ressort du fait que la 
plupart des lettres du saint datent des cinq dernières années de sa vie. Sans aucun doute, ses 
correspondants les ont sauvées à cause de leur respect à son égard. 
Beaucoup attribuent leur perte au pillage de Saint Lazare le 13 juillet 1789, juste avant 
l'attaque de la forteresse de la Bastille de Paris. Cela semble moins probable, car les pillards 
n’auraient pas eu accès aux matériaux les plus importants de Saint-Lazare, à l’exception de 
nombreux registres fonciers et financiers. De plus, au cours des trois années qui se sont écoulées 
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entre cette date et l’expulsion définitive de la Congrégation de Saint Lazare en 1792, les 
responsables de la Congrégation ont confié leurs trésors documentaires à d’autres pour les 
conserver et les renvoyer éventuellement. C'était certainement le cas d'autres reliques du 
fondateur, notamment de ses restes physiques. Ces derniers ont été initialement mis en sécurité 
par le procureur de la congrégation. En outre, un grand nombre de documents et d’autres 
matériels, tels que les vêtements du fondateur, ont été envoyés en secret à Turin où ils sont 
conservés. 
Après la restauration des lazaristes en France en 1807, les confrères qui rentrent tentent 
progressivement de récupérer les documents restants. Dans ce cas, ils ont recherché des 
documents que M. Vincent avait envoyés de Paris à d'autres maisons de la Congrégation, 
notamment à Turin et à Varsovie. À l’époque, les confrères considéraient généralement les écrits 
du saint comme des reliques à regarder, mais qu’on lisait rarement, parfois conservés dans des 
reliquaires sous forme d’images encadrées. Nombre d'entre eux ont continué à servir au XIXe 
siècle, comme ils l'avaient fait au cours des deux siècles précédents, en tant que sources de 
sentences ou de maximes. Celles-ci ont été copiées, toujours en dehors de leur contexte, et 
placées dans des recueils propices à la méditation et à la réflexion. 
Un grand nombre de documents sont les lettres du saint écrites aux papes, aux évêques, à 
la famille royale, aux magistrats, aux amis, aux Filles de la Charité, et à leurs confrères. Celles en 
France ont été progressivement confiées aux Archives nationales ou aux archives 
départementales où se trouvaient les maisons vincentiennes en 1792. 
Les lettres envoyées à M. Vincent ont suscité moins d’intérêt. En conséquence, il en 
existe moins. Leur contenu peut être déduit de ses réponses à ces lettres aujourd'hui disparues. 
D'autres documents, à la fois ses correspondances active (sortante) et passive (entrante), 
sont entrés sur le marché pour les collectionneurs de vieux documents, en particulier après sa 
canonisation. Certains documents sont toujours proposés à la vente; de ceux-ci, certains n'ont 
jamais été connus auparavant. 
Une autre sélection de documents est constituée de matériaux sur Saint Vincent de Paul. 
Dans cette collection, ce sont des imprimés qui datent de son vivant. Certains sont longs et 
d'autres courts, mais le plus important d'entre eux est la série de plusieurs cahiers préparés par le 
frère Louis Robineau, secrétaire du saint, concernant divers aspects de sa vie. Pratiquement 
inconnu et inaccessible, le texte a été publié en français pour la première fois en 1991,1 suivi 
d'une version corrigée et mise à jour, préparée mais non publiée. Ici, cette version mise à jour en 
français est présentée avec une traduction en anglais. Joseph Guichard, cm, a recueilli des 
informations biographiques sur les contemporains et les amis du fondateur, ainsi que des 
citations de livres qui le mentionnent qui ont été publiés de son vivant. Les deux sont utiles pour 
étoffer les informations de base sur M. Vincent qui sont par ailleurs inconnues. 
 
1 André Dodin, ed., Monsieur Vincent raconté par son secrétaire, Paris, 1991. 
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La source la plus importante pour certains d'entre eux est le Minutier central, qui se 
trouve aux Archives nationales françaises à Paris et qui contient les documents traités par les 
notaires officiels. 
 
Pémartin et Coste 
Quelques publications des textes provenant du saint datent du début du XIXe siècle, après la 
renaissance des Filles de la Charité et de la Congrégation de la Mission. Ils n'étaient préparés que 
pour les deux communautés et n'étaient pas en principe rendus publics. Ces publications ont été 
effectuées sous la direction de M. Jean-Baptiste Etienne, supérieur général. Ces textes ont été 
publiés par ordre thématique et non chronologique. 
À la fin du XIXe siècle, on n'a plus considéré la correspondance du fondateur comme des 
reliques ou des sources de maximes et de pensées pieuses, mais plutôt en tant que des documents 
en soi. 
La publication par le secrétaire de la Congrégation, Jean-Baptiste Pémartin, cm, de la 
correspondance, des entretiens, et de documents a établi le style de classement systématique des 
textes de M. Vincent. Dans la mesure du possible, il a publié des textes complets, pas 
simplement des extraits. Son intérêt et celui d’autres ont conduit à un examen plus systématique 
des fonds d'archives en France. Les Inventaires publiés des archives départementales et autres 
ont permis aux chercheurs de localiser, copier, étudier, et publier de nombreux documents 
auparavant inconnus. M. Guichard a soigneusement étudié ces documents et en a identifié 
certains, mais sans les copier intégralement. Ses listes ont été copiées et traduites dans ce recueil. 
M. Pémartin a le mérite d'avoir localisé et publié pour la première fois de nombreux 
textes vincentiens, qu'il a principalement édités pour des membres de la Congrégation de la 
Mission et des Filles de la Charité. Il était également d'avis qu'«il y a désormais peu de chance 
que les lettres publiées soient augmentées de manière notable». [Lettres de Saint-Vincent-de-
Paul… t. I, (Paris, 1880); Préface au t. 1 de lettres, p. iii] Même lui, cependant, a découvert 
d’autres textes auparavant inconnus au cours de son travail éditorial. Il a publié une centaine de 
nouvelles lettres dans un volume supplémentaire édité après la parution de ses premiers volumes. 
Sous l'impulsion du nouveau supérieur général, Eugène Boré, érudit renommé, Pémartin 
a classé ses documents dans leur ordre chronologique. Regrettablement, il a décidé de 
moderniser l'orthographe des lettres pour les rendre «plus intelligibles pour tout le monde». 
[Préface, p. vii] Le résultat fut que les lecteurs modernes étaient coupés, au moins en partie, du 
vocabulaire et du style du saint. Il a inclus parmi les lettres à la fois la correspondance active et 
passive du fondateur. Il les a numérotées de façon consécutive, mais sa décision de formater en 
italique les lettres reçues par le saint crée une certaine confusion dans leur numérotation, ainsi 
que des difficultés visuelles pour la lecture de grandes quantités de textes en italique. 
Le travail de Pémartin est progressivement devenu difficile à trouver en raison de son 
tirage limité. Pierre Coste s'est engagé à mettre à jour le travail de son prédécesseur. Il a 
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généralement suivi le format de Pémartin, mais il a augmenté le nombre d’articles disponibles, 
car beaucoup avaient été entretemps découverts. Comme Pémartin, il a ajouté quelques nouveaux 
éléments à sa vaste collection à la fin du tome VIII. De plus, d'autres nouvelles découvertes 
d'originaux lui ont permis d'améliorer les textes déjà connus à partir de copies défectueuses. 
Coste a suivi Pémartin et a adopté lui aussi l'ordre chronologique et l'orthographe modernisée. 
Cependant, Coste a commencé une nouvelle énumération qui est devenue la norme 
d’aujourd’hui. Pour des raisons inconnues, il a omis certains articles de l’édition de Pémartin et 
n’a apparemment pas approfondi la deuxième édition (1667) de la biographie d’Abelly. Les 
textes omis par Coste ont été inclus dans cette collection. Coste s’est également senti obligé de 
modifier en profondeur les textes du saint, en omettant des textes traitant de questions de mœurs, 
de peur de scandaliser les lecteurs sensibles. Ces quelques textes ont été publiés dans la 
traduction anglaise. Même Abelly, comme on le sait, a décidé d’améliorer le texte original du 
saint, exerçant ainsi la prétendue prérogative de l’éditeur de présenter M. Vincent sous une 
apparence plus élégante. Plusieurs de ces cas ont été inclus dans cette collection à titre de 
comparaison entre différentes versions. 
Depuis M. Coste, André Dodin, cm, a publié son tome 15, un numéro de Mission et 
Charité 19-20 (janvier-juin 1970), la revue qu’il a fondée et dirigée. Les lettres sont en ordre 
chronologique et en orthographe moderne. Dodin leur a donné une énumération séparée. 
Georges Baldacchino, cm, a rassemblé encore d'autres textes, qui ont finalement été 
publiés dans un nombre de Bulletin des Lazaristes de France, no. 210, mai 2010, parfois appelé 
volume 16, bien que cette description ne fasse pas partie de la publication finale. M. Baldacchino 
a publié ces textes dans l'ordre chronologique, mais avec une énumération complétant celle de 
Coste, telle que «562 bis». Il a également utilisé l'orthographe moderne.  
Ont été omis de cette nouvelle collection les entretiens aux ordinands. Ceux-ci ne 
viennent pas directement de Saint-Vincent, mais leur contenu exprime certainement sa pensée. Il 
a donné des conférences à des ordinands, en particulier dans sa jeunesse, mais aucun des textes 
n'a été préservé. Ces conférences ont été rassemblées et éditées, mais seul le premier de trois 
volumes a été publié (Gérard Carroll, Un portrait du prêtre, Paris, 2005). En raison de leur 
longueur et de leur variété, leur traduction est une tâche majeure. Peut-être pourront-ils être 
ajoutés à cette collection à une date ultérieure. 
 
Autres découvertes 
En dépit des recherches précédentes et de la conclusion attendue selon laquelle chaque document 
existant avait déjà été découvert, davantage de matériaux ont paru grâce aux recherches de 
nombreux chercheurs. Bien que cette nouvelle collection ait été à l'origine considérée comme un 
recueil des lettres, conférences, et documents non publiés, une partie de ce matériel a déjà été 
publiée, mais généralement dans des lieux obscurs. D'autres documents, déjà publiés, sont 
présentés ici dans une version plus complète ou corrigée. 
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Bien que commercialement non imprimés sur papier, d’autres sont également disponibles 
en version dactylographiée. Surtout les travaux de Guichard et de Bernard Koch, cm, ont fait de 
grands progrès. Leur expertise de la période de Saint-Vincent, leurs transcriptions détaillées et 
leurs présentations ont enrichi nos connaissances. Plus récemment, les travaux d'une équipe 
d'érudits dirigée par Alison Forestal, de l'Université nationale d'Irlande, Galway, travaillant aux 
archives de Propaganda Fide à Rome, ont également permis de découvrir de nombreux nouveaux 
textes intéressants. 
Une autre source a été trouvée aux Archives de la Mission, à Paris. Plusieurs manuscrits 
contiennent des copies complètes ou partielles des conférences du saint. Ceux-ci sont identifiés 
ci-dessous. Quelques articles ont paru dans les Annales de la Congrégation de la Mission et dans 
Vincentiana. Dans ces cas, la nouveauté est une traduction en anglais de ces textes et des notes 
qui les accompagnent. 
Il ne faut pas s'étonner que très peu de documents relatifs aux Filles de la Charité aient 
été découverts. Bien que beaucoup aient déjà été publiés, on peut probablement en trouver 
davantage. 
 
Format de cette collection 
Cette collection a été préparée dans les langues d'origine (principalement le français ou le latin) 
et en traduction anglaise. Elle utilise la numérotation établie par Coste. Pour son travail, il a 
dressé une nouvelle énumération, similaire à celle de Pémartin, mais ne la répétant pas. Dans 
cette collection, le numéro d’identification est précédé de la lettre A pour Additionnel et il est 
souvent suivi d’une lettre minuscule, qui suit le système utilisé dans la publication de 
Baldacchino en 2010, et de la traduction anglaise de Coste, telle que 1709a. Un exemple du 
nombre résultant est: A33a. 
L'énumération ici est divisée en catégories identiques à celles employées par Coste: lettres, 
entretiens et documents. 
Lettres: Les lettres datées sont identifiées d’après la numérotation de Coste. Les lettres 
non datées suivent une séquence distincte commençant par 01, par exemple A12. Une nouvelle 
catégorie a été ajoutée: les lettres entre confrères, écrites pendant la vie ou peu de temps après le 
décès du fondateur. Elles suivent également dans l'ordre séquentiel à partir de 01 et sont classées 
par ordre chronologique, car elles sont toutes datées. Certaines des lettres restantes sont des 
versions corrigées ou complètes de publications antérieures de Coste et d’autres. 
Entretiens (ou Conférences): La plupart des nouveaux textes sont des fragments de 
conférences, et non des textes complets. Ceux-ci sont divisés en ceux qui sont datés, en utilisant 
la numérotation de Coste; et ceux qui ne sont pas datés: placés dans un ordre numérique simple. 
Parmi ceux-ci, plusieurs apparaissent dans une nouvelle version ou dans une version corrigée, 
basée sur les premiers manuscrits. Suivent ceux de la nouvelle catégorie consacrée aux sentences 
ou aux maximes (paroles). Celles-ci se trouvent principalement dans la deuxième édition 
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d'Abelly (1667), et dans Collet. Elles ressemblent aux Paroles publiées en français par Dodin 
dans son édition des conférences préparées en 1960 pour le tricentenaire de la mort de Saint-
Vincent. Une édition espagnole et une édition anglaise, intitulée Maxims, figurent dans le tome 
12. Autant que possible, les sentences présentées ici ne reproduisent pas les Paroles recueillies 
par l’équipe éditoriale d’étudiants de Dodin. 
Documents: Ils constituent la plus grande partie de cette collection. Ils sont généralement 
de la main du fondateur et de la congrégation, ou bien ils le concernent. Ici, ils sont répartis 
comme suit, selon l’ordre de Coste: 
Partie I: Vincent de Paul, subdivisé en documents datés et non datés, avec le même type de 
numérotation que pour les lettres et les entretiens; ainsi qu'une série d'études de Guichard, des 
contemporains et amis de M. Vincent. 
Partie II: Congrégation de la Mission: subdivisée en datée et non datée. 
Partie III: Confréries de charité: subdivisées en datées et non datées. 
Partie IV: Filles de la Charité (toutes datées). 
Partie V: Dames de la charité (toutes datées). 
 
La plupart des textes de cette collection sont en français. Ceux-ci ont été publiés tels 
quels, c'est-à-dire en utilisant l'orthographe originale si possible. Quelques-uns sont en latin et un 
petit nombre en italien. Plusieurs ont également des traductions françaises. Les notes et les 
sources sont présentées en français. La plupart des textes sont courts, mais quelques-uns sont 
beaucoup plus longs, tels que le Codex Sarzana, la première édition des Règles communes de la 
Congrégation de la Mission et un projet de ses constitutions; les règles du séminaire interne 
(noviciat); les deux catéchismes de mission; et le texte «Menus faits» rédigé par Coste. Quelques 
notices des premiers confrères ont également été découvertes et traduites. 
Tous les textes, y compris les titres, les notes et les indications de sources sont également 
traduits en anglais. 
En résumé, ces textes supplémentaires sont au total de presque 650. 
Pour l’avenir, ce recueil est présenté en ligne. Cette présentation permet la correction des 
textes présentés et l'ajout de nouveaux. 
Certains textes déjà disponibles sont actuellement trop difficiles à déchiffrer, soit en 
raison de leur état physique, soit du style d'écriture manuscrite. Une fois déchiffrés, ils seront mis 
dans cette collection. D'autres sont dans des archives qui n'ont pas encore fourni de copies pour 
la transcription et la traduction. 
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 L’éditeur exprime sa gratitude aux nombreux archivistes et autres spécialistes qui, ces 
dernières années, l’ont alerté de l’existence de textes inconnus consacrés à la constitution et à la 
préparation de ce recueil. 
 
Conclusion 
Ce recueil fait partie d’un engagement continu de l’Institut d’Etudes Vincentiennes de 
l’Université DePaul, Chicago, de devenir le premier centre international pour l’étude de l’histoire 
et de la spiritualité vincentiennes. DePaul University remplit cet engagement par ses activités de 
collecte, de numérisation, de recherche et de publication. Alors que la collection de documents 
d'archives vincentiens continue de croître, l'Institut d'Etudes Vincentiennes a pour objectif de 
rendre les collections de DePaul University largement disponibles et facilement accessibles, afin 





The search for documents from, to, or about Saint Vincent de Paul continues. This collection is 
part of that search, and it offers researchers the opportunity both to correct and update already 
published materials, as well as to share with researchers newly uncovered and unpublished 
materials. The goal is to make this collection, housed at DePaul University, Chicago, the 




It will help to know what has happened since the seventeenth century to the original documents 
In general, since complete copies of outgoing (or active) correspondence were not made in the 
secretarial office of the Congregation at Saint Lazare. Summaries, however, were made, 
occasionally by M. Vincent himself, in what are known today as the Registers. Occasionally 
when an original is uncovered and compared with the entry in the Register, the differences 
between them are clearly seen. Still, the texts found only in the Registers are important and are 
often their only source. In addition to these summaries, others, such as Bertrand Ducournau and 
Raymond Demortier, made extracts from letters and conferences, arranged thematically, a 
common practice at the time. Acting out of devotion to the founder, they hoped that these would 
serve for the spiritual formation of readers. This method, however, had the negative result of 
separating the founder’s thinking from its context (of place, time, and addressee). René Alméras, 
M. Vincent’s successor in office, is credited with drawing up fourteen notebooks of these 
extracts. Of these, only three remain. Those of Ducournau figure in this collection; those of 
Demortier are unknown. 
 The two earliest biographers, Louis Abelly followed by Pierre Collet, C.M., had 
numerous documents at hand whose originals are currently unknown. Collet claimed to have 
known between 6,000 and 7,000 of these letters. What happened to them? In the eighteenth 
century, the method at the time was not to collect the letters as such but to classify either the 
contents or themes of entire letters or at least excerpts from them. The originals, therefore, 
disappeared.  
 Some were clearly lost through natural causes: damaged through water or fire; others 
were simply thrown away, perhaps out of ignorance. This is evident from the fact that the 
majority of the saint’s existing letters date from the last five years of his life. Undoubtedly, his 
correspondents saved them because of their reverence for him.  
 Many blame their loss on the looting of Saint Lazare on 13 July 1789, just before the 
attack on the Bastille fortress in Paris. This seems less likely, since the looters could not have 
access to the most important materials at Saint Lazare, apart from many land and financial 
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records. Besides, in the three years between that date and the final expulsion of the Congregation 
from Saint Lazare in 1792, the leaders of the Congregation confided their documentary treasures 
to others for safekeeping and possible return. This was certainly true of other relics of the 
founder, particularly his physical remains. These latter were initially given for safekeeping to the 
congregation’s attorney. In addition, a large number of documents and other materials, such as 
the founder’s clothing, were sent in secret to Turin where they remain.  
 After the restoration of the Vincentians in France in 1807, the returning members 
gradually tried to recover the remaining documents. In this case, they sought out documents that 
M. Vincent had sent out from Paris as to other houses of the Congregation, particularly Turin and 
Warsaw. The confreres at the time generally regarded the saint’s writings as relics, to be looked 
at but rarely read, and sometimes kept in reliquaries shaped like framed pictures. Many of these 
continued to serve in the nineteenth century as they did in the two previous centuries as sources 
for sayings or maxims. These were copied, again apart from their context, and put into 
collections suitable for meditation and reflection. 
 A large number of documents were the saint’s letters written to popes, bishops, royalty, 
magistrates, friends, the Daughters of Charity, and colleagues. Those in France were gradually 
confided to the National Archives or the departmental archives where Vincentian houses were 
located in 1792.  
 Less interest has been paid to letters sent to M. Vincent. As a result, fewer of these exist. 
Their contents can be deduced from his answers to those now vanished letters.  
 Others documents, both his active (outgoing) and passive (incoming) correspondence, 
entered the marketplace for collectors of old documents, particularly after his canonization. 
Some documents are still being offered for sale; of these, some have never been previously 
known.  
 A further selection of materials consists of materials about Saint Vincent de Paul. In this 
collection, these are items dating from his lifetime. Some are long and some short, but the most 
important of these is the series of several notebooks prepared by Brother Louis Robineau, the 
saint’s secretary concerning aspects of his life. Virtually unknown and inaccessible, the text was 
published in French for the first time in 19912, followed by a corrected and updated version, 
prepared but not published. Here, that updated version in French is presented along with a 
translation into English. Another collection is from Joseph Guichard, C.M., consisting of 
biographical information about the founder’s contemporaries and friends, as well as citations 
from books mentioning him that were published during his lifetime. Both are valuable for 
increasing background information about M. Vincent that is otherwise unknown.  
 The most important source for some of these is the Minutier central, a section of the 
French National Archives in Paris, which contains the documents handled by official notaries.  
 




Pémartin and Coste 
 
A few publications of the saint’s output date from the early 19th century, after the revival of the 
Daughters of Charity and the Congregation of the Mission. They were prepared to be used with 
the two communities, and were generally not made public. They were done under the guidance 
of M. Jean-Baptiste Etienne, superior general. They were published in thematic, not 
chronological, order.  
 By the end of the nineteenth century, attention shifted from regarding the founder’s 
letters as relics or as sources of maxims and pious thoughts to seeing them as documents in 
themselves.  
 The publication by the secretary of the Congregation, Jean-Baptiste Pémartin, C.M., of 
letters, conferences, and documents established the style for the systematic classification of 
Vincent’s texts. As much as possible, he published complete texts, not simply extracts. His 
interest and that of others led to a more systematic examination of archival holdings in France. 
The published Inventaires of departmental and other archives have enabled scholars to locate, 
copy, study, publish many previously unknown documents. Fr. Guichard made a careful study of 
these documents and identified some of them, but without copying them in full. His listings have 
been copied and translated in this collection.  
 Fr. Pémartin deserves credit for locating and publishing for the first time many 
Vincentian texts, which he edited principally for members of the Congregation of the Mission 
and the Daughters of Charity. It was also his opinion that “there is henceforth little chance that 
[the published letters] will be increased in any notable way.” [Lettres de S. Vincent de Paul… 
tome premier (Paris, 1880); Preface to vol. 1 of letters, p. iii] Even he, however, uncovered other 
previously unknown texts in this course of his editorial work. He published about one hundred 
new letters in a supplemental volume issued after his initial volumes appeared.  
 At the urging of the new superior general, Eugène Boré, a renowned scholar, Pémartin 
arranged his materials in chronological order. In addition, but probably regrettably, he decided to 
modernize the spelling in the letters, to make them “more intelligible to everyone.” [Preface, p. 
vii] The result was that modern readers were cut off, at least in part, from the saint’s own 
vocabulary and style. He included among the letters both the founder’s active and passive 
correspondence. He numbered them consecutively, but his decision to format in italics the letters 
received by the saint leads to some confusion in numbering and counting, and to some visual 
difficulty in reading large amounts of texts in italics.  
 Pémartin’s work gradually became difficult to find because of its restricted print run. 
Pierre Coste, C.M., undertook to update his predecessor’s work. He generally followed 
Pémartin’s format, but he increased the number of items available as many had come to light. 
Like Pémartin, he added a few items to his large collection at the end of volume 8. In addition, 
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further discoveries of originals allowed the improvement of texts already known from defective 
copies. Coste followed Pémartin in his use of chronological order and modernized spelling; 
however, Coste began a new enumeration which has become today’s standard. For unknown 
reasons, he omitted some items that had been in Pémartin’s edition, and he apparently did not 
delve deeply into the second edition (1667) of Abelly’s biography. The texts Coste omitted have 
been included in this collection. Coste also felt compelled to bowdlerize the saint’s texts, 
omitting texts dealing with matters of morals for fear of scandalizing sensitive readers. These 
few texts were published in the English translation. Even Abelly, as is well known, decided to 
improve the saint’s original text, exercising an editor’s supposed prerogative to present M. 
Vincent in a more elegant guise. Several of these instances have been included in this collection 
by way of comparison among differing versions.  
 Since M. Coste, André Dodin, C.M., published what he called volume 15, an issue of 
Mission et Charité 19-20 (January-June 1970), a journal he founded and edited. The letters there 
are in chronological order and in modern spelling. Dodin gave them a separate enumeration.  
 Georges Baldacchino, C.M., gathered yet more items, which were eventually published in 
a number of Bulletin des Lazaristes de France, no. 210, May, 2010, sometimes referred to as 
volume 16, although this description does not form part of the final publication. M. Baldacchino 
published these texts in chronological order, but with an enumeration that supplemented Coste, 
such as “562 bis.” He also employed modern spelling.  
 An omission from this collection is the conferences to the ordinands. These do not come 
directly from Saint Vincent, but their content certainly expresses his thinking. He gave 
conferences to ordinands, especially in his younger life, but none of the texts has been preserved. 
These conferences have been gathered and edited but only the first of three volume was 
published (Gerard Carroll, Un portrait du prêtre, Paris, 2005). Because of their length and 
variety, their translation is a major task. Perhaps they can be added to this collection at some 




Despite the previous research and the anticipated conclusion that every existing document had 
already been uncovered, more materials have appeared, thanks to the research of numerous 
scholars. Although this present collection was originally regarded as a collection of unpublished 
letters, conferences, and documents, some of this material has already been published, but 
generally in obscure places. Other documents, already published, are here in a more complete or 
corrected version.  
 Although commercially unpublished on paper, others have also become available in 
typed versions. They are especially Guichard’s work. Great advances have been made by 
Bernard Koch, C.M., whose knowledge of the period of Saint Vincent and his detailed 
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transcriptions and presentations have enriched our knowledge. More recently, the work of a team 
of scholars headed by Alison Forestal, of the National University of Ireland, Galway, working in 
the archives of Propaganda Fide in Rome, has also uncovered many new texts of interest.  
 A further source has been found in the Archives of the Mission, Paris. Several 
manuscripts contain complete or partial copies of the saint’s conferences. These are identified 
below. A few items appeared in Annales de la Congrégation de la Mission, and in Vincentiana. 
In these cases, what is new here is an English translation of these texts and accompanying notes.  
 It should not be surprising that very little material pertaining to the Daughters of Charity 
has been uncovered. Though much has already been published, more can probably be found.  
 
Format of this collection 
 
 This collection was prepared in the original languages (mainly French or Latin), and in 
English translation. It employs the numbering as established by Coste. For his work, he 
presented a new enumeration of his own, similar to, but not repeating, Pémartin’s. In this 
collection, the identification number is preceded by the letter A, for Additional, and is often 
followed by a lower-case letter, employing the system used in Baldacchino’s publication in 
2010, and the English translation of Coste, such as 1709a. An example of the resulting number 
is: A33a.  
 The enumeration here is divided into the same categories employed by Coste: letters, 
conferences, and documents.  
 Letters: Dated letters are identified following Coste’s enumeration. Undated letters 
follow a separate sequence beginning with 01, e.g., A12. A new category was added: Letters 
among confreres, written during or shortly after the lifetime of the founder. They also follow in 
sequential order from 01, and are placed in chronological order, since all of them can be dated. 
Some of the remaining letters are corrected or completed versions of earlier publications by 
Coste and others, generally arranged to show the variations that exist among the versions.  
 Conferences: Most of the new texts are fragments of conferences, not complete ones. 
These are divided into those which are dated, using Coste’s enumeration; or undated: placed in 
simple numerical order. Of these, several appear in a new or corrected version, based on early 
manuscripts. Following those are items in a new category devoted to Sayings or Sentences. 
These are found principally in the second edition of Abelly (1667), in Collet, and in a few other 
sources. These resemble the Paroles (Words) published in French by Dodin in his edition of the 
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conferences prepared for the tercentenary of Saint Vincent’s death, 1960.3 A Spanish edition4 
and an English edition,5 entitled Maxims, is in volume 12. As much as possible, the sayings 
included here do not copy the Paroles collected by Dodin’s editorial team of students.  
 Documents: These make up the largest part of this collection. They are usually by or 
about the founder and the Congregation. Here, they are divided as follows, according to Coste’s 
ordering: 
Part I: Vincent de Paul, subdivided into dated and undated documents, with the same 
style of enumeration as for the Letters and Conferences; as well as a series of studies by 
Guichard, the Contemporaries and Friends of M. Vincent.  
Part II: Congregation of the Mission: subdivided into dated and undated.  
Part III: Confraternities of Charity: subdivided into dated and undated. 
Part IV: Daughters of Charity (all are dated). 
Part V: Ladies of Charity (all are dated). 
 
 Most of the texts in this collection are in French. These have been published as is, that is, 
using the original spelling where possible. A few are in Latin and even fewer in Italian. Several 
also have French translations. The notes and sources are presented in French. The majority of the 
texts are short, but a few are much longer, such as the Codex Sarzana, the first edition of the 
Common Rules of the Congregation of the Mission and a draft of its constitutions; the rules of 
the Internal Seminary (novitiate); the two mission catechisms; and the “Minor events” text drawn 
up by Coste. A few notices of early confreres have also been uncovered and translated.  
 All the texts, including titles, notes, and indications of sources are also translated into 
English.  
 In summary, these additional texts total about 650.  
 As for the future, this is an open-ended online collection. These texts allow for the 
correction of the presented texts and the addition of new ones.  
 Some texts already available are currently too difficult to decipher, either because of their 
physical condition or the style of handwriting. As they are deciphered they will be added to this 
 
3 Entretiens spirituels de saint Vincent de Paul, Paris, 1960 : Paroles, pp. 987-1017 ; and Avis et Maximes, pp. 
1023-1031. 
4 San Vicente de Paul. Obras Completas, Salamanca, 1974. Vol. 11B separates the full conferences from partial 
conferences, sentences from Abelly (1664), and counsels and maxims.  
5 Saint Vincent de Paul. Correspondence, Conferences, Documents. Hyde Park, New York, 1985, volume 12, 
supplement, no. 23: “Maxims of Saint Vincent.” 
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collection. Others are in archives that have not yet made copies available for transcription and 
translation. 
 The editor expresses his gratitude to the many archivists and other scholars who alerted 
him the existence of unknown texts over the last many years devoted to assembling and 




 This collection is part of an ongoing commitment of the Vincentian Studies Institute at 
DePaul University to be the premiere international center for the study of Vincentian history and 
spirituality. DePaul University fulfills this commitment through its collection, digitization, 
research, and publication activities. As the collection of Vincentian archival materials continues 
to grow, the Vincentian Studies Institute aims to make the collections of DePaul University 
widely available and easily accessible so that scholars and students from around the world can 
















CONFÉRENCES : DATÉES 
 
 




A13. - Conférence 13, seconde version, 1658  
 
Ceci est une seconde et plus longue version de l'Entretien 13 (Coste XI: 20-24), qui était à 
l'origine dans Abelly, Vie, liv. 2, chap. 6, pp. 307ff. La version de Coste a 1410 mots, tandis 
qu’Abelly a 1564 mots. Coste identifia les derniers paragraphes de la version d'Abelly comme 
tirés de l'Entretien 195 du 6 décembre 1658 ou appartenant à elle. Cette seconde version compte 
1949 mots. 
 
Source: Vincent Spaccapietra, « Recueil / De ce qui j’ai entendu dire à / Monsieur Vincent / sur 
un Chapitre, Repetition d’Oraison / Conferences, et ailleurs, » pp. 179-85, copié du « Recueil des 




A la Repetition de l’Oraison fête de St André 
30 Novembre 1658 
 
Après que l’on eut repété l’Oraison Mr V. a dit : je recommande aux prieres de la Comp[agni]e 
les Pensionnaires de Ceans, et entre autres un Prêtre, qui a diverses reprises a été autrefois dans 
le delire, il en était revenu depuis, et se portait mieux, et l’on voyait qu’il s’en allait guérir, mais 




parlant à celui qui a soin des Malades, comment se trouve-t-il à present ; ce frere a repondu : Mr 
il ne se porte pas bien. Son mal l’a repris et est à present couché et a la fievre. Beni soit Dieu 
M[essieu]rs prions-le pour ce pauvre homme et pour tous les autres Pensionnaires, qui sont à 
Ceans, tant pour ceux qui sont aliénés que les autres, qui ne le sont pas et nous ont été envoyés 
par leur parens pour travailler à l’amendement de leur vie débauchée. 
 Je recommande les uns, et les autres aux Prieres de la Comp[agni]e surtout le Prêtre qui 
est retombée. Cette maladie vient de la Melancolie atrabilaire, qui envoie des vapeurs aires au 
cerveau qui le circulent et l’affaiblissent en sorte qu’ils le font tomber en delire. Ce pauvre 
homme sent toujours son mal avenir, et commence toujours ce dit-il par une noire mélancolie 
dont il lui est impossible de se pouvoir retirer. Voila M. f. [M [es] F[reres] un etat digne de 
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compassion, prions Dieu pour lui, et pour les autres aliénés qui sont à ceans. Savez-vous bien 
qu’ils sont dans un etat d’impecabilité, et bienheureux avec cela si quand ils sont tombés dans 
ces accidens ils etaient dans la grace de Dieu, et au contraire ils sont bien malheureux si ce mal 
les a pris dans le péché mortel. La raison pourquoi ils sont impeccables c’est parcequ’ils ne sont 
pas maitres de leur volonté n’ayant ni jugement ni liberté.  
 Oh ! L’on ne voit aujourd’hui dans le monde, et l’on n’y entend parler que de miseres, 
elles croissent de jour en jour, et nous avons grand sujet de craindre ce que dit St Paul, parlant du  
Jugement, qu’il n’arrive bientôt, car l’on ne voit que miseres par tout ; et ce grand Apôtre dit que 
l’on verra auparavant et grands desordres, les enfans s’elever contre leur Père & une personne de 




de la Grande Chambre me disait il y a quelque temps qu’un de ses parent[s] voulait le tuer, et dit 
qu’il le tuera si’il ne lui donne au plutôt de l’argent. Un magistrat de la Ville lui dit qu’il le fallait 
mettre à St Lazare ; je ne sais rien, dit-il, de cela, et je vous en remercie et de tout ce que vous 
m’avez dit qui s’y fait pour ce sujet le bon ordre qu’en y observe, j’y penserais helas. 
 Il serait à souhaiter qu’il y eut dans Paris 4 S. Lazare pour empêcher semblables 
desordres. 
 Remercions Dieu, M[essieu]rs de ce qu’il applique la Comp[agn]ie a la conduite des 
alienés, et des incorrigibles. Nous n’avons pas recherché cet emploi grace à Dieu, il nous a été 
donné par la Providence aussi, bien que tous les autres qui sont dans la Comp[agn]ie , et qu’elle 
n’a jamais recherchés, mais que la Providence a fait naître à cette occasion je vous dirai que 
quand nous vinmes ici le bon Prieur avait retiré trois Personnes, je pense qu’il y en était un 
d’entre eux qui n’était point aliené. Comme nous fumes substitués en sa place nous en primes le 
soin et la conduite, En ce temps-la, nous avions un procès et nous étions sur le point d’être 
chassés, ou maintenus dans la Maison ; pour lors je me souviens que je demandais à moi-même, 
ça s’il le falloit quitter maintenant qu’est ce que le touche et toucherait le plus ; et qu’elle est la 
chose qui te donnerait plus de déplaisir et de ressentiment ? Il me semblait à cette heure la que ce 
serait de ne plus voir ces pauvres gens, et d’être obligé d’en quitter le soin et la conduite. 
 Voyez-vous M[es] f[reres] ce n’est pas si peu de chose comme l’on croit d’être appliqué 






lui font le plus agreables est de prendre soin de ces pauvres insenses. 
 Outre cela c’est qu’il y a de merite dans cette action, elle est bien meritoire d’autant plus 
meritoire que la nature n’y trouve aucune satisfaction, et que ce bien se fait en secret, et a 
l’endroit de personnes qui nous en savent aucun gré. 
 Prions Dieu, M[es] F[reres], qu’il donne à nos Prêtres l’esprit de s’acquitter comme il 
faut de ces sortes d’emplois quand ils y sont appelés et qu’il fortifie nos pauvres freres, et qu’il 
les anime de sa grace, pour essayer les peines, et souffrir les travaux travaillant tous les jours 
auprès des Pensionnaires, dont les uns sont malades de corps, les autres d’esprit, les uns stupides, 
les autres legers d’esprit, les uns insensés, les autres incorrigibles, les uns, et les autres alienés 
d’esprit. Ceux la par maladie, et ceux la par malice, et enfin les uns etant ici pour recouvrer leur 
santés, les autres pour se corriger de leur mauvaise vie. 
 Courage M[es] F[reres], savez vous bien il y a un autre fois des Papes,appliqués à avoir 
soin de bêtes ? Oui, des empereurs qui persecutaient les Chretiens et même les Papes, les 
prenaient et leur faisaient garder les lions, des leopards, et d’autres bêtes semblables, dont ils se 
servaient pour de divertir, et les faisant combatre ; et des Papes avaient soin de ces Animaux. Or 
ceux dont vous avez la charge ne sont pas des animaux, mais en quelque façon pires que les 
bêtes par leurs deportemens, et leurs debauches. En servant ces pauvres gens on reconnait, et 
experimente la misere humaine, et on est plus propre à travailler pour le prochain.  
 Croirez-vous bien M[es] F[reres], que notre Seigneur a voulu éprouver sur lui-même 




dit S. Paul, qui sait compatir nos infirmités parcequ’il les a experimentés. Oh ! Mon Sauveur ! 
Vous avez voulu prouver et prendre sur votre Personne toutes nos miseres. Pourquoi pensez-
vous, M[essieu]rs qu’il ait fait cela pour sanctifier tous les etats d’afflictions, auxquels nous 
sommes sujets et être un vrai original, et Prototype de tous les Etats et Conditions. O Sagesse 
eternelle ! Vous, O Mon Sauveur ! Qui etes la sagesse inerée vous aves pris sur vous, et 
embrassé nos miseres, nos confusions, humiliations, infames, excepté le seul peche, et avez 
voulu paraître en apparence comme hors de vous-même. Vous avez voulu être la folie des Juifs, 
et le scandale des Gentiles. Je ne sais, si je me prends par l’un pour l’autre, mais il est certain 
qu’il avait voulu passer pour un insensé, et paraitre en apparence hors de lui-même, et vous 
auriez cru qu’il était en fureur, exierunt eum, et dicebant quoniam in furorem versus est. 
 Les Apôtres regardaient N. S. comme une Personne qui était entré en colere, et un fureur, 
pourquoi M[es] F[reres] a-t-il voulu paraitre de la sorte ? Je vous en ai déjà dit la raison : pour 
compatir nos infirmités et sanctifier tous les Etats d’afflictions, et de faiblesses et nous apprendre 
à porter compassion à ceux qui tombent dans ces maladies.  
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 Dieu a voulu faire passer de saints personnages pour tous ces Etats afin qu’ils apprissent 
par leur propre experiences à compatir aux misères d’autrui, car quand on a experimenté sur soi 
des miseres, des faiblesses, et des afflictions, ceux qui ont experimenté la perte des biens de la 
santé de l’honneur sont bien plus versés pour consoler ces Personnes qui sont dans ces peines et 




 A ce propos il me souvient de ce que me disait un grand Person et St Personnage, qui était 
d’un esprit ferme et constant, qui avait l’esprit fort, qui ne redoutait rien, et qui pour cela n’était 
guère sujet aux tentations. L’on me disait en parlant qu’il était d’autant moins propre à assister 
les malades et les affligés, qu’il n’avait jamais experimenté en sa Personne aucune faiblesse, ni 
passé par aucun de ces etats. 
 Louons Dieu, le remercions de ce qu’il nous a ap[pliqu]é a la conduite des miserables, 
parceque nous nous acquiterons de nos fonctions avec autant plus de fidelité que nous saurons 
mieux par notre propre experience ce que c’est de souffrir et s’il arrive que nous soyons tentés 
soit contre nos emplois soit même contre notre vocation, resistons courageusement parceque 
nous deviendrons par après plus fort pour vaincre les tentations qui nous surviendrons que nous y 
aurons resisté plus de fois que nous car il est certain que quand l’on a été souvent tenté et que 
l’en a resisté l’on est par après plus fort. Dieu nous envoie mes freres des tentations, afin que 
nous nous corrigions de nos manquemens faisions progrès à la vertu et nous des actions de nous 
même, croyez-moi, ce n’est pas un mal que d’être tenté N. S. l’a voulu lui-même l’être, et ce qui 
nous doit consoler dans ces rencontres c’est que quand une personne est tentée et qu’elle prit N. 
S. de l’en délivrer, il voit sa tentation et regarde celle qu’il a eut pendant qu’il vivait ici bas. 
Vous etes par exemple tenté de superbe, et regarde aussitôt la sienne qu’il eut ce qui le porte 
davantage à la compassion pour vous aider.  
 En ce lieu Mr Vincent a été interrompu par un frere de la Comp[agni]e qui un peu 




qui avaient un grand proces, et en même temps, Mr V. a arreté son discours, et l’a ecouté fort 
paisiblement et tout à loisir, sans aucun temoignage de surprise ou d’impatience de cette 
interruption et à recommandé sur l’heure meme ce qui le dit frere desirait, disant, Je recommande 
les Parens de notre frere à vos prières, qui sont en procès, pendant que son âme jouit au de la 
paix et ensuite il a reprit son discours. Mais à moins que d’avait éte present à cette action il est 
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difficile a concevoir avec qu’elle [=quelle] presence d’esprit bonté, et support il se comporta 
dans cette interruption, qui lui fut faite hors de propos, quoique innocent par ce bon frere. 
 Il continua donc et il conclut la Repetition, et dit Or, sus donc Mrs prions dieu qu’il donne 
la force à nos freres pour soutenir ces emplois qu’il les anime de plus en plus de la grace, et 
remercions le même temps de celle qu’il a faite à  la Compagnie de s’appliquer à la conduite des 
pensionnaires, des alienés et des incorrigibles, qui les prêtres s’en souviennent dans la Ste Messe, 
et les freres, dans leur communion. De plus demandons lui pardon de toutes nos fautes qui nous 
y avons commises par le passé aussi bien que de celles que nous y faisons tous les jours, enfin 
prions sa Bonté infinie de nous faire la grace de nous acquitter desormais de notre obligation 
avec plus de soin de ferveur et de fidelité qui nous n’avons pas fait ; demandons lui aussi la grace 
que nous nous detachions de nous-mêmes, et de nos mauvaises inclinations, et que nous 
puissions nous sanctifier dans tous les emplois, et dans tous les Etats où il lui plaira d’appliquer 
la petite Comp[agni]e. 
 C’est ce que ferons tous s’il vous plait.  
 
A13. - Conference 13, second version, 1658  
 
This is a second and longer version of Conference 13 (Coste 11: 20-24), which was originally in 
Abelly, Vie, bk. 2, chap. 6, pp. 307ff. Coste’s version has 1,410 words, while Abelly’s has 1,564 
words. Coste identified the final paragraphs of Abelly’s version as taken from, or belonging to, 
Conference 195, dated 6 December 1658. This second version numbers 1949 words.  
 
Source: Vincent Spaccapietra, « Recueil / De ce qui j’ai entendu dire à / Monsieur Vincent / sur 
un Chapitre, Repetition d’Oraison / Conferences, et ailleurs, » pp. 179-85, copié du « Recueil des 




At the repetition of prayer on the feast of St. Andrew, 
30 November 1658.  
 
After the repetition of prayer, Mr. V said: I recommend to the prayers of Company the 
pensioners here, and among others a priest who has various times been delirious. He recovered 






When our brothers, speaking to the person in charge of the sick, asked: How is he now? This 
brother replied: “He is not well. His illness has returned and is now in bed with a fever.” 
 Blessed be God, gentlemen, let us pray for this poor man and for all the other Pensioners 
who are here, both for those who have lost their mind, as for others who have not, but who have 
been sent to us by their parents to work on amending their debauched life. 
 I recommend both to the prayers of company, especially the priest who has relapsed. This 
disease comes from atribiliary [black bile] melancholy, which sends vapors to the brain that 
circulate and weaken it so that it makes it fall into delirium. This poor man still feels his future 
hurt, and it always starts, he says, with a black melancholy which it is impossible for him to 
avoid. Here, my brothers, is a state worthy of compassion. Let us pray to God for him, and for 
the other lunatics who are here.  
 Do you realize that they are in a state of impeccability, and are blessed with this, since 
when they fell into these maladies they were in God's grace. And, on the contrary, they are very 
unhappy if this evil took them when they were in mortal sin. The reason why they are 
impeccable is because they are not masters of their will, having neither judgment nor freedom. 
 Oh! Today we should not look into the world, where we can hear only talk of miseries, 
growing day by day, and we have great reason to fear what St Paul says about the judgment, that 
it is soon to come, because one sees only miseries everywhere. This great apostle says that we 
will see it preceded by great disorders, children rising up against their father. A notable person, a 




of the Grande Chambre told me some time ago that one of his relatives wanted to kill him. He 
told him he would kill him if he did not soon give him 
money. A magistrate of the city told him that he should place him in St Lazare. I did not know 
anything about that, he said, but I thank you for it and everything you told me about it on this 
issue, and the good order observed there. I would think about it, alas. 
 Hopefully, there will be in Paris four St. Lazares to prevent similar disorders. Thank God, 
gentlemen, that he applies to the Company the direction of the mental cases and the incorrigible. 
We did not look for this duty, thanks be to God. Providence gave it to us. Also, although all 
others who are in the Company and whom it never sought them out, but Providence has given 
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birth to this occasion. I will tell you that when we came here the good prior had removed three 
people, and I think there was only one of them who was not mentally disturbed. As we were 
replacing them, we took over their care and direction. At that time, we had a lawsuit and we were 
on the verge of being removed, or confined to the house. At the time, I remember wondering that 
if it became necessary to leave them, what is it that touches and would touch me the most. And 
what it is it that would give you more displeasure and resentment? It seemed to me at this time 
that it would be no longer to see these poor people, and to be obliged to abandon their care and 
direction. 
 Oh! Today, we should not look into the world, where we can hear only talk of miseries, 
growing day by day, and we have great reason to fear what St Paul says about the judgment that 
it is coming soon, because one sees only miseries everywhere. This great apostle says that we 
will see it anticipated by great disorders, children rising up against their father. A notable person, 
counselor at the Court, and even counselor of the Grande Chambre told me some time ago that 
one of his relatives wanted to kill him, and he said that he would kill him if he did not soon give 
him money. A magistrate of the city told him that he it was necessary to place him in St Lazare. 
He responded: I do not know anything about that, but I thank you for it and for everything you 
told me about it on this issue, and about the good order observed there. I would think about it 
alas. It is to be hoped that there would be in Paris four St. Lazares to prevent similar disorders. 
 Thank God, gentlemen, that he applies to the Company the direction of the mental cases 
and the incorrigible. We did not look for this employment, thanks be to God. Providence gave it 
to us. The same is true for all the other works in the Company, and which it never sought out. 
Providence has given birth to them. On this occasion, I will tell you that when we came here the 
good prior had removed three people, and I think there was only one of them who was not 
mentally disturbed. As we were replacing them, we took over their care and direction.  
 At that time, we had a lawsuit and we were on the verge of being removed, or confined to 
the house. At the time, I remember that I wondered if it were necessary to leave them, what it is 
that touches and would touch me the most. And what is it that would give you more displeasure 
and resentment? It seemed to me at that time that it would be no longer to see these poor people, 
and to be obliged to abandon their care and direction.   
 You see, my brothers, it is not so little a thing as one imagines to be devoted to the relief 




most agreeable to him is to care for these poor mental patients. Besides that, there is merit in this 
action. It is certainly all the more meritorious as nature finds no satisfaction in it, and that this 
good is done in private, and among people who owe us no gratitude. Let us pray to God, my 
brothers, to give our priests the spirit of performing well these kinds of duties when they 
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are called on to strengthen our poor brothers and to animate them with his grace, to experience 
the pains, and experience the works as they labor daily with the pensioners, some of whom are 
sick in body, the others in mind, some lacking intelligence, others dim-witted, some insane, 
others incorrigible, and others who have lost their mind, some through illness, and some though 
malice, and finally some are here to recover their mental health, others to correct their bad life. 
 Courage, my brothers, do you know that one there were popes applied to the care of 
animals? Yes, emperors who persecuted the Christians and even the popes, took them and set 
them to keep lions, leopards, and other similar animals they used for entertainment, and making 
them fight. Some popes took care of these animals. But those whom you are in charge of are not 
animals but in some way worse than animals by their behavior and their debauchery. By serving 
these poor people we recognize and experience human misery, and we are the better able to work 
for the neighbor. 
 You will believe, my brothers, that our Lord wanted to experience in himself all our 




says St. Paul, who knows how to sympathize with our infirmities because he experienced them. 
Oh! My savior! You wanted to experience and take on your person all our miseries. Why do you 
think, gentlemen, that he did this to sanctify all the states of affliction to which we are subject 
and to be a true original and prototype of all states and conditions? O eternal wisdom! You, O 
my savior! Who are the inerrant wisdom, you have taken upon yourself and embraced our 
miseries, our confusions, humiliations, infamies, save for sin alone, and you wanted to appear as 
out of your mind. You wanted to be the folly of the Jews, and the scandal of the gentiles. I do not 
know, if I take myself for one or the other, but it is certain that he had wanted to pass for a fool, 
and to appear seemingly out of his mind, and you would have thought he was in fury, exierunt 
eum, et dicebant quoniam in furorem versus est [they led him out, and they said that he had lost 
his mind (Cf. Mk 3:22)]. 
 The Apostles looked on our Lord as a person who became angry and furious. Why, my 
brothers, did he want to appear that way? I have already told you the reason: to sympathize with 
our infirmities and to sanctify all the states of afflictions and weaknesses, and to teach us to show 
compassion to those who fall into these diseases. 
 God wanted to have holy persons pass through all these states to learn from their own 
experiences to sympathize with the miseries of others, because when one has personally 
experienced miseries, weaknesses, and afflictions, those who have experienced the loss of goods, 
or health, or honor are far more experienced to comfort those who are suffering these pains and 






 About this I remember what a great person and a holy character told me, a man of a firm 
and constant spirit, with a strong mind, who feared nothing, and who for that reason was hardly 
subject to temptations. He told me in speaking with him that he was all the less suitable for 
assisting the sick and the afflicted, since he had never experienced in his person any weakness or 
passed through any of these states. 
 Let us praise God, let us thank him that he has given us the direction of the miserable 
ones, because we will fulfill our functions with much more fidelity as we know better by our 
own experience what it is to suffer. And if it happens that we are tempted either against our work 
or even our vocation, let us resist courageously because afterwards we will become stronger to 
overcome the temptations that come to us. We will have resisted them more than once. It is 
certain that when one has been often tempted and has resisted one is afterwards stronger. God 
sends us temptations, my brothers, so that we may correct ourselves of our lacks, that we may 
progress in virtue and act by ourselves. Believe me, it is not a bad thing to be tempted. Our Lord 
himself wanted to be, and what must console us in these encounters it is that when a person is 
tempted and he prays to Our Lord to deliver him from it, he sees his temptation and looks at the 
one he had while living here below. You are, for example, tried with pride, and immediately he 
looks at his own which he had brought him more to compassion for you. 
 At this moment, Mr Vincent was interrupted by a brother of the Company who a little 





who had a major lawsuit. At the same time, Mr V. stopped his discourse, and listened to him 
very calmly and leisurely, without any expression of surprise or impatience at this interruption. 
He recommended at this same time what the said brother would like, saying, I recommend the 
relatives of our brother to your prayers; they are on trial, while his soul enjoys peace; and then he 
resumed his talk. But unless you had been present at this action it is difficult to conceive with 
what presence of mind, kindness, and support he acted in this interruption, which was made to 
him out of order, although innocently by this good brother. 
 So he continued and concluded the repetition, saying, Well, up, so let us pray to God to 
strengthen our brothers to support these duties and enliven them more and more with grace, and 
let us thank at the same time for the [duty] he given to the Company to devote itself to the 
guidance of the residents, the deranged, and the incorrigible. Let the priests remember them in 
Holy Mass, and the brothers, in their communion. Furthermore let us ask forgiveness for all our 
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faults that we have committed in this in the past as well as those we do daily. Finally pray that 
his infinite goodness will grant us the grace to devote ourselves in the future to our obligation 
with more care for fervor and fidelity that we have not done. Let us ask him also for the grace to 
detach ourselves from ourselves, and from our bad inclinations, and that we may be sanctified in 
all our duties and all the states where it will please him to apply the little Company. That is what 
everyone will please do. 
 
A25. - Deux versions de la conférence no 25, sans date,   
Abelly, Vie, 1664 et 1667.  
       
 
Coste, XI, conf. 25, tirée d’Abelly (1664) liv. 
1, chap. 19, p. 81. 
Coste, XI, conf. 25, tirée d’Abelly (1667), liv. 
2, chap. 3, pp. 20-21 
Aimons Dieu, mes frères,  
aimons Dieu, mais que ce soit aux dépens de 
nos bras; que ce soit à la sueur de nos visages. 
Car bien souvent, tant d'actes d'amour de 
Dieu, de complaisance, de bienveillance, et 
autres semblables affections et pratiques 
intérieures d'un cœur tendre, quoique très 
bonnes et très désirables, sont néanmoins très 
suspectes, quand on n'en vient point à la 
pratique de l'amour effectif. En cela, dit 
Notre-Seigneur, mon Père est glorifié, que 
vous rapportiez beaucoup de fruit.» Et c'est à 
quoi nous devons bien prendre garde; car il y 
en a plusieurs qui, pour avoir l'extérieur bien 
composé et l'intérieur rempli de grands 
sentiments de Dieu, s'arrêtent à cela; et quand 
ce vient au fait et qu'ils se trouvent dans les 
occasions d'agir, ils demeurent court. Ils se 
flattent de leur imagination échauffée; ils se 
contentent des doux entretiens qu'ils ont avec 
Dieu dans l'oraison; ils en parlent même 
comme des anges: mais, au sortir de là, est-il 
question de travailler pour Dieu, de souffrir, 
de se mortifier, d'instruire les pauvres, d'aller 
 
Aimons Dieu, mes Freres, leur disoit-il, 
aimons Dieu, mais que ce soit au dépens de 
nos bras, & à la sueur de nostre visage ; car 
bien-souvent tant d’actes d’amour [    ,] de 
complaisance, de bien-veillance, & d’autres 
semblables affections [   ] intérieures d’un 
cœur tendre, quoy que tres-bonnes & [    ] 
désirables, sont néanmoins fort suspect, 
quand on n’en vient point à la pratique d’un 
amour effectif. En cela, dit Nostre Seigneur,  
mon Pere est glorifié que vous rapportiez 
beaucoup de fruit, & c’est à quoy nous devons 
bien prendre garde ; car il y en a plusieurs 
lesquels ayant l’exterieur bien composé, & 
l’interieur remply de grands sentimens de 







chercher la brebis égarée, d'aimer qu'il leur 
manque quelque chose, d'agréer les maladies 
ou quelque autre disgrâce, hélas ! il n'y a plus 
personne, le courage leur manque. Non, non, 




il est question de travailler pour Dieu, 
d’instruire les pauvres, [     ] de souffrir, de le 
mortifier, [   ] d’aimer qu’il leur manque 
quelque chose, d’agréer les maladies ou 
quelque autre disgrace, helas ! [    ] le courage 
leur manque, & ils demeurent court.  
Ne nous y trompons pas, mes Freres, Totum 
opus nostrum in opératione consistit. 
 
Il répétait souvent ces paroles, et disait les 
avoir apprises d'un grand serviteur de Dieu, 
lequel se trouvait au lit de la mort, comme il 
lui demanda quelque mot d'édification, celui-
ci lui répondit qu'il voyait clairement, à cette 
heure-là, que souvent ce que quelques 
personnes prenaient pour contemplation, 
ravissements, extases, et ce qu'ils appelaient 
mouvements anagogiques, unions déifiques, 
n'étaient que fumée, et que cela procédait ou 
d'une curiosité trompeuse, ou des ressorts 
naturels d'un esprit qui avait quelque 
inclination et facilité au bien: Au lieu que 
l'action bonne et parfaite est le véritable 
caractère de l'amour de Dieu.  
 
Nous verrons encore mieux dans les 
Chapitres suivans, la force & l’etenduë de 
l’amour de ce Saint homme envers Dieu, …   
Et cela est tellement vrai, dit M. Vincent, que 
le S. Apôtre nous déclare qu'il n'y a que nos 
œuvres qui nous accompagnent en l'autre vie. 
Faisons donc, ajoutait-il, réflexion à cela; 
d'autant plus qu'en ce siècle il y en a plusieurs 
qui semblent vertueux, et qui en effet le sont; 
qui, néanmoins, inclinent à une voie douce et 
molle plutôt qu'à une dévotion laborieuse et 
solide. L'Église est comparée à une grande 
moisson qui requiert des ouvriers, mais des 
ouvriers qui travaillent; il n'y a rien de plus 
conforme à l'Evangile que d'amasser d'un côté 




l'oraison, dans la lecture et dans la solitude, et 
d'aller ensuite faire part aux hommes de cette 
nourriture spirituelle. C'est faire comme 
Notre-Seigneur a fait, et après lui ses apôtres. 
C'est joindre l'office de Marthe à celui de 
Marie. C'est imiter la colombe qui digère à 
moitié la pâture qu'elle a prise, et puis met le 
reste par son bec dans celui de ses petits, pour 
les nourrir. Voila comme nous devons faire, 
voila comme nous devons témoigner à Dieu 
par nos œuvres que nous l'aimons: totum opus 
nostrum in operatione consistit. 
 
Conclusion: (1) Il est évident qu'Abelly a raccourci le passage de moitié dans sa deuxième 
édition, signifiant que la première édition était la version authentique ou originale. (2) Les 
brèves modifications rédactionnelles dans la version 1667 sont de deux types: (a) omissions de 
certains mots; (b) la substitution de certains termes due peut-être au goût d'Abelly. Rien 
d'important n'a été modifié dans le texte global. 
 
A25. - Two versions of the undated conference 25  
from Abelly, Vie, 1664 and 1667. 
 
Text from Abelly (1664):  
Let us love God, my brothers, let us love God, but let it be in the strength of our 
arm and in the sweat of our brow. Sentiments of love of God, of kindness, of good 
will, good as these may be, are often suspect if they do not result in good deeds. 
Our Savior said that his Father was glorified in our bearing much fruit. We should 
be on our guard, for it is possible to be well mannered exteriorly and filled with 
noble sentiments towards the Almighty in our minds and yet stop there. When the 
occasion for action arises, such people fall short. They may be consoled by their 
fervent imagination or content with the sweet sentiments they experience in 
mental prayer. They may speak like the angels, but when it is a matter of working 
for God, of suffering, of mortifying themselves, of teaching the poor, of seeking 
out the lost sheep, of rejoicing at deprivations, of comforting the sick or some 
other service, oh, here they draw the line. Their courage fails them. No, no, we 
must not deceive ourselves: totum opus nostrum in operatione consistit ["all our 
work consists in action"].  
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     He often repeated these words, which he said he had first heard from the lips of a great 
servant of God on his deathbed, when asked for some final edifying words. He had replied that 
he saw clearly in this last hour that what some people took as contemplation, ecstasy, or 
overwhelming experience of God were not evidence of divine union but were mere smoke. This 
feeling proceeded from idle curiosity or the natural inclination of a mind inclined to the good. 
All this was far from that good and perfect action which characterizes true love for God. 
     Monsieur Vincent said:  
   That is so true, that the holy apostle declares that our good actions alone will 
accompany us to the next life. Reflect on this, especially so because there are 
those in our time who seem virtuous enough, and perhaps are. However, they are 
inclined to an easy and soft life rather than to a solid and laborious one. The 
Church is compared to a great harvest that needs workers, but workers who 
actually labor. Nothing conforms more to the Gospel than to take the light and 
strength one finds in his soul in mental prayer, in spiritual reading, or in solitude, 
and bring this spiritual nourishment to others. This is what our Lord did, and his 
apostles also. This is to join the Martha's role to Mary's. This is to imitate the 
dove that takes but a part of its food for itself, while bringing the rest to the nest 
for its young. This is what we should do, how we should prove by our works that 
we do love God: totum opus nostrum in operatione consistit ["all our work 
consists in action"]. 
 
 
Text from Abelly (1667): 
 
Let us love God, brothers, he told them, let us love God, but let it be with the strength of our 
arms and the sweat of our brow; for very often many acts of love, of kindness, of devotion, and 
of other similar affections and interior affections of a tender heart, although very good and 
desirable, are, nevertheless, quite suspect if they don’t translate into the practice of an effective 
love. “By this, says our Lord, is my Father glorified that you may bear much fruit.” We have to 
be very careful about that; for there are many who, having a recollected exterior, and an interior 
filled with lofty sentiments of God, stop at that; and if there’s a question of working for God, of 
instructing poor persons, of suffering, of mortifying themselves, of being happy when they lack 
something, or accepting sickness or some other misfortune, alas! their courage fails them. Let’s 
not fool ourselves, my brothers, Totum opus nostrum in operatione consistit. 
 We will see even better in the following chapters the power and the extent of the love of 




Conclusion: (1) It is clear that Abelly shortened the passage by one-half in his second edition, 
meaning that the first edition was the genuine or original version. (2) The brief editorial changes 
in the 1667 version are of two types: (a) omissions of some words; (b) substitution of some terms 
perhaps because of Abelly’s taste. Nothing significant was changed in the overall text.  
 
A87a. – Extrait d’une conférence de M. Vincent, sur la piété et la 
science, sans date 
 
Source : Collet, Vie, vol. 1, p. 327; Collet le mit, en marge, la date de 1641.  
 
Il apprehendoit sur-tout, qu’un Directeur de Séminaire ne crût avoir tout fait, quand il a fait sa 
Classe. Il regardoit, à la verité, la science, comme une partie essentielle, parce qu’un prêtre 
ignorant est un aveugle, qui en conduit d’autres dans le précipice ; mail il donnoit la préference 
à la piéte : ainsi il vouloit, que tous ceux qui ont de l’emploi dans un Séminaire, travaillassent 
par leurs bons exemples, leur assiduité, leur vigilance continuelle, et une grande séparation du 
monde, à remplir les jeunes Ecclésiastiques des vertus de leur Etat. 
 
 « Nous devons, » disoit-il aux siens, « les porter également à la science et à la piété ; c’est 
ce que Dieu demande de nous. Ils ont besoin de capacité, mais ils ont besoin d’une vie sainte et 
réguliére : sans celle-ci l’autre est inutile et dangereuse. »  
 
A87a. – Extract from a conference of M. Vincent, on piety and 
learning, undated  
 
Source: Collet, Vie, vol. 1, p. 327; Collet, in a marginal note, gives the date as 1641. 
 
 He learned especially that a seminary director should not believe that he had done 
everything just by giving his class. He regarded learning, in fact, as an essential part, because 
an ignorant priest is a blind man who leads others into the precipice; he gave preference to 
piety. Thus he wanted that all those who have working in a seminary to labor by their good 
examples, their diligence, their constant vigilance, and a great separation from the world, to fill 




 He said to his confreres, "We must bring them to both learning and piety. That is what 
God is asking of us. They need capacity, but they also need a holy and steady life: without this, 
the other is useless and dangerous." 
 
A100. - Conférence, extrait d’une répétition d’oraison (Abelly 1667), 
comparée avec deux autres versions (Abelly 1664), 1643 
  
 Ce rare qu'il y a trois versions d'une conférence ou répétition de la prière parmi les 
écrits de M. Vincent. Dans ce cas, on peut supposer que la première version, 25 octobre 1643, 
devrait être la plus précise. En outre, il est bien connu qu’Abelly a édité les écrits de M. Vincent. 
L'existence des deux versions d'Abelly (1664 et 1667) peut s'expliquer par son besoin d'abréger 
sa version ultérieure. Il est également possible que la première version datée ait été extraite 
d'une collection ultérieure (« Recueil de diverses exhortations ») dont l'histoire n'est pas claire. 
Cette collection a peut-être été éditée et développée à partir d'Abelly 1664, en utilisant à cette fin 
d'autres fragments de variante recueillis par les confrères pour l'usage du Fr. Ducournau, qui à 
son tour a soumis son matériel à Abelly. 
 Les textes en caractères gras marquent les variations entre les trois versions. 
 
 
(1) Abelly, Vie (1667), liv. 
1, chap. 22, pp. 156-158 
 
(2) Abelly, Vie (1664), liv. 2, 
chap. 1, sect. 1, § 1, pp. 3-6  
(3) Coste, t. XI, conf. 100, pp. 



















Le sujet de l'oraison de ce 
jour était de rendre à César 
ce qui appartient à César, et à 
Dieu ce qui lui appartient. Et 
à propos de la justice, M. 
Vincent vint à parler des 
missions qui allaient se 
commencer, et il s'humilia 
beaucoup de ce qu'ayant 
coutume de les commencer 
vers les premiers jours 
d'octobre les années 
précédentes, cette année on 





















Nous avons, leur dit-il, 
obligation de travailler  
 
au salut des Pauvres gens 
des Champs,  
parce que Dieu nous a 
appellez pour cela, & que 
saint-Paul 
nous recommande de 



















Nous avons obligation, (dit-il 
parlant un jour à ceux de sa 
Compagnie) de travailler au 
salut des pauvres gens des 
champs,  
parce que Dieu nous a appelés 
pour cela. Et  
saint Paul  
nous convie de  
marcher en notre vocation  
tard. Il dit ceci avec un très 
grand sentiment de crainte du 
jugement de Dieu ; après quoi 
il dit quantité de belles choses 
pour encourager les 
missionnaires au travail, et il 
commença par l'obligation 
que nous avons de travailler 
au salut des pauvres gens de 
la campagne, parce que c'est 
là notre vocation, et de 
correspondre aux desseins 















Or, de travailler au salut des 
pauvres gens des champs, 
c'est là le capital de notre 
vocation, et tout le reste n'est 
qu'accessoire, car nous 
n'eussions jamais travaillé aux 
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& de correspondre aux 
desseins éternels que Dieu 
a eus sur nous.  
 
Ce travail est le capital de 
notre Congregation, tout le  
 
reste n’est qu’accessoire ; 
 
car nous n’eussions jamais 
travaillé aux Ordinans, ny 
aux Seminaires,  
si nous n’eussions reconnu 
le 
grand besoin que les 
Peuples avoient de 
vertueux 
Ecclesiastiques, pour 










Ne sommes-nous pas bien-
heureux, mes Freres, 
d’exprimer au naïf la 
Vocation de JESUS-
et de correspondre aux 
desseins éternels que Dieu a 
eus sur nous.  
 
Or, ce travail-là est le capital 
de notre Congrégation: Tout 
le 
 
reste n'est qu'accessoire.  
 
Car nous n'eussions jamais 
travaillé aux ordinands ni aux 
séminaires des 
ecclésiastiques, si nous 
n'eussions jugé qu'il était 
nécessaire pour maintenir les 
peuples en bon état et  
 
conserver les fruits des 
missions,  
de faire en sorte qu'il y eût de 
bons ecclésiastiques parmi 
eux; imitant en cela les 
guerriers conquérants qui 
laissent des garnisons dans 
les places qu'ils ont prises, 
de peur de perdre ce qu'ils 
ont acquis avec tant de 
peine. Ne sommes-nous pas 
bien heureux, mes frères, 
d'exprimer au naïf la vocation 
de Jésus-Christ; Car qui est-
ce qui exprime mieux la 
manière de vie que Jésus-
Christ a tenue sur la terre, 
que les missionnaires ?  
ordinations, aux séminaires 
des  
ecclésiastiques si nous 
n'eussions jugé que cela était 
nécessaire pour maintenir le 
peuple  
 
et conserver le fruit que font 
les missions  
quand il y a de bons 
ecclésiastiques,  
imitant en cela les grands 
conquérants, qui laissent des 
garnisons dans les places 
qu'ils prennent, de peur de 
perdre ce qu'ils ont  
acquis avec tant de peine. Ne 
sommes-nous pas bien 
heureux, mes frères,  
d'exprimer au naïf la vocation 
de Jésus-Christ ? Car qui 
exprime mieux la manière de 
vie que Jésus Christ a tenue 
sur la terre, que les 
missionnaires ?  
Je ne dis pas seulement nous, 
mais les missionnaires de 
l'Oratoire, de la Doctrine 
Chrétienne, les 
missionnaires capucins, les 
missionnaires jésuites.  
O mes frères, ce sont là les 
grands missionnaires, et 
desquels nous ne sommes que 
les ombres. Voyez  
comme ils se transportent 
jusqu'aux Indes, au Japon, au 
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CHRIST, qui a esté 
envoyé, comme il dit luy-
mesme, pour évangéliser 

























Je ne le dis pas seulement de 
nous; mais je l'entends aussi 
de ces grands ouvriers 
apostoliques de divers 
ordres qui font des missions 
et dedans et dehors le 
royaume. Ce sont là les 
grands missionnaires 
desquels nous ne sommes 
que les ombres. Voyez-vous 
comme ils se transportent 
aux Indes, au Japon, au 
Canada, pour achever 
l'œuvre que Jésus-Christ a 
commencée, et qu'il n'a 
point quittée depuis le 
premier instant qu'il y a été 
appliqué par la volonté de 







Pensons qu'il nous dit 
intérieurement: Sortez, 
missionnaires, allez où je 
vous envoie; voilà de pauvres 
âmes qui vous attendent,  
leur salut dépend en partie 
 
de vos prédications et de vos 
catéchismes. C'est là, mes 
frères, ce que nous devons 
bien considérer; car Dieu 
nous a destinés pour 
Canada, pour achiever l'œuvre 
que Jésus-Christ a 
commencée sur la terre et 
qu'il n'a point quittée depuis 
l'instant de sa vocation!  
 
Hic est Filius meus dilectus, 
ipsum audite. 
Depuis ce commandement 
de son Père, il n'a point 
discontinué d'un moment 
jusqu'à sa mort. Imaginons-
nous qu'il nous dit : «Sortez, 
missionnaires, sortez ; quoi ! 
vous êtes encore ici, et voilà 
de pauvres âmes qui vous 
attendent, le salut desquelles 
peut-être dépend de vos  
 
prédications et catéchismes ! 
»  
Il faut bien considérer ceci, 
car Dieu nous a destinés en tel 
temps pour telles âmes, et 
non pour d'autres ; et nous 
voyons même cela dans 
l’Écriture, où nous lisons que 
Dieu  
destinait ses prophètes à telles 
personnes  
et ne  
voulait pas qu'ils allassent à 
d'autres.  
Quoi ! mes frères, que 
répondrons-nous à Dieu si, 
par notre faute, quelqu'une de 
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Pensons qu’il nous dit 
intérieurement : Sortez 
Missionnaires, allez où je 
vous envoye : voilà de 
pauvres ames qui vous 
attendent, le salut 
desquelles dépend en partie 














Que répondrions-nous à 
Dieu, s’il arrivoit que 
quelqu’une de ces ames 
vint à se perdre par notre 
faute ? N’auroit-il pas sujet 
de nous reprocher que nous 
serions en quelque façon 
causes de sa damnation, 
pour ne l’avoir pas assistée 
comme nous le pouvions ?  
 
 
travailler en tel temps, en 
tels lieux, et pour telles 
personnes. C'est ainsi qu'il 
destinait ses prophètes pour 
certains lieux et pour 
certaines personnes, et ne 
voulait point qu'ils allassent 
ailleurs.  
 
Mais que répondrions-nous à 
Dieu, s'il arrivait que par 
notre faute quelqu'une de ces 
pauvres âmes vint à mourir et 
à se perdre? N'aurait-elle pas 
sujet de nous reprocher que 
nous serions en quelque façon 
cause de sa damnation, pour 
ne l'avoir pas assistée comme 
nous le pouvions ?  
 
 
Et ne devrions-nous pas 
craindre qu'elle ne nous en 
demandât compte à l'heure 
de notre mort ?  
Comme au contraire, si 
nous correspondons 
fidèlement aux obligations 
de notre vocation, n'aurons-
nous pas sujet d'espérer que 
Dieu nous augmentera de 
jour en jour ses grâces, qu'il 
multipliera de plus en plus 
la Compagnie, et lui 
donnera des hommes qui 
auront des dispositions telles 
qu'il convient pour agir 
dans son esprit, et qu'il 
bénira tous nos travaux? Et 
ces âmes venait à mourir et se 
perdre ?  
Ne serait-ce pas nous, pour 
ainsi dire, qui l'aurions 




Car, je vous prie, qui 
répondrait pour cette âme ? 
Cela est aussi vrai qu'il est 
vrai que nous sommes ici, 
que Dieu, à notre mort, nous 
en demanderait compte.  
Mais aussi, si nous 
correspondons aux obligations 
de nos emplois, qu'en 
arrivera-t-il ? Il arrivera que  
 
Dieu augmentera de jour en 
jour les grâces de la vocation, 
donnera à la Compagnie des 
sujets qui auront l'esprit bien 
fait pour agir en l'esprit de 
Dieu, et bénira tout ce qui se 
fait dedans et dehors ; 
 
et enfin ces âmes qui se 
sauveront par notre ministère, 
rendront témoignage à Dieu 
de notre fidélité  
 
 
et béniront le petit corps de 






























enfin toutes ces âmes qui 
obtiendront le salut éternel par 
notre ministère rendront 
témoignage à Dieu de notre 










Que ceux-là seront heureux 
qui, à l'heure de la mort, 
verront accomplies en eux ces 
belles paroles de Notre-
Seigneur: Evangelizare 
pauperibus misit me Dominus 
! Voyez, mes frères, comme 
il semble que Notre-
Seigneur nous veuille 
déclarer par ces paroles 
qu'un de ses principaux 
ouvrages était de travailler 
pour les pauvres.  
 
 
Mais malheur à nous, si nous 
nous rendons lâches à servir 
et à secourir les pauvres;  
 
 
: M. de la Salle, M. de Sergis 
et tous les autres et notre bon 
frère Desfriches, qui mourut 
dernièrement, lesquels font le 
petit corps de missionnaires 
dans le ciel. In nomine 
Domini !  
Oh ! que ceux-là seront 
heureux qui pourront dire, à 
l'heure de la mort, ces belles 
paroles de Notre-Seigneur :  
Evangelizare pauperibus misit 
me Dominus !  
Voyez, mes frères,  
 
 
comme le principal de 
Notre-Seigneur était de 
travailler pour les pauvres.  
Quand il allait à d'autres, ce 
n'était que comme en 
chemin faisant. Mais 
malheur à nous aussi si nous 
nous rendons lâches à nous 
acquitter des obligations que 
nous avons de secourir les 
pauvres âmes ! Car nous nous 
sommes donnés à Dieu  
pour cela, et Dieu se repose 
sur nous.  
Declinantes ab obligatione 
adducet Dominus cum 
operantibus iniquitatem.  
 
Quos non pavisti occidisti. Ce 






























car après avoir été appelés de 
Dieu et nous être donnés à lui 
pour cela, il s'en repose en 




Souvenez-vous de ces paroles 
d'un saint Père: Si non pavisti, 
occidisti, qui s'entendent à la 
vérité de la réfection 
corporelle, mais qui se 
peuvent  
 
appliquer à la spirituelle, avec 
autant de vérité et  
même avec plus de raison.  
 
Jugez si nous n'avons pas 
sujet de trembler, si nous 
venons à manquer en ce point; 
et si, à cause de l'âge, ou bien 
sous prétexte de quelque 
infirmité ou indisposition, 
nous venons à nous ralentir et 








réfection temporelle, mais il 
se peut appliquer à la 




Jugez, mes frères, combien 
nous avons sujet de trembler 
si nous sommes des 
casaniers, si,  
pour l'âge ou sous prétexte de 
quelque infirmité, nous nous 
ralentissons et dégénérons de 
notre ferveur !  
Mais quelqu'un dira peut-
être : « Si l'on m'emploie 
aux ordinations ou auprès 
de messieurs les 
séminaristes ?» Cela est bon 
quand il plaît à Dieu nous y 
employer et que l'obéissance 
nous y envoie ; pour lors à 
la bonne heure ; encore, 
pour notre égard, nous 
devrions être, pour ainsi 
dire, comme en un état 
violent, d'autant, comme je 
vous dis, que ce sont là des 
accessoires à notre 
principal.  
2° Quelqu'un pourrait 
encore s'excuser sur son 
âge.  
Pour moi, nonobstant mon 
âge, devant Dieu je ne me 
sens point excusé de 
l'obligation que j'ai de 







Souvenez vous de ce que 
dit un saint Pere, Si non 
pavisti occidisti : Paroles 
qui s’entendent à la vérité 
de la refection corporelle, 
mais qui se peuvent 
appliquer à la spirituelle 
avec autant de vérité, & 
mesme avec plus de 
raison.  
Jugez donc si nous n’avons 
pas sujet de trembler, si 
nous venons à manquer en 
ce point ; & si à cause de 
l’âge, ou bien sous pretexte 
de quelque infirmité, nous 
venons à nous ralentir & à 
degenerer de 





















Pour moi, nonobstant mon 
âge, je ne me tiens point 
excusé de travailler au service 
des pauvres, car qui m'en 
pourrait empêcher?  
 
 
Si je ne puis prêcher tous les 
jours, je prêcherai deux fois la 
semaine;  
et si je n'ai  
assez de force pour me faire 
entendre dans les grandes 
chaires, je parlerai dans les 
petites; et si je n'avais pas 
encore assez de voix pour 
cela, qui est-ce qui 
m'empêcherait de parler 
simplement et familièrement à 
ces bonnes gens, comme je 
vous parle à présent, les 
faisant approcher et mettre 
autour de moi comme vous 
êtes ?  
pauvres gens ; car qui 
pourrait m'en empêcher ?  
Si je ne pouvais prêcher tous 
les jours, eh bien ! je le ferais 
deux fois la semaine ; si je ne 
pouvais aller aux grandes 
chaires, je tâcherais d'avoir les 
petites ; que si encore on ne 
m'entendait pas à ces petites,  
 
 
qui m'empêcherait de parler 
bonnement et familièrement à 
ces bonnes gens, comme je 
vous parle à présent,  
les faisant approcher en rond 




3° On pourrait encore 
alléguer que l'on abrégerait 
ses jours. O mes frères ! eh 
quoi ! est-ce un malheur à 
une épouse exilée de se 
réunir à son époux ?  
Est-ce un malheur au 
voyageur de se rapprocher de 
son pays ? Est-ce un malheur 
à ceux qui naviguent 
d'approcher du port ? Quoi ! 
a-t-on peur qu'une chose que 
nous ne saurions assez désirer 
et qui n'arrive toujours que 









Pour moy ; nonobstant 
  
mon âge, je ne me tiens 
point excusé de l’obligation 
de travailler au service des 
Pauvres ;  
car qui m’en pourroit 
empescher ? si je ne puis 
prescher tous les jours, je 
prescheray deux fois la 
semaine ; Si je n’ay pas 
assez de forces pour me 
faire entendre dans les 
grandes Chaires, je parleray 
dans les petites ; & si je 
n’avois pas encore assez de 
voix pour cela, qui est-ce 
qui m’empescheroit de 
parler  simplement & 
familièrement à ces bonnes 
gens, les faisant approcher 
autour de moy, comme 

























Je sais des vieillards qui, au 
jour du jugement, pourront 
s'élever contre nous,  
et entre autres un bon Père 
Jésuite, homme de sainte vie, 
lequel après avoir prêché 
plusieurs années à la Cour, 
ayant été atteint à l'âge de 
soixante ans d'une maladie 
qui le mena à deux doigts de 
la mort, Dieu lui fit connaître 
combien il y avait de vanité  
et d'inutilité en la plupart de 
ses discours étudiés et polis, 
O mes frères, je sais des 
vieillards qui, au jour du 
jugement, s'élèveront contre 
nous, entre autres un saint 
homme, un bon Père jésuite, 
qui avait prêché à la cour 
pendant près de dix ans.  
Ayant près de soixante ans, il 
eut une maladie qui le mena à 
deux doigts de la mort, et 
comme Dieu lui fit connaître 
la vanité de ses discours 
relevés et de ses fanfares, 
qui délectent bien, mais 
profitent peu,  
et qu'il lui en donna des 
remords de conscience,  
étant revenu en santé, il 
demanda permission d'aller à 
la campagne catéchiser et 
prêcher familièrement ces 
bons paysans,  
 
et y persévéra pendant vingt 
ans jusqu'à la mort. Avant de 
mourir, il demanda qu'on lui 
fît une faveur après sa mort, 
savoir d'enterrer avec son  
 
corps la baguette avec 
laquelle il appelait les enfants, 
comme c'est la coutume de 
ces paysans-là, pour les faire 
répondre au catéchisme, 
afin que cette baguette, disait-
il, rendît témoignage 






O que ceux-là seront 
heureux qui à l’heure de la 
mort verront accomplies en 
eux ces belles  
paroles de Nostre Seigneur,  
Evangelisare Pauperibus 




















desquels il se servait en ses 
prédications, en sorte qu'il en 
ressentit plusieurs remords de 
conscience: Ce qui fut cause 
qu'ayant recouvré sa santé, il 
demanda et obtint de ses 
supérieurs la permission 
d'aller catéchiser et exhorter 
familièrement les pauvres de 
la campagne. Il employa vingt 
ans dans ces charitables 
travaux, et y persévéra jusqu'à 
la mort; et se voyant près 
d'expirer, il demanda une 
grâce, qui fut qu'on enterrât 
avec son corps une baguette 
dont il se servait en ses 
catéchismes, afin, disait-il, 
que  
cette baguette rendît 
témoignage comme il avait 
quitté les emplois de la cour 
pour servir Notre-Seigneur en 












cour pour suivre Notre-



















































Et si nous correspondons 
fidèlement à notre 
Vocation, n’aurons-nous 
pas sujet d’esperer que 
Dieu nous augmentera de 
jour en jour ses grâces ; 
qu’il multipliera de plus en 
plus la Congregation ; & 





«Quelqu'un de ceux qui 
cherchent à vivre longtemps 
pourrait peut-être 
appréhender que le travail 
des missions ne vînt à 
raccourcir ses jours et 
avancer l'heure de sa mort, 
et pour cela tâcherait de s'en 
exempter, autant qu'il lui 
serait possible, comme d'un 
malheur qu'il aurait sujet de 
craindre; mais je demanderais 
à celui qui aurait un tel 
sentiment: Est-ce un malheur 
à celui qui voyage dans un 
pays étranger d'avancer son 
chemin et s'approcher de sa 
patrie ?  
 
Est-ce un malheur à ceux qui 
naviguent d'approcher du 
port ? Est-ce un malheur à 
une âme fidèle que d'aller voir 
et posséder son Dieu ?  
Enfin, est-ce un malheur aux 
Missionnaires d'aller bientôt 
jouir de la gloire que leur 
divin Maître leur a méritée 
par ses souffrances et par sa 
mort ? Quoi ? a-t-on peur 
qu'une chose arrive,  
que nous ne saurions assez 























Enfin M. Vincent conclut 
ainsi, parlant à nos bons 
frères : 
Ce que je dis aux prêtres, je le 
dis à tous  
tant que vous êtes, mes frères  
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qui obtiendront le salut 
eternel pas notre 
ministere, 
rendront témoignage à 
Dieu de notre fidelité dans 
nos fonctions. 
Quelqu’un de ceux qui 
cherchent à vivre long-  
temps, craindroit peut-estre 
d’abreger ses jours  
par le travail des Missions, 
& tascheroit pour cela de 
s’en exempter, comme d’un 
mal-heur.  
 
Mais je demanderois à 
celuy qui seroit dans ce 
sentiment :  
 
Est-ce un mal-heur à celuy 
qui voyage dans un 
païs etranger, d’avancer 
son chemin & de 
s’approcher de sa Patrie ?  
 
 
Est-ce un mal-heur à une 
Ame fidéle d’aller voir  
& posséder son Dieu ?  
Enfin est-ce un mal-heur 
aux Missionnaires, de jouir 
bien-tost de la gloire que 
leur Divin Maistre leur a 
méritée par ses souffrances 
& par sa mort ? Quoy ? a t-
on peur qu’une chose 
qui n'arrive toujours que trop 
tard ? 
 
Or, ce que je dis ici aux 
prêtres, je le dis aussi à ceux 
qui ne le sont pas, je le dis à 
tous nos frères. Non, mes 
frères ! ne croyez pas que, 
parce que vous n'êtes pas 
employés à la prédication, 
vous soyez pour cela exempts 
des obligations que nous 
avons de travailler au salut 
des pauvres; car vous le 
pouvez faire en votre façon, 
peut-être  
 
aussi bien que le prédicateur 
même, et avec moins de 
danger pour vous; vous y êtes 
obligés étant membres d'un 
même corps avec nous, tout 
de même que tous les 
membres du sacré corps de 
Jésus-Christ ont coopéré, 
chacun en leur manière, à 
l'œuvre de notre rédemption; 
car si le chef de Jésus-Christ 
a été percé d'épines, les pieds 
ont été aussi percés des clous 
avec lesquels il était attaché à 
la croix:  
 
Et si, après la résurrection, ce 
sacré chef a été récompensé, 
les pieds ont aussi participé à 
cette récompense, et ont 
partagé avec lui la gloire dont 
il a été couronné. 
 
; ne croyez pas que vous 
soyez exempts des obligations 
de travailler au salut des 




faire en votre façon peut-être  
 
aussi bien que les prédicateurs 
mêmes et moins 
dangereusement pour vous. 
Au reste, vous y êtes obligés. 






la tête de Notre-Seigneur de 
porter la couronne d'épines 
pour nous racheter, la même 
avaient les pieds de porter et 
souffrir les clous avec 
lesquels ils étaient attachés à 
la croix ; et de même façon 
que la tête fut récompensée, 
les pieds le furent, et 
partagèrent ensemble la 





arrive, que nous ne 
sçaurions assez désirer, & 
qui n’arrive toujours que 
trop tard.  
 
Or ce que je dis icy aux 
Prestres, je le dis aussi 
à ceux qui ne le sont pas.  
 
Ne croyez pas, mes Freres, 
que parce que vous n’estes 
point employez à la 
prédication, vous soyez 
exempts des obligations 
que nous avons de 
travailler au salut des 
Pauvres ;  
vous le pouvez faire en 
vostre façon, peut-estre  
aussi bien que le 
Predicateur, & avec moins 
de danger ; & vous y estes 
obligez, estant membres 
que tous les membres du 
Sacré Corps de JESUS-
CHRIST ont coopéré 
chacun en leur maniere à 
l’œuvre de notre 
Redemption ;  
Si son chef a esté couronné 
d’épines, ses pieds ont esté 









& si après la Resurrection 
ce sacré Chef a receu sa 
recompense, les pieds y ont 
aussi participé, & ont 
partagé avec luy la Gloire 




A100. - Conference, extract from a repetition of prayer (Abelly 
1667), compared with two other versions (Abelly 1664, Coste), 1643 
   
Rarely are there three versions of a conference or repetition of prayer among the writings of M. 
Vincent. In this case, it might be presumed that the earliest version, 25 October 1643, should be 
the most accurate. In addition, it is well known that Abelly edited M. Vincent’s writings. The 
existence of Abelly’s two versions (1664 and 1667) may be explained by his need to abridge his 
later version. It is also possible that the earliest dated version was taken from a later collection 
(“Recueil de diverses exhortations”) whose history is unclear. That collection was perhaps 
edited and expanded from Abelly 1664, using for this purpose other variant fragments collected 
by the confreres for use by Bro. Ducournau, who, in turn, submitted his material to Abelly.   
 Bold face texts mark differences among the three versions.  
 
(1) Abelly, Vie (1667), bk. 1, chap. 22, pp. 156-158.  
 
We have, he told them, an obligation to work for the salvation of the poor country people, 
because God has called us for this, and Saint Paul recommended that we walk in our vocation, 
and to correspond to the eternal purposes that God has for us.  
 This work is the focus of our Congregation, all the rest is only accessory; for we would 
never have worked for the ordinands or at the Seminaries if we had not recognized the great need 
that the peoples have for virtuous clergy, to preserve the fruits of Missions. 
 Are we not very happy, my Brothers, to express to the simple people the vocation of 
Jesus Christ, who was sent, as he says himself, to evangelize the Poor? 
 Let us ponder what he tells us inwardly: Go forth, Missioners, go where I send you: there 




 What would we answer to God if it happened that some of these souls were lost by our 
fault? Would it not be correct to reproach us for being in some way the cause of this damnation, 
for not having assisted this person as we could? Remember what a saintly Father says, Si non 
pavisti, occidisti [if you have not nourished them, you have killed them]. These words can be 
applied correctly to bodily restoration, but they can be with more reason applied to the spiritual. 
Judge, then, if we would not tremble should we fail at this point; and if, because of age, or the 
pretext of some illness, we begin to slow down and fall away from our first fervor. For me, 
despite my age, I do not excuse myself from the obligation to work in the service of the poor; for 
who can prevent me? If I cannot preach every day, I will preach twice a week. If I am not strong 
enough to make myself heard from the large pulpits, I will speak from the small ones; and if I do 
not have a strong enough voice for that, who would stop me from speaking simply and familiarly 
to these good people, getting them to come around me, as you are? 
  
(2) Abelly, Life (1664), bk. 2, chap. 1, sect. 1, § 1, pp. 15-16.  
 
One day, speaking to his community, he said:  
 We have the duty of working for the salvation of the poor country people because this is 
what God has called us to. Saint Paul urges us to be faithful to our vocation, to correspond to the 
eternal designs of God upon us.  
 This work for the poor is the foundation of our Congregation, all the rest is accessory. We 
would never have worked with the ordinands nor with the seminaries for priests if we had not 
judged them necessary to preserve the people in good condition and to maintain the good 
results of the missions, by providing good priests for them. In this we imitate military 
conquerors who leave garrisons in their conquered territory lest they lose what they won 
with such difficulty. How happy we are, my brothers! We live the very vocation of Jesus 
Christ. Who imitates his life on earth better than our missionaries? I speak not only of our 
own members, but those apostolic workers of all different orders who give missions both 
within and outside the kingdom. Those are the great workers, while we are only in their 
shadow. Look at how they go to the Indies, to Japan, to Canada, to advance the work of 
Jesus Christ who remained faithful to his call from the first moment his Father had sent 
him.  
 Imagine his speaking to us: Go forth missionaries! Go where I send you. These poor souls 
await you, for their salvation depends in part on your preaching and your catechizing. We 
ought to think hard about this, my brothers, for God has destined us to work in this 
particular place, this time and with these people. In other times he chose prophets in the 
same way, to preach in a certain place, and to certain people, not expecting them to go 
anywhere else. What will we answer to God if by our fault some of these poor people die and 
are lost? Will we have nothing to worry about, if we in some way are responsible for their 
damnation by not having helped them as much as we could?  
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 Should we not fear that we will be held to account at the hour of our death? If on the 
contrary we cooperate with the grace of our vocation, will we not have reason to hope that 
God will increase his grace in us every day, strengthen our Company by new members of 
such character that they will act in his spirit, and bless all our efforts? All those souls who 
attain eternal salvation through our ministry will be our advocates before God in heaven.  
 How happy they will be at the hour of their death who will see accomplished in 
themselves these beautiful words of our Lord: Evangelizare pauperibus misit me Dominus! ["the 
Lord has sent me to bring glad tidings to the poor"]. See, my brothers, how it seems our Lord 
wants to tell us by these words that one of his main concerns was to work for the poor. Cursed 
shall we be if we fail to serve and help them. After we have been called by God and have given 
ourselves to him for this purpose, he relies in some way upon us. Remember the words of a holy 
Father of the Church: Si non pavisti, occidisti, ["If you have not fed them, you have killed 
them."] which applied to corporal things, but could equally be said of the spiritual, and with even 
greater justification.  
 Think if we do not have reason to tremble if we fail on this point, if by age, or because of 
some infirmity or indisposition, we pull back and lose our first fervor.  
 Despite my years, even I do not feel excused from the service I owe the poor. What could 
hinder me? If I cannot preach every day, what about twice a week? If I am not strong enough to 
reach all my congregation from great pulpits, could I not speak from small ones? If my voice is 
not strong enough for even that, what prevents my speaking simply and familiarly to these good 
people, like I am doing at this very moment, with them gathered around, just like you are now?  
 I know of some older persons who on the day of judgment may rise against us. Among 
others there is a good Jesuit of saintly life who used to preach at court. When he was sixty years 
of age he became ill, and came within a hair's breadth of death. God made him aware of how 
vain and useless the majority of his polished and studied sermons were, to such an extent that he 
was filled with remorse. When he recovered he sought permission to catechize and preach to 
the poor country people. He spent twenty years in this charitable work until his death. On his 
deathbed he asked that the pointer he used in his catechism lessons be buried with his body. As 
he said, it would be a symbol of his having left the court to serve the Lord in the person of the 
poor country people.  
 Perhaps some wish to live a long life, and so fear that work on the missions will 
shorten their days and hasten the hour of their death. They may seek to exempt themselves 
from this work as much as possible, as though it were an evil to be avoided. I would ask those 
who think like this if it is an evil for one who has been traveling in a strange country to come 
back to his native shores? Is it an evil for the sailor to arrive safely at his port? Is it an evil for 
a faithful soul to see and possess God? Is it an evil for missionaries to rejoice in the glory 
merited for them by the suffering and death of our divine master? What? Do you fear this day 
which should be so highly prized, and which can never come too soon?  
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 What I say to the priests here, I say as well to those who have not been ordained, to you 
brothers. No, my brothers, do not think that because you do not preach you are excused from 
working for the salvation of the poor. You do so in your own way, perhaps more effectively even 
than the preachers, and certainly with less danger to yourselves. You are obliged to it because 
you form a single body with us, just like the various members of the body of Jesus Christ. All 
his members participated in their own way in the act of our redemption. The head of Jesus 
Christ was crowned with thorns, but his feet were pierced with nails and attached to the cross. 
After the resurrection of Jesus, the head of Christ was crowned with glory, but the feet too 
participated in his triumph. 
 
(3) Coste, vol. 11, conf. 100, Repetition of Prayer, 25 October 1643, pp. 120-124.  
 
 The subject of today’s meditation was rendering to Caesar what belongs to Caesar, and 
to God what belongs to God. Regarding justice. M. Vincent spoke about the missions that were 
about to open, and he humbled himself greatly because, although it was customary to open them 
early in October in preceding years, this year we had begun them later. He said this with a deep 
sentiment of fear of God’s judgment; after which he said many beautiful things to encourage the 
Missioners in their work, and he began with our obligation to work for the salvation of the poor 
country people because that's our vocation, and to correspond to God’s eternal plans for us: 
 “Now, to work for the salvation of poor country people is the main purpose of our 
vocation, and all the rest is only accessory to it; for we would never have worked in ministry for 
the ordinands and in seminaries for the clergy if we hadn’t judged that this was necessary to 
maintain the people and preserve the fruits of missions given by good priests. In that we imitate 
the great conquerors, who leave garrisons in the places they capture for fear of losing what 
they have acquired with so much difficulty. Aren't we very blessed, my dear confreres, to live 
authentically the vocation of Jesus Christ? For who lives better the way of life Jesus lived on 
earth than missionaries? 
 I'm not just talking about us, but missionaries from the Oratory, from Christian 
Doctrine, Capuchin missionaries, Jesuit missionaries. O brothers, those are the great 
missionaries, and we’re only shadows of them. Look at how they go even as far as the Indies, 
Japan, and Canada to complete the work Jesus Christ began on earth and never abandoned from 
the first instant of His call! Hic est Filius meus dilectus, ipsum audite. From the time His 
Father commanded this, He didn’t stop for a single moment until His death. Let’s try to 
imagine that He's saying to us, ‘Set out, you Missioners, set out! Quoi! You're still here, and 
there are poor souls waiting for you, whose salvation depends perhaps on your preaching and 
catechizing!’ 
 “We have to ponder this well, for God has destined us at a particular time for certain 
souls and not for others. We see this even in Scripture, where we read that God destined His 
prophets for certain persons and didn't want them to go to others. Quoi, brothers! What 
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answer will we give to God if, through our fault, some one of these souls should happen to die 
and be lost? Wouldn't we be the ones, so to speak, who damned it? For, I ask you, who 
would answer for that soul? It’s as true as that we are here that, at the time of our death, 
God would ask us to give an account of this.  
 “On the other hand, if we correspond to the obligations of our ministry, what will 
happen? God will increase, day by day, the graces of vocation, will give the Company members 
the right spirit to act with the Spirit of God, and will bless all that’s done within the 
Company and outside of it. Lastly, those souls who will be saved through our ministry will 
testify before God of our fidelity and will bless the little band of Missioners who are in heaven: 
M. de la Salle, M. de Sergis, and all the others, along with our good Brother Desfriches, who 
died recently, and who form the little band of Missioners in heaven. In nomine Domini! 
 “How happy will those be who, at the hour of death, can say these beautiful words of Our 
Lord, Evangelizare pauperibus misit me Dominus! You see, brothers, that the essential aim of 
Our Lord was to work for poor persons. When He went to others, it was only in passing. 
But woe to us also if we become lax in carrying out the obligations we have to help poor souls! 
For we have given ourselves to God for that purpose and God is counting on us. Declinantes ab 
obligatione adducet Dominus cum operantibus iniquitatem.6 Quos non pavisti occidisti.7 This 
passage refers to temporal nourishment, but it can be applied just as truly to food for the soul. 
Imagine, brothers, what reason we have to tremble it we’re stay-at-home people or, if, because 
of our age or under pretext of some infirmity, we slow down and let our fervor diminish! 
 “But perhaps someone will say, ‘Suppose I’m busy with ordination retreats or with 
the seminarians? ’ That’s good when God is pleased to use us for that and obedience sends 
us; in that case, fine!  
 Here again, however, we’d be in a terrible state, so to speak, especially since, as I 
told you, those things are only accessory to our principal aim. 
 “(2) Someone may also make excuses for himself because of his age. As for me, 
despite my age, before God I don't feel excused from the obligation I have to work for the 
salvation of those poor people; for what could prevent me from doing so? If I couldn't preach 
every day, eh bien, I’d do it twice a week! If I couldn't give long sermons, I'd try to give short 
ones; if, again, people didn't understand me at those short ones, what would prevent me from 
speaking plainly and simply to those good people in the way I’m speaking to you right now, 
gathering them around me, as you are? 
 “O brothers, I know some elderly men who, on Judgment Day will rise up against us, 
among others a holy man, a good Jesuit Father, who had preached at the Court for almost ten 
 
6 Ps 124:5 [125:5]: Declinantes autem in obligationes, adducet Dominus cum operantibus iniquitatem (But for those 
who turn aside to crooked ways may the Lord send down with the wicked).  
7 An expression attributed to St. Ambrose: Those you have not fed you have killed.  
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years. When he was almost sixty, he had an illness that brought him to the brink of death, and as 
God made him see the vanity of his lofty discourses and fanfare which may delight people but 
aren't very beneficial, and as He gave him remorse of conscience for that, once his health was 
restored he asked permission to go to the countryside to catechize and preach familiarly to those 
good peasants, and he did it for twenty years until his death. Before dying, he asked that 
someone do him one favor after his death, namely, to bury with him the drumstick he had used to 
summon the children to have them give the answers to the catechism, as is customary with 
those peasants. He desired this, he said, so that this drumstick might serve as a testimony of how 
he had left the Court to follow Our Lord in the country.  
 “(3) Someone might also claim that he'd be shortening his life. 
O brothers! Eh quoi! Is it a misfortune for an exiled spouse to be reunited with her 
husband? Is it a misfortune for a traveler to return to his native land? Is it a misfortune for those 
who sail the seas to come into port? Quoi! Are we afraid that something we can't desire enough, 
and which happens only too late, may occur?” 
 
Finally, addressing our good Brothers. M. Vincent concluded as follows:  
 “What I say to the priests. I’m addressing just as much to each one of you, Brothers. 
Don't think you're exempt from the obligation of working for the salvation of poor persons, for 
you can do it in your own way, as well, perhaps, as the preachers themselves, and less 
dangerously for you. Furthermore, you’re obliged to do so. The same obligation Our Lord’s head 
had to wear the Crown of Thorns to redeem us, the same His feet had to bear and suffer the 
nails with which they were attached to the Cross; and, in the same way that the head was 
rewarded, the feet were, too, and together they shared equally the glory.” 
 
A106a. - Extrait d’une conférence de M. Vincent, sur l’essence du 
Ministère sacerdotal, sans date (1650 ?) 
 
Source : Collet, Vie, vol. I, liv. 5, pp. 503-504, avec la date « 1650 & suiv. » 
 
A ces motifs, si capables d'intéresser en faveur des pauvres, & sur-tout des pauvres de la 
campagne, Vincent en joignoit d'autres, tirés de la nature même, & de l'essence du Ministère 
Sacerdotal. Il disoit,  
  « Que Dieu s'attend que les Prêtres arrêteront le cours de son indignation ; qu'il est bien 
aise, que, l'Encensoir à la main, ils se mettent, comme Aaron, entre lui & son peuple, pour 
obtenir la cessation des maux qui l'affligent, & qui trop souvent sont la punition des péchés qu'il 
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n'auroit pas commis, si de zèlés Pasteurs eussent travaillé à sa convertion. C'est donc, concluoit 
le Saint, c'est & par reconnoissance, & par justice, que nous devons rendre aux pauvres ces 
offices de charité, tandis qu'ils souffrent, & qu'ils combattent contre la nécessité & la misère, il 
faut que nous fassions comme Moïse, & qu'à son exemple, nous levions continuellement les 
mains au Ciel pour eux. S'ils souffrent pour leurs fautes, nous devons être leurs intercesseurs 
envers la divine miséricorde : la charité nous oblige de leur tendre les mains pour les en retirer ; 
& si nous ne nous employons aux dépens même de nos vies, pour les instruire, & pour les aider à 
se convertir parfaitement au Seigneur, nous sommes en quelque sorte la cause de tous les maux 
qu'ils endurent. » 
 
A106a. - Extract from a conference of M. Vincent, on the essence of 
Priestly Ministry, undated (1650?) 
 
Source: Collet, Vie, vol. I, bk. 5, pp. 503-504, with the marginal date “1650 and later.” 
 
On these grounds, of such interest to the poor, and especially to the rural poor, Vincent joined 
others, drawn from the very nature and essence of priestly ministry. He said:  
 "May God expect that the priests will stop the course of his indignation, that he is well 
pleased, that, censer in hand, they will place themselves, like Aaron between him and his people, 
to obtain the cessation of the evils which afflict him, and which too often are the punishment of 
sins which he would not have committed, if zealous shepherds had labored at his conversion. So 
it is," concluded the Saint, "that it is, by way of gratitude, and by righteousness, that we must 
give back to the poor these offices of charity, while they suffer, and fight against want and 
misery. We must do as Moses did, and that by his example we should raise our hands to heaven 
for them. If they suffer for their faults, we must be their intercessors with the divine mercy: 
charity obliges us to stretch out our hands to them to remove them, and if we do not employ 
ourselves at the expense of our lives, to teach them, and to help them to become perfect to the 
Lord, we are in a way the cause of all the evils they undergo." 
 
A122. - Conférence 122, extrait de conférence, seconde version, 1655 
 
M. Coste a décidé de publier une version différente de cette conférence, trouvée en partie dans 
Abelly (livre 3, chapitre 10, pages 105-06). On ne sait pas pourquoi il l'a choisi, mais la raison 
probable est que la conférence est assez forte dans ses dénonciations, des Bénédictins, le 
Cardinal de Richelieu, et de ses propres confrères. Même plusieurs notes dans le texte décrivant 
le ton de la voix de M. Vincent trahissent son haut niveau de préoccupation au sujet de 
59 
 
l'observation des règles. Le fait qu'il s'est arrêté brusquement et a quitté la salle où il parlait est 
un détail important et révélateur. En cela, la conférence diffère de toutes les autres, montrant M. 
Vincent alternant entre doux et fort, consolant et dur. 
 
Source : Vincent Spaccapietra, « Recueil / De ce qui j’ai entendu dire à / Monsieur Vincent / sur 
un Chapitre, Repetition d’Oraison / Conferences, et ailleurs, » pp. 55-60, copié du « Recueil des 
diverses exhortations ».  
 
 Le 14 de Juillet 1655 
 
Notre frere Toussaint dans la Repétion [sic] de l’Oraison ayant dit qu’il craignast fort que la plus 
part des Confessions et Communions qu’il avait faites n’eussent été désagreables à Dieu, à cause 
qu’il les avait faites par coutume, avec peu de disposition et douleur sensible de sa péchés, et que 
cette consideration le faisait pencher à croire qu’il ferait mieux de ne s’approcher si souvent des 
Sacremens. M. V. lui representera sa douceur ordinaire que cette consideration ne le devait pas 
porter à se priver de la frequentation des Sacremens, que c’est ce que on ne doit jamais faire dans 
une Communaute sans une permission du Superieur, que cela a été toujours la pratique de la 
Compagnie, et qui cette pratique ayant été inspiré de Dieu aux Supérieurs, et mis au nombre des 
autres Reglemens. Il fallait croire que la suivant on fait la volonté de Dieu, que les Prêtres même 
à l’égard de la Ste Messe qu’ils doivent dire tous les jours selon la Regle en doivent toujours user 
ainsi si ce n’est qu’il fut arrivé quelque empêchement extraordinaire. Il ajouta que pour avoir 
differé 2 ou 3 fois, on ne devait pas esperer d’en être mieux disposé, puis qu’au contraire dit-il, 
parceque par ce retardement, en devant plus seche et plus pesant à soi même, et de la vient qu’on 
se demonte tellement et l’on passe sa vie avec tant de negligence, qu’il est moralement parlant 
impossible de retourner même à l’état que l’on avait quitté, car on néglige tantost un reglement, 
tantot un autre, puis une ne fait que peu ou point d’Oraison, ensuite on récite son Breviaire sans 
devotion, et aussi on passe toute sa vie sans rien faire. Il confirma ceci par l’exemple d’une 
Compagnie que n’assiste pas assez aux Oraisons, et aux Chapitres et aux autres Exercises de 
Communauté, et dit qu’il l’en avait averti le jour precedent, et que nonobstant il n’était point 
encore venu à l’Oraison ce matin. Ensuite et rapporta que le vaisseau sur lequel était Mr  
Bourdaise pour aller à Madagascar ayant fait eau des la porte de Sirt tous les Matelots et les 
Pilotes desesperaient de l’en retourner ne croyant par devoir entreprendre en un si mauvais etat, 
un voyage si long et si dangereux dans lequel on avait aussi assez de peine avec les meilleurs 
vaisseaux, mais qu’ils furent retenus par le Capitaine de vaisseau brave homme, et qui par une 
grande confiance dans la Misericorde de Dieu les encourage à poursuivre, jugeant qu’une Pompe 
vuidrait, plus d’eau qu’il n’en pouvait entrer. Ils voguerent long temps fort heureusement, 
jusqu’à ce qu’il s’éleva une Tempête si furieuse, que tous dirent qu’ils n’en avaient jamais 
souffert une pareille ; l’eau entrait de toutes parts, et deux Pompes qui la tiraient sans cesse nuit 
et jour à peine, pouvaient suffire pour l’epuiser ce qui dura l’espace de ___ enfin après un si long 
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combat, ils furent delivrés de ce peril et aborderent heureusement, ce qui fut tenu pour une 
merveille par tous ceux qui savent la Marine. Si le Capitaine, les Pilotes et les Matelots eussent 
été tâchez, ils n’eussent jamais faire voyage aussi heureusement qu’ils ferent, au milieu de tant 
de travers. Du même il est impossible à un homme qui est lâchement dans la Compagnie de 
reussir et de faire une fin heureuse. De l’exemple de ce Capitaine si ferme, et si courageux M. V. 
infera encore que les Supérieurs étaient fort obligés à tenir ferme pour les Reglemens pour les 
faire observer exactement que Dieu leur demandera compte des âmes qui leur auront été 
commises, si par leur negligence leurs inferieurs n’ont pas pratiqué les Regles et coutumes de la 
Compagnie. Puis avec des paroles d’une profonde humilité quel tort ajouta-t-il font ces âmes 
lâches, et dementés dans la Compagnie ? Quel tort font-ils eux-mêmes, et aux autres qu’été 
découragent par les mauvais, et par leurs mauvais discours ! Et quel bon tant d’emplois ? Tant de 
Missions ? tans d’Ordinations ? Tant d’Exercitans ? O ! Quand M. V. sera mort, disait-il, en 
quittera bien les enfans trouvés, le Nom de Jesus, la Villeneuve et toutes les Filles le moyen de 
satisfaire à tout cela ? Qui est ce qui ira aux Indes ? Aux Iles Hebrides, en Barbarie ? Puis 
répondent à ces discours d’un ton mediocre doux et tendre, He quoi ! disait-il, si la Compagnie 
dans la naissance, dans son berceau a eu le courage e’embrasser ces occasions de servir Dieu, et 
si les 1ers se sont comportés avec tant de ferveur quel sujet n’avons nous par d’en bien esperer 
quand elle sera dans un âge plus avancé ? Non, non. Si Dieu presentait encore occasion à la 
Compagnie de le servir, nous ne manquerions pas de l’entreprendre avec sa grace. Ces esprits 
demontés sont capables de décourager toutes sortes de Personnes avec leurs discours. Les 
nouveaux peuvent craindre d’être engagés dans un emplois où leur represente tant de difficulté, 
et d’impossibilité de reussir. Ceux qui sont plus avancés peuvent par l’exemple de leur lâcheté se 
refroidir dans leur vocation ; enfin un mauvais esprit peuvent attirer à leurs sentimens quelques-
uns des anciens mêmes à la longue c’est pourquoi, Mrs et mes freres, donnez-vous garde de cettes 
personnes, et quand vous leur entendez tenir ces discours dites hardiment comme St Paul, Jam 
natus est Antichristus. Avec un ton de voix et un geste beaucoup plus vehement qu’à son 
ordinaire, il dit l’Antichrist et né. Oui, l’Anticrist est né, de la Mission est né l’Antimissionaire 
est né, celui qui s’oppose avec desseins que Dieu a sur la Mission, est né. Puis d’un ton de voix 
rabaissé et fort tendre : He quoi Mrs et Mes freres ! Nous ne faisons que commencer a sentir 
découler sur nous les 1res graces de la vocation et Craignons Mrs, craignons de nous rendre 
indignes de tant graces que Dieu a faites sur la Compagnie par notre lâcheté ; tant d’emplois 
differens que Dieu lui a conferé, et que nous ne tombions dans l’Etat ou nous voyons quelques 
Communautés de l’Eglise de Dieu. Il s’arreta un peu-la, puis il dit : Les Benedictins, autrefois 
gouvernaient les Paroisses avec grande Benediction et instruisait la Noblesse avec beaucoup de 
fruit. Ils commencerent à s’ennuyer de servir les Cures. A quoi bon prendre tant de peines ? 
Nous avons bien a faire de cela ? Nous sommes assez riches en nos Abbayes, retournons-y, et 
nous defaisons de un Cure ; nous les donnerons a de pauvres Prêtres qui seront Vicaires 
perpetuels, et bien aises de les desservir, nous prendrons les meilleurs dixmes et revenus, et leur 
donnerons quelque chose pour vivre, ce qu’ils ferent selon leur projet et retournerent en leurs 
Abbayes, où etaient les Ecoles qui continuerent encore quelque temps, mais enfin ils s’en 
laisserent et dirent comme des Cures. Nous avons bien affaire de prendre tant de peine renvoyons 
les Ecoliers, et nous n’aurons rien a faire que d’aller au Chœur, et n’ayant plus eu que le Chœur. 
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Dieu sait comme ils s’en acquiterent. Quelle injustice committerent ces lâches Religieux envers 
Dieu, envers l’Eglise, envers le Prochain ? Et quel tort se sont-ils fait aussi à eux memes ? Ils 
prirent en ce temps la comme ils ont fait depuis, et comme ils font encore à cette heure ils prirent 
et prennent les meilleures revenus des Paroisses, sans y rendre aucun service. Ils ont rendus 
simples les Abbayes et Prieures qui etaient Regulaires, et aussi que Dieu a permis en revanche 
qu’on leur ait donne des Prieures et des Abbayes. Abbes Commendataires, qui sans rendre 
Benefice service à ces Benefices en prennent la plus grande partie du revenue et même de 
l’autorité, dont les religieux jouissaient autrefois. Mneur de Richelieu a plus de benefices a donner 
pour la seule Abbaye de Marmoutier que n’on a Mr l’Archevêque de Paris. 
 Il ajouta d’une action et d’une voix plus forte que a nous serait un grand malheur si nous 
commettions la même injustice que ces Religieux, après tant de Benedictions que Dieu a déjà 
donné a cette petite Compagnie, et qu’il lui donne tous les jours et la recherche qu’on en fait, 
même Mrs les Cardinaux de Rome, qui demandent des Missionnaires, absolument il leur faut des 
Missionnaires. Il le leur en faut 4. Il fait que j’en prenne de Genes et de France et ne saurais m’en 
degager. Enfin il nous exhorta avec une ferveur extraordinaire de ne pas nous rendre indignes de 
tant de grace de crainte que Dieu nous abandonnat. Et au milieu de ce discours dans lequel il 
était tout un feu il coupa court et s’en alla.  
 
A122. - Conference 122, extract, second version, 1655 
 
M. Coste chose to publish a different version of this conference, found in part in Abelly (bk. 3, 
chap. 10, pp. 105-06). It is unclear why he did so, but the probable reason is that the conference 
is fairly strong in its denunciations of the Benedictines, Cardinal Richelieu, and his own 
confreres. Even various notes in the text describing M. Vincent’s tone of voice betray his high 
level of concern about the observance of the rules. The fact that he stopped abruptly and left the 
hall where he was speaking is an important and revealing detail. In this, the conference differs 
from all the others, showing M. Vincent alternating between soft and loud, consoling and harsh.  
 
Source: Vincent Spaccapietra, « Recueil / De ce qui j’ai entendu dire à / Monsieur Vincent / sur 
un Chapitre, Repetition d’Oraison / Conferences, et ailleurs, » pp. 55-60, copied from « Recueil 
es diverses exhortations ».  
 
14 July 1655 
 
In the repetition of prayer, our Brother Toussaint said that he greatly feared that most of his 
confessions and communions displeased God, because he had made them out of habit, with little 
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disposition and sensible sorrow for his sins. This consideration made him think he had better not 
approach the sacraments so often. Mr. V. showed him with his usual kindness that this 
consideration did not have to lead him to deprive himself of the frequentation of the sacraments. 
That should never be done in a community without the superior's permission; this has always 
been the practice of the Company, and God inspired this practice for the superiors, and it was 
listed among the other regulations. 
 It was necessary to believe that in following it, one does God’s will, that priests even with 
regard to the Holy Mass that they must say daily according to the rule must always obey except 
for some extraordinary impediment. He added that to have put it off two or three times, one 
should not hope to be better disposed as a result, but on the contrary, he said, because by this 
delay, one becomes drier and more burdensome to oneself. From this, the result is that we are 
greatly undone, and we live our life so negligently that it is morally impossible to return even to 
the state we had left. We neglect sometimes one regulation, sometimes another, then we do little 
or no prayer, then we recite the Breviary without devotion, and also we spend our whole life 
without doing anything. 
 He confirmed this by the example of a Company that does not attend enough at prayers 
and chapters and other community exercises, and he said he had warned him [a confrere] about it 
the day before, and that notwithstanding he had not yet come to prayer this morning.  
 Then he reported that the ship on which Mr Bourdaise was going to Madagascar took on 
water from the port of Sirt. All the sailors and pilots were despairing about returning, believing 
that they did not have to undertake in such a bad condition a journey so long and dangerous in 
which even the best ships also had enough trouble. Yet, they were restrained by the ship’s 
captain, a brave man. With great confidence in God's mercy he encouraged them to continue, 
finding that one pump would empty more water than could enter. They sailed for a long time 
without incident until there arose such a furious storm that all would say that they had never 
endured a similar one. Water came in from all over, and the two pumps that they used without 
stop, night and day, could scarcely empty the ship. This lasted the space of [blank]. Finally after 
such a long fight, they were delivered from this danger and landed happily. All who know the 
Navy regarded it as a miracle. If the captain, the pilots, and the sailors would have been lazy, 
they would never have made a trip as fortunately as they did amid so many problems.  
 In the same way, it is impossible for a man who is lazy in the Company to succeed and 
arrive at a happy ending. From the example of this firm and courageous captain, Mr. V. 
concluded again that superiors were obliged to stand firm to have the rules observed exactly; that 
God would ask them to account for the souls committed to them, if through their neglect their 
inferiors had not practiced the rules and customs of the company. 
 Then with words of profound humility, he added: what error made these souls cowardly 
and dejected in the Company? What harm are they doing to themselves, and to others than to be 
discouraged by the bad ones, and by their wicked talk! And what good are so many jobs? So 
many missions? So many ordinations retreats? So many retreatants? O! When Mr. V. has died, 
he said, will [the Company] leave the means to the foundlings, the Name of Jesus, Villeneuve, 
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and all the young women, to satisfy all this? Who is going to the Indies? To the Hebrides Islands, 
to Barbary?  
 Then answering these questions in a medium tone, both soft and tender: he said, Well, 
quoi!  If the Company at its birth, in its cradle had the courage to embrace these opportunities to 
serve God, and if the pioneers have behaved so fervently, what reason do we not have to hope for 
it when it is in an advanced age? No, no. If God was still offering an opportunity to the Company 
to serve Him, we would not fail to undertake it with his grace. These disgruntled spirits can 
discourage all kinds of people with their talk. Newcomers may be afraid of being engaged in 
duties where they are shown so much difficulty and the impossibility of success. Those who are 
more advanced can by the example of their cowardice grow cool in their vocation; finally an evil 
spirit can attract to their fold some of the elderly ones even in the long run. That's why, 
gentlemen and my brothers, beware of these people, and when you hear them hold these 
conversations, say boldly as St. Paul [John],8 Jam natus est Antichristus. With a tone of voice 
and a gesture much more vehement than his ordinary, he said: the Antichrist was born. Yes, 
Antichrist was born; from the Mission the Antimissioner was born, whoever voluntarily opposes 
what God has for the Mission, was born. Then in a tone of lowered voice and very tender: Well, 
quoi! Gentlemen and my brothers! We are just getting started to feel falling on us the first graces 
of the vocation and let us fear, gentlemen, let us fear, gentlemen, making ourselves unworthy of 
the many graces which God has done for the Company by our cowardice; so many different jobs 
that God has given it, and we fall into the state where we see some communities of the Church of 
God. 
 He stopped a little, then he said: Benedictines once governed parishes with great blessing 
and instructed the nobility with great fruit. They began to tire while serving parishes. What good 
is there in taking so much trouble? Do we have much to do with this? We are rich enough in our 
abbeys, let's go back there, and we will unburden ourselves of a parish. We will give them to 
poor priests who will be perpetual vicars, and well suited to serve them. We will take the best 
tithes and revenues and give them something to live on. What they do will be their own business. 
And then they returned to their abbeys, where their schools continued for some time, but finally 
they would leave them and speak like they did about the parishes. We have too much to do to be 
taking so much trouble. Let us send the schoolboys away, and we will have nothing to do but to 
go to choir, and have nothing else than choir. God knows how they acquitted themselves. 
 What an injustice did these cowardly religious do toward God, toward the Church, 
towards the neighbor? And what harm are they doing to themselves, too? At that time, they took 
as they have done since, and as they still do at this time. They took and are taking the best 
income from parishes without rendering them any service. They made simple [parishes out of] 
regular abbeys and priories, and also God permitted on the other hand that they be given priories 
and abbeys. Commendatory abbots, who without rendering any service to those benefices take 
the greatest part of the revenue and even the authority which the religious once enjoyed. Bishop 
 
8 1 John 2:18, 22; 4:3; 2 John 7.  
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de Richelieu has [=had] more benefices to bestow for the abbey of Marmoutier alone than the 
archbishop of Paris has. 
 He added with a gesture and a louder voice that it would be a great misfortune for us if 
we were committing the same injustice as these religious did, after so many blessings that God 
has already given to this little company, and who gives it daily, and the search for it, even the 
cardinals of Rome who are requesting Missioners. Absolutely they need Missioners. They need 
four of them. I will have to take some from Genoa and France and I will not be able to get out of 
it. Finally he exhorted us with extraordinary fervor not to become unworthy of so much grace 
lest God abandon us. And in the middle of this speech in which he was all on fire, he stopped 
short and left. 
 
A136a. - Conférence, remarques de M. Vincent  
à la répétition d’oraison, 1655 
 
Des notes prises après la répétition du 23 août 1655. Il n’est pas évident pourquoi M. Coste n’a 
pas transcrit cette répétition pour l’inclure parmi ses textes publiés. Il a publié un texte 
similaire, résumé de la répétition, sous la forme de la conférence 137, datée du 24 août 1655. Ce 
texte dans «Manuscrits des répétitions d'oraison et de quelques conférences», n'a pas l'année 
marquée. On peut conclure que le texte donné ici est une version révisée de ses remarques, alors 
que le texte de Coste est une seconde version, plus courte. La lettre 1907 de M. Vincent, datée du 
27 août 1655, annonce l’arrivée récente des Malgaches. 
 
Source : Vincent Spaccapietra, « Recueil / De ce qui j’ai entendu dire à / Monsieur Vincent / sur 
un Chapitre, Repetition d’Oraison / Conferences, et ailleurs, » pp. 156-63, copié du « Recueil des 
diverses exhortations ».  
 
A la Repetion [sic] de l’Oraison le 23 Août 1655    
Fete de St Berthelemy 
 
Je recommande aux prières de la Comp[agn]ie ces 4 petits Negres qui en ont grand besoin, afin 
qu’il plaise à Dieu se faire connaitre à Eux, et nous, suggerer ce qu’il faut que nous fassions pour 
leur salut. Je prie la Comp[agn]ie de prier Dieu pour cela. Pauvres âmes, qui bien qu’elles soient 
baptisées, n’ont presque aucune connaissance de Dieu apres avoir été baptisés petits, avoir 
demeuré 4 ans et demi quils sentimens en peuvent-ils avoir ? O S[auveur] ! Mr Nacquart les avait 
baptisés et du depuis ils avaient demeurés la vivant quasi comme de bêtes bien qu’ils croyent en 
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Dieu dans ce monde, ils vivent neanmoins sans lui rendre aucun culte. Ils croyent encore en 
Paradis, en Enfer, mais sans avoir pour tout cela aucune Religion. Le Bapteme n’a pas un grand 
effet sur eux, et n’y parait quasi pas après 4 ans et demi. Et qui est ce qui de nous-mêmes que s’il 
demeurait tant de temps garderait encore les sentimens de Religion ? Je ne sais si après tant 
d’années nous en aurions, puisqu’avec tant de pratiques de devotion, tans de prieres avec cela 
nous avons tant de peine de les retenir, helas ! Avec le temps cela s’efface bien aisément. Une 
terre qui n’est pas utilisée ne produit que de ronces, et des crapauds. Nos âmes si elles ne sont 
pas cultivées ne rapportent que des epines, et de vilenies. Nous sommes bientôt changés si nous 
n’avons toujours l’œil sur nous, et dans peu de temps de bons que nous etions, nous nous y 
voyons mauvais et remplis de Miseres. Voyez donc M[essieu]rs quils peuvent etre ces pauvres 
petits enfans n’ayant eu que le bapteme depuis 4 ans et demi. 
 Prions donc Dieu. Faisons quelque mortification afin que Dieu nous donne la grace de 
profiter, il faut que Dieu nous eclairer pour cela, si nous avions ni une ange entre nous, il faudrait 
s’employer a l’instruction de ces Pauvres negres que la Providence, que Dieu nous a envoyés, et 
son soin serait très bien employé. Demandons à Dieu qu’il donne à quelqu’un de la Comp[agn]ie 
cet Esprit afin que celui qui sera employe auprès de ces negres puisse toucher leur âme et leur 
imprimer les sentimens delectables de la Religion. Nous sommes en peine de ce en quoi on les 
fera instruire, ou bien si on leur fera apprendre en Metier, ou si l’on tachera de les faire étudier et 
apprendre la langue latine, meme les bien instruire des choses morales afin que si Dieu leur 
faisait la grace d’y profiter, ils pussent travailler à l’accroissement de sa gloire. Quatre personnes 
de Pays-bas instruits avec deux de nos Missionnaires qu’est ce qu’ils ne pouraient pas faire ? 
Quatre sont capables de convertir tout le Pays, et il n’en a fallu qu’un père convertir les Indes. 
Un qui avait en soi le fils de Dieu. Un seul porteur de l’Esprit de Dieu, mais il faut prier Dieu 
pour cela, puisque il nous a fait cette grace de nous les envoyer, prions le qu’il nous donne cet 
Esprit à celui à qui nous le donnerons en charge, il faut grace particuliere pour cela.  
 Il y a 400 ans que les Blancs se sont etablis dans ce Pays, ces Blancs sont venus d’Ormas 
(??) qui est 80 ou 100 lieues de là. Ils sont Perses, Mahometans, Blancs, ce n’est pas dire qu’ils 
ayent le tein[t] delicat, et blanc comme nous ; non mais ils sont moins noirs que les autres, 
basanés, ils y ont porté leur Religion de Mahomet quelques-uns de leur portés par ce desir s’en 
sont rendus les maitres, ils avaient quelque sort au même endroit ou les Français ont le leur, et il 
n’y en a que dans cette côte et les ont donc instruit du Mahometisme, leur ont enseigné en 
quelque manière qu’il n’y a qu’un Dieu, qu’il y a un Enfer, un Paradis, ils ont même quelques 
mais grossières histoires ; et des fragmens qui sont tirés de la Bible extremement corrompus 
commt l’appelez-vous ? … de Mahomet … dans … vu l’Alcoran, ils ont encore quelques 
histories corrompues de l’Alcoran de Isaac, de Jacob … quelques choses comme cela qu’ils 
savent de loin. L’on me disait qu’ils ne mangeaient pas de porceau parmi eux, et c’est encore une 
maxime de Mahometains comme des Juifs d’où Mahomet la prise … Ces Negres sont dociles. Je 
demandais à Mr … si jamais les parens chataient leurs enfans ? Il songea et s’arreta un peu et 
après y avoit songé quelque temps il me dit qu’il n’avait jamais vu qu’un Père qui avait chatié 
une seule fois son enfant, et aussi ils sont extrement obeissans et n’aiment point etre rudoyes il 
les faut gouverner avec douceur, aussi les tracterons nous avec le plus de respect, de douceur, de 
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moderation que nous pourons. Nous nous garderons de nous en moquer à Dieu ne plaise, nous 
agitons avec eux avec un grand respect, leur expressant par notre exemple autant il plus 
qu’autrement tachent de leur donner en la modestie qu’ils nous verront tenir de bons sentimens 
de Dieu, et de notre Religion. Afin qu’à notre imitation ils soient portés à servir Dieu, et quand 
ils seront dans leur Pays ils peuvent raporter qu’il est vrai tout ce qu’on leur a dit touchant notre 
religion, que s’ils nous voyent autrement que diront-ils de nous ? Quelle opinion auront-ils de 
notre Religion ? Et qu’en pensent-ils dire aux autres ? Comportons nous avec un grand respect 
envers eux, afin qu’ils puissent apprendre a servir Dieu seulement à nous voir faire.  
 Il y a une chose que me fait peine, c’est que si n’agissons avec une grande douceur avec 
les esprits, nous les offenserons. Ils s’aigriront, et diront que notre humeur est rude, et farouche, 
et voila que nous n’avancerons rien, que si nous les traitons avec cette douceur, aussi les fautes 
s’augmenteront, aujourd’hui une, demain d’autres…. Il faut M[essieu]rs il faut prier Dieu afin 
qu’Il nous illumine voir cela et agir avec une grande tendresse, grande cordialité envers ces 
enfans, qu’ils remarquent en eux nous une affection pour eux, qui leur touche le cœur et leur 
donne de bons sentimens de notre Religion. Les Jesuites ont jusqu’ici gardé une coutume parmi 
eux de n’en recevoir jamais aucun de ces pais dans leur Comp[agn]ie. Ils n’ayant point receu 
aucun des Indes sinon qu’il soit fils d’une Espagnolle Chretienne, ou d’un Portugais. De ceux là 
bien que la Mere soit Indienne, il y reçoivent dans leur Comp[agn]ie et la raison c’est que ces 
peuples ont l’esprit je ne sais comment mal tourné ne sont pas propres aux choses de la Religion, 
ne sauraient être Prêtres, ils ne sont pas propres propres [sic] pour la Pretrise. L’on n’en fait point 
de Prêtres des natures de ce Pays de ceux qui sont nés de Père et de Mere Indienne. Il n’y en a 
point de Prêtres….  
 Mais je ne sais comment accorder cela avec ce qu’en destine les relations touchant la 
grande constance de ces nouveaux convertis en ce pays, touchant cette force, et generale 
resolution par la foi. Les plus jeunes jusqu’aux filles ont souffert jusqu’au pour le soutien de la 
Religion, pour la foi ; le plus rude de tous les tourmens. Ils ont souffert le feu, d’être brules tout 
vifs pour la foi. On les a vu courir avec martyre comme à nous, comme à nous. Je ne sais 
accorder cela ces gens ensulés ( ?), et fortes resolutions jusqu’au feu pour la foi, et a peu de 
disposition qu’ils disent avoir pour la Pretrise. Orsus, in nomine Domini. Mais l’un nous raconte 
des miracles des jeunes gens de ce pays. Ils ont bien d’autres sentimens que nous de la Religion, 
vraiment oui, ils meurent avec joie pour cela….  
 Il faut que nous lisions encore cela au Refectoir[e]. Mr Almeras, je vous prie de nous le 
faire lire un jour…. Je ne sais pas si nous aurons pour long temps ces pauvres enfans. Je ne doute 
qu’ils n’y demereront pas beaucoup. Un navire doit à ce qu’on dit partir vers la fin de l’année s’il 
part et que Mr de F[l]acourt qui me les a envoyés y retourne, peut-être qu’il voudra les ramener, 
ainsi nous aurious besoin de nous hâter, et de faire notre possible pour leur donner de bonnes 
impressions de notre Religion, si ce n’est peut-être qu’il nous les laissa encore pour quelque 
temps. Prions Dieu pour eux, M[essieu]rs les Prêtres je vous conjure de vous en souvenir dans 
votre sacrifice, et vous M[es] F[rères] de communier a cette intention, et de faire tous les jours 
quelques prieres pour cela ; quand nous verrons élever notre esprit à Dieu, et le prier qu’il 
benisse ces petites plantes, afin qu’ils s’avancent, et puissent frutifier, de faire quelque 
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mortification quelque discipline pour cela, oui quelque discipline, nous ne saurions avoir 
meilleur intention que le salut d’une Ame, et Dieu a souffert tant de coups de fouets pour cela et 
il souffrirait encore la mort pour l’ame du moindre du moindre [sic] de ses enfans. O M[essieu]rs 
nos mortifications ne sauraient être mieux employées qu’à cette fin, offrons les a Dieu, offrons 
les à Dieu, je vous en conjure pour le salut de ces pauvres âmes. 
 Notre frere me fait souvenir de recommander aux prieres de la Comp[agn]ie ceux qui sont 
alles en Pologne. Il recommande notre frere Casnier [Casimir] qui l’en a prié. O Miserable, 
comme j’ai soin de les recommander je l’avais oublié. Nous prierons Dieu pour eux tous nos 
sœurs de la Charité aussi, afin que Dieu par sa Misericorde les veuille considerer. Ils en ont 
grand besoin, car j’apprehende qu’ils ne pouront pas passer ; les passages sont fermés il y a une 
année sur la mer Baltique. Nous prierons Dieu qu’il le conserve sur les frontières partout où il y a 
des armées, et s’ils ne fussent pas partis nous perdions l’occasion mais aussi…. Nous pouvious 
par cette voie prier la Reine de patienter encore, pour voir où iraient les guerres. O miserable, 
que je suis, O Sauveur ! Et j’ai oublié aussi de recommander la Reine aux prieres de la 
Comp[agn]ie et cette bonne Reine dans les lettres qu’elle m’a ecrit, me le recommande tant, O le 
Miserable ! Elle a de si grande bontés pour nous, cette bonne Princesse, O S[auveu]r Et ce pauvre 
Royaume en a tant de besoin, d’être assisté par les Prieres afin qu’il le regarde d’un œil de pitié 
et est attaqué de toutes pais d’un cote des Cossaques de plus aguerris peuples du monde et des 
plus fort en meme temps, ils font la guerre au Roi de Pologne, et au Grand Sultan, puissans 
ennemis, et outre les Cossaques qui sont si aguerris il y a encore les Moscovites. 
 Le secretaire de la Reine de Pologne me disait que la Moscovie est aussi grande seul que 
la France, les Espagnes, l’Italie, les Pays-bas, l’Angleterre, l’Ecosse, l’Irland, l’Allemagne. O 
M[onsieu]r me disait-il la Moscovie est plus grande que tout cela aussi ils ne marchent point 
qu’avec des armées de deux cens mille hommes. Ils ont deux cens mille hommes sur la frontiere 
de Pologne. Mr Lambert a été 15 lieues la. Mr Lambert y fut, ils ne sont qu’à 15 lieues 200,000 et 
les Cossaques d’autre côté. Pauvre Royaume nous prierons Dieu qu’il le maintienne, car de quel 
côté qu’il fut emporté il s’en va devenir tout heretique, il y en a quelques-uns en Pologne, mais la 
Religion est perdu, s’il est emporté, car les Cossaques sont schismatiques, et les Moscovites 
aussi. Ils tiennent quelque chose de schisme grec tout cela est perdu ; ils seront heretique[s] si 
Dieu ne les delivre par sa misericorde. Il vous supplie de prier Dieu tous les jours pour eux, pour 
le Roi et la Reine qui ont tant de bonté pour nous. 
 Mr Almeras me fait souvenir de recommander aux prieres de la Comp[agn]ie deux grands 
serviteurs de Dieu qui l’ont ecrit de Rome d’etre tous les jours recommandés à nos prières tous 
deux religieux, grands serviteurs de Dieu, et ont desiré d’ils recommandé aux prieres de cette 
petite et chetive Comp]agn]ie. Nous les offrirons à Dieu, puisqu’ils nous font cet honneur à nous 
miserables. Helas ! Ils ont tous deux tant de bonté tant de charité pour nous…. Ah ! Si vous 
saviez…. tant de charité pour la petite Comp[agn]ie. Nous offirons selon leur desire nos prieres à 
Dieu pour eux. Je le fais de tout mon cœur, je vous l’exhorte de tout mon cœur, avec le plus de 




A136a. - Conference, remarks of M. Vincent  
at the repetition of prayer, 1655 
 
From notes taken after the repetition of prayer, 23 August 1655. It is unclear why M. Coste did 
not include this repetition of prayer among his published texts. He did publish a similar text, a 
summary of the repetition, as conference 137, dated 24 August 1655. The text, taken from 
“Manuscrits des répétitions d’oraison et de quelques conferences,” does not have the year 
marked. Consequently, it can be concluded that the text given here is one edited version of his 
remarks, whereas Coste’s text is a second, and shorter, version. M. Vincent’s letter 1907, dated 
27 August 1655, announces the recent arrival of the Malgaches.  
 
Source: Vincent Spaccapietra, « Recueil / De ce qui j’ai entendu dire à / Monsieur Vincent / sur 
un Chapitre, Repetition d’Oraison / Conferences, et ailleurs, » pp. 156-63, copied from « Recueil 
des diverses exhortations ».  
 
At the repetition of prayer, 23 August 1655    
Feast of St. Bartholomew 
 
 I recommend to the prayers of the Company these four little Negroes who greatly need 
them so that it may please God to become known among them, and to suggest to us what we 
should be doing for their salvation. I beg the Company to pray to God for it. Poor souls, who, 
though baptized, have almost no knowledge of God after having been baptized young, and 
having lived four and a half years [here]. What feelings can they have? O Savior! Mr Nacquart 
had baptized them and since then they remained living almost like animals. Although they 
believe in God in this world, they still live nevertheless without worshiping him. They still 
believe in Paradise, in Hell, but without having any religion for all that. Baptism had no great 
effect on them, and it hardly appears after four and a half years. And who of us is, if he had 
remained so long, would still keep the feelings of religion?  
 I do not know whether, after so many years we would have any, since with so many 
devotional practices, so many prayers with that we have so much trouble in retaining them, alas! 
Over time, this easily disappears. A land that is unused produces only brambles and toads. If our 
souls are not cultivated they yield only thorns and wickedness. We are soon changed if we do not 
always watch ourselves, and in a short time, instead of the good persons that we are, we see 
ourselves as bad and full of miseries. So look, gentlemen, what these poor little children can be, 
having had only baptism for four and a half years. 
69 
 
 Let us therefore pray to God. Let us do some mortification so that God will grant us the 
grace to profit from it. God must enlighten us about this. Even if we do not even have an angel in 
our midst, we have to devote ourselves to the education of these poor Negroes whom 
Providence, whom God, has sent us, and whose care would be very well given. Let us ask God to 
give to someone from the Company this spirit so that the one who will be employed with these 
Negroes can touch their soul and imprint on them the delightful feelings of religion. 
 We are worried about what we are to teach them, or if they will learn a trade, or if we try 
to have them study and learn the Latin language, even instructing them well in moral matters so 
that if God gives them the grace to profit from it, they could work to increase his glory. If four 
people from the Netherlands were educated with two of our Missionaries what could not they 
do? Four could convert the whole country, and it took only one priest to convert the Indies 
[Francis Xavier]. One who had in himself the Son of God, a single bearer of the Spirit of God, 
but we must pray to God for that, since he has done us this grace of sending them to us. Let us 
pray that he gives us this spirit to the one to whom we place in charge. It takes a special grace for 
it.  
 Four hundred years ago, whites settled in that country. These whites came from Ormas 
[Oman] which is 80 or 100 leagues away. They are Persians, Muslims, whites, that is not to say 
that they have the delicate tint, and white like us; no, but they are less black than the others, 
swarthy. They brought here their religion of Muhammad. They were carried along by this desire 
and they became their masters. They had some success at the same place where the French have 
theirs, and they are only on this coast and therefore taught them about Islam. They taught them in 
some way that there is only one God, that there is a Hell, a Paradise, they even have some 
deformed stories; and some extremely corrupt fragments drawn from the Bible. What do you call 
it? ... of Muhammad ... in ... in the Coran. They also have some corrupted stories from the Coran 
about Isaac, Jacob ... some things like that they know from far off. I was told that they did not eat 
pork among them, and this is still a maxim of Muslims just like the Jews from whom 
Muhammad took it. ... These Negroes are docile. I was asking Mr ...: Do parents ever punish 
their children? He thought and stopped a little and after thinking about it for some time he told 
me that he had never seen that a father had even once punished his child. Also they are extremely 
obedient and do not like to be treated rudely. They are to be governed with gentleness; also we 
will treat them with the utmost respect, meekness, and moderation that we can muster. We will 
keep ourselves from ridiculing them, God forbid. Let us deal with them with great respect, 
teaching them by our example much more than otherwise, trying to give them in modesty to 
experience good feelings about God and our religion, so that in imitating us they will be inclined 
to serve God, and when they are in their country they can tell all that they have been told about 
our religion. What if they see us otherwise; then what will they say about us? 
 And what do they think when speaking about it to others? Let us behave with great 
respect towards them so that they can learn to serve God only by seeing us do so. The one thing 
that hurts me is if we only do not act with great gentleness with their spirits, we will offend them. 
They will become embittered and say that our mood is rough and fierce, and here we will not 
progress at all, except if we treat them with this sweetness, also faults will increase, today one, 
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tomorrow others.... Gentlemen, we have to pray to God to enlighten us to see that and to act with 
great tenderness, great cordiality towards these children, that they notice in us an affection for 
them which touches their hearts and gives them good feelings about our religion. The Jesuits 
have so far kept a custom among them never to receive anyone from these countries into their 
Company. They have received none from the Indies except for the son of a Spanish Christian 
mother, or of a Portuguese father. Of those there, although the mother is Indian, they receive 
them there in their Company and the reason is that these people have a sense—I do not know 
how wrong it is—that they are not proper for matters of religion. They cannot be priests, they are 
not proper for the priesthood. They do not make priests with the natures of this country who are 
born of a [European] father and an Indian mother. There are no priests among them....  
 But I do not know how to make that agree with what is meant by the reports of the great 
constancy of these new converts in this country, touching this strength and general resolution by 
faith. The youngest, even girls, have suffered to support religion, for the faith. The harshest of all 
the torments, they suffered fire, to be burnt alive for the faith. They have been seen running to 
martyrdom as with us, as with us. I do not know how to make this agree with these (??) people, 
and their strong resolutions as far as fire for the faith, and the little disposition that one says thjat 
they have for the priesthood. Well, in nomine Domini. But people tell us of the miracles of the 
young people of that country. They have had many other thoughts than we do about religion, yes, 
really, they die with joy for that.... We should read this again in the refectory. Mr Almeras, 
please have it read for us one day.... I do not know if we will have these poor children for a long 
time. I do not think they will remain here long. 
 A ship, should, according to what they say, leave toward the end of the year if it actually 
leaves; Mr de F[l]acourt who sent them to me is returning. Perhaps he will want to bring them 
back, and so we need to hurry up and do our best to give them good impressions of our religion. 
If not, perhaps he might again leave them with us for some time. Pray to God for them, 
gentlemen. I conjure the priests to remember this in your sacrifice [of the Mass], and you, my 
brothers, to receive communion for this intention, and daily to say some prayers for that. When 
we will see ourselves raising our spirit to God, and we pray to him to bless these little plants, so 
that they may progress, and bear fruit; to do some mortification, some discipline for that, yes 
some discipline [self-flagellation]. We could not have a better intention that the salvation of a 
soul. God has suffered so many blows of whips for this, and he would still suffer death for the 
soul of the least of the least [sic] of his children. O gentlemen, our mortifications cannot be better 
employed than for this purpose. Let us offer them to God, offer them to God, I beg you, for the 
salvation of these poor souls. 
 Our brother reminds me to recommend to the prayers of the Company those who went to 
Poland. He recommends our brother Casimir who asked him for this. O miserable man, as I am 
responsible for recommending them, I forgot it. Let us pray to God for them all, our sisters of the 
Charity too, so that God in his mercy may consider them. They greatly need it, because I 
understand that they will not be able to pass; the passages were closed a year ago on the Baltic 
Sea. We will pray to God to preserve the borders wherever there are armies, and if they do not 
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leave we have lost the opportunity but also…. We can by this method beg the queen to wait 
patiently, to see where the wars would go. O miserable man that I am, O Savior! And I also 
forgot to recommend the queen to the prayers of the Company; and this good queen in the letters 
she writes me recommends it to me so much. O wretch! She has such great kindness for us, this 
good princess, O Savior. And this poor Kingdom needs so much to be aided by prayers, so that 
He will look at it with an eye of pity; and it is attacked from all countries; on one side by the 
Cossacks the most warlike people in the world and the strongest. They are simultaneously 
waging war on the king of Poland, and on the Great Sultan, powerful enemies, and besides the 
warlike Cossacks there are still the Muscovites.  
 The secretary of the queen of Poland was telling me that Muscovy is as large by itself as 
France, the Spanish kingdoms, Italy, the Netherlands, Scotland, Ireland, and Germany. He said: 
O, Monsieur, Muscovy is larger that all that; also, they march only with armies of 200,000 men. 
They have 200,000 men on the Polish frontier. M. Lambert has been fifteen leagues away [about 
45 miles]. M. Lambert was there, they are only fifteen leagues away, 200,000 of them, with 
Cossacks at the other side. Poor kingdom; let us pray to God to preserve it, since from that other 
side, whoever is taken away will become a heretic there. There are some in Poland, but the 
religion is lost if it is carried off, since the Cossacks are schismatics, and the Muscovites as well. 
They have something of the Greek schism. All this is lost. They will be heretics unless God 
delivers through his mercy. He [M. Lambert] begs you to pray to God daily for them, for the 
king and queen, who have such kindness toward us. 
 M. Alméras is reminding me to recommend to the prayers of the company two great 
servants of God who have written him from Rome, to be daily recommended to our prayers. 
Both are religious, great servants of God, and they have wished to be recommended to the 
prayers of this little and poor company. We offer them to God since they do this honor to us 
wretches. Alas! Both have such charity for us…. Ah, if you only knew…. Such charity for the 
little company. We offer as they desire our prayers to God for them. I do so with all my heart, 
and I exhort you with all my heart, with all the tenderness that I can, for these two great servants 
of God.  
 
A138a. - Conférence, remarques de M. Vincent à la répétition 
d’oraison, seconde version, 1655  
 
De notes prises après, ou peut-être pendant, la répétition. Il n'est pas évident pourquoi M. Coste 
n'a pas retranscrit cette répétition parmi ses textes publiés. L'observation ajoutée au texte ("rien 
ne manque ici ...") porte à conclure que le texte a été écrit pendant qu’il s'était donné. Il est 
moins lisse et raffiné que les textes typiques des conférences. De plus, cette version est environ 




Source : Vincent Spaccapietra, « Recueil / De ce qui j’ai entendu dire à / Monsieur Vincent / sur 
un Chapitre, Repetition d’Oraison / Conferences, et ailleurs, » pp. 166-76, copié du « Recueil des 




Le 24 [=25] d’Août 1655. Fête de St Louis 
Après que 9 du Séminaire eurent répété leur Oraison 
 
Je ne puis que vous dire que je suis bien consolé de voir que nos freres descendent ainsi au 
particulier dans leurs Oraisons, c’est la le fruit de descendre au particulier, et tout le reste ne 
profite pas beaucoup si l’on ne descend au particulier. Que sert-il de s’entretenir en general, et de 
rapport- 
ter en gros de belles conceptions ? Cela sent son prêcher et encore à quoi bon cela ? Tous ces 
entretiens ne font rien. Si l’on ne vient au particulier comme ont fait N[otre]. F[rere]. le 1er et le 
2d ont dit leurs manquemens en particulier ; et aussi l’autre, continuez M[on]. f[rere] continuez 
c’est ainsi qu’il faut faire toujours au particulier decouvrir ses fautes en détail. Mr s’adressant à 
Mr de Lespinay, Directeur du seminaire, je vous prie de continuer à les bien exercer et entretenir 
dans cette pratique où vous les avez mis, elle est très bonne, très profitable ; cette humilité qui 
nous fait 
abaisser devant Dieu et même devant les hommes, qui reconnaître, et confesser nos defauts les 
exprimant par le menu en detail, les decouvrant jusqu’aux moindres circonstances est une source 
de grands biens, cette humilité plait bien à Dieu. Il nous regarde pour lors de bon œil et nous 
donne la grace pour vaincre nos passions, voila qui va bien M[on]. f[rère]. Voila qui est bien 




en toutes les manieres, ainsi que dit fort bien l’auteur de ce livre de meditation, qu’il a triomphé 
de tous les sens, qui a tenu en bride ses appetits, mettant sous les pieds ses passions les tenant 
deça de là les menageant au gré de sa volonté Grand Roi, grand Roi ! Qui a eu une extrème 
humilité qui dans cette profonde humilité nourissait un grand courage ! Un des plus genereux 
Rois que la France ait eu depuis. La pieté s’accorde tres bien avec la generosité, très bien. Elles 
ne sont nullement contraires. Charles Martel a été un vaillant Prince, et Charlemagne tous deux 
grands Princes extremement genereux qui ont fait des merveilles en generosité mais St Louis ne 
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leur a cedé en rien en grandeur de courage et en genérosité, que n’a-t-il pas entrepris, où est-ce 
que l’a porté son 
grand courage ? Mettre ordre à son Royaume sortir de ses terres s’embarquer declarer la guerre 
lui seul au plus puissant ennemi qu’eut la Chrétienneté l’aller chercher dans ses terres, il faut 
pour cela du courage, un grand cœur, et par deux fois il a été faire la guerre avec infidelles. La 
1ere il fut en Jerusalem à la Conquête de la terre Sainte la peste se mit dans son Camp et 
l’empêcha de venir à bout de ses entreprises. L’autre fois il fut a Tunis qu’il assiegea, prit 
Damiette cette fois-la il porta genereusement la guerre dans le Pays des Barbares. 
Dans la France même que n’a-t-il pas fait par cette haute generosité. Le Comte de la 




et troubler les affaires, S Louis s’en alla génereusement à lui tête baissée le battit avec ses 
Anglais et le rangea fort bien a son devoir. En ce temps la les Albigeois repandirent leurs erreurs 
dans la Provence, le Languedoc, et une partie de la Guienne et des pays voisins. Ces Albigeois 
tenoient tous ces pays soutenus par le Comte de Toulose grand seigneur. Le Roi Louis y envoya 
des Predicateurs pour remettre ce Peuple, des Docteurs qu’il fit venir de loin, pour les convaincre 
et gagner doucement, mais lorsqu’il vit que la douceur ne les faisait revenir et que tous ses soins 
de ce côté-là n’avancaient rien qu’ils se fortifiaient tous les jours davantage jusqu’à oser lever les 
armes, quoiqu’ils tinssent tous ces grands Pays la Provence, le Languedoc, et la Guienne, Il prit 
les armes il vint à eux avec une œuvre invincible il les défet comme il avait butta le Comte de la 
Marche. Ce grand comte de Toulose fut soumis, les Affaires de la Religion remise en bon etat et 
tous ces troubles pacifiés par la generosité de St Louis. C’est un abus, c’est un abus du commun 
que de croire que la devotion ne saurait compatir avec la grandeur de courage, que pour être 
vaillant, il faut necessairement n’avoir pas beaucoup de devotion, cela est faux cela est un abus. 
Nous voyons dans une profonde humilité une parfaite generosité. S. Louis nous montre bien que 
l’humilité, et la magnanimité marchent de compagnie. Bien plus il faut avoir un grand courage 
pour avoir de la pieté et de la devotion où voyons-nous ces grands courages qui sortent de leur 




qui la fait apres S Louis dans son humilité ? O, S[eigneur] ! outre la grande humilité de ce Roi, sa 
generosite, sa douceur, la clemence sa charité ont été extremes. Il allait dans les hôpitaux deux 
ou trois fois chaque semaine, visiter les pauvres et il demandait dabord les plus abandonnés. 
Ceux que personnes ne peuvaient supporter etant ceux qu’il cherchait les plus pourris le plus 
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puans, ceux qui etaient tout couvert d’ulceres, voila son fait. La Cour en avait horreur, mais lui 
les maniait, les  
servait, les traitent. O S[eigneur] ! O S[eigneur] ! Il visitait l’Hôtel Dieu trois fois la semaine et y 
servait les Pauvres de la même façon que nous y voyons ces bonnes Dames, qui les servent avec 
tant d’affection et de zele, j’y eu vu Madame la Comtesse de St Paul, Mme la Princesse, ce me 
semble Mme la Comtesse de Soisson et tant d’autres comme cela qui vont à l’hopital avec grande 
charite, grande charite….Une fois je vis Mme la Princesse, oui Mme la Princesse, aller en 25 ou 30  
Maisons visiter les Pauvres les consoler les traiter à pied quand elle revient, elle était toute je ne 
sais comment ses robbes toutes crottées jusqu’aux genoux O S[eigneur] ! O S[eigneur] ! O 
S[eigneur] ! voila comme ces bonnes Dames travaillent et suent après les Pauvres, et voila 
comme fesait St Louis avec une ferveur invincible. Un jour—cela est ecrit dans les Archives de 
l’Hôtel Dieu—un jour donc il fut à l’hopital, et ayant à son ordinaire demandé ou etaient les 
Pauvres, ou etaient les pauvres les plus malades, ceux qui avaient le plus d’alures, on les mena à 
voir un si horrible, et si insupportable, qu’il n’y avait personne, je ne dis pas qui le put souffrir, 




qui sortait des ulceres qui couvraient tout son corps, la seule vue de cette homme si miserable, fit 
mal au cœur de toute la cour, et le Roi même en fut touché. Il se resolu neanmoins de l’approcher 
et le traiter comme il faisait les autres nonobstant toute cette grande infection il quitte la Cappe—
voila comment on appelle sa robe dans ces Archives—et se prepare pour essuyer et laver les 
playes toutes pourries de ce pauvre comme il voulut aller à lui, ce Pauvre commence a se reculer 
et ne voulant pas que son Roi ressent cette incomodité :  Oh Sire ! Ne vous approchez pas de moi 
je vous prie, je suis un pauvre corps tout pourri insupportable à moi même à cause de la grande 
puanteur qui sort de mes membres, Sire je vous en conjure au nom de Dieu, au nom de Dieu de 
n’approcher pas davantage, je vous en conjure au nom de Dieu ne pour tout cela il s’en va à lui, 
le touche le lave cependant la pluspart des courtisans ou se ferme le nez ou s’en vont deça delà et 
ce Genereux continu son œuvre de charité au grand etonnement de tout le monde traitant ce 
Pauvre insupportable à cause de sa puanteur, de même que les autres. C’est dans les archives de 
l’Hotel 
Dieu. O Sauveur ! Quel grand Roi ! Quel genereux Prince ! Il était bien loin de prendre le bien 
d’autrui ni d’oppresser pour cela son Peuple. Helas ! …. Il donnait son argent aux Pauvres et aux 
soulagemens des miserables, et c’est ce même Roi qui gagnait les batailles y payant de sa 
personne 
allant le 1er aux coups, aussi genereux qu’il était humble et charitable, aussi genereux, sa patience 






des Barbares, avec quel courage ne supporta-t-il cet esclavage ? quel fruit même ne fit-il pas par 
la Grace de Dieu dans sa Captivité ? O S[eigneur] ! Il fut esclave ce Grand Roi, par un secret 
Jugement de la conduite de Dieu sur nous ayant déjà tant avancé et fait des Miracles pour la 
Conquete de la Terre Sainte il fut esclave. Nous devons admirer les étonnans jugemens de Dieu. 
Il fut esclave, et il fallut l’en retirer par rançon, il ne perdit pas cœur pour cela, il retourna encore, 
et la peste s’etant mise dans son Camp, il en fut frappé lui-meme et en mourut. Admirons les 
Jugemens de Dieu sur ses grands serviteurs. 
 Et à propos d’un grand Roi, s’il en fut jamais d’un grand saint, il faut que nous prions 
Dieu par les merites du grand Roi St Louis et que nous le conjurions instamment pour le bon 
succès des affaires d’un pauvre Royaume, et pour la conservation du bon Roi, d’une bonne 
Reine, nous nous adresserons tous à Dieu M[essieu]rs s’il vous plait pour le conjurer par 
l’intercession de ce St, dont nous faisons la fête d’avoir pitie de pauvre Royaume de Pologne ; du 
quel je vous parlais hier, vous savez en partie l’etat deplorable où il est reduit, j’en reçus des 
nouvelles hier, qui m’ont extre- 
mement affligé, et qui nous doivent glacer le cœur d’affliction, en même temps que je vous en 
parle, je sens mon cœur froid, O, S[eigneur] j’en ai le cœur froid j’en suis toute transi je ne sais si 
je pourrai vous le dire. Je vous disais hier que le Roi de Suede avait une armée sur la frontiere de 
ce Royaume dans la Pomeranie,  
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que les Cossaques en avait une d’un autre coté, et que les Moscovites etaient avec deux cens 
mille homme[s] de l’autre coté, enfin ces grosses nuées qui grondaient jetans la frayeur partout 
ce pauvre Royaume sont dessus fondredessus, l’armée de Suede a fait irruption, irruption, c’est 
le même mot que me mandait un secretaire, et lessait [lisait] la nouvelle de Mr le Chancellier a 
fait irruption sur toutes les provinces voisines se sont répandus deça delà partout, et ce qui est 
encore pis deux Palatins se sont venus rendre a eux tellement que voila la devision au dedans, et 
guerre au dehors. Pauvre Royaume les ennemis sont venus jusqu’à Tournon, et le Palatin de la 
Pausitanie s’est rendu à eux Tournon, et qu’a 20 lieues de Varsovie, et Pausitanie est suffragant 
de l’Eveché de Varsovie pour le spirituel, et à l’exemple de ce Palatin de Pausitanie, le Palatin de 
Causassin s’est aussi revolte contre son Prince et s’est allé jeter aux pieds des ennemis. Jugez, 
M[essieu]rs du triste état de ce Royaume ;  etant attaqué par de si puissans ennemis et ayant les 
Cossaques sur les bras qui sont si belliqueux, qu’en meme (temps?) ils font la guerre au Grand 
Seigneur avec de petits vaisseaux dont ils ont trouvé l’invention, qui vont, reviennent se tournent 
partout avec une dexterité incroyable, comme un Cheval d’Espagne bien dressé que vous faites 
tourner à toute main, si grande est l’agilite de ces petits Vaisseaux qu’on fait les Cossaques, de 
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sorte que bien qu’ils ayent une puissante armée sur terre, ils ne laissent pas de faire la guerre au 




rendent maîtres des plus grands Navires de Constantinople. Voila un peuple fort belliqueux et 
fort a craindre pour la pauvre Pologne. Ce grand Duc qui est le plus grand souverain (??) du 
Monde apres le grand Seigneur. La Moscovie je vous le disais hier est plus grande que la France, 
l’Espagne, l’Italie, les Pais bas, l’Angleterre, et ses trois Royaumes, l’Allemagne, et la Pologne, 
et n’y a point de plus grand Terrein si ce n’est les Tartares. Ils se sont rendus maître de 10, ou 11 
… et cependant le duc de Moscovie veut encore accroitre ses possessions, il en veut à la 
Pologne, et 
au Roi de la Chine, mais la Chine est maintenant quasi toute avec Tartares, de Pologne est un si 
bon Prince, si amateur de la veritable religion, un si bon Prince, O M[essieu]rs Prions Dieu pour 
sa conservation, mortifions nous pour cela, mortifions nous pour entrer dans l’esprit de penitence 
nous nous y sommes particulièrement obligés, il a tant de bonté tant de bonté (rien n’y manque et 
ces interruptions de discours et semblables sont telles qu’il les a faites, même les corruptions du 
langage) pour la petite compagnie.  
Ah ! Assistons de nos Prieres. Et la Reine y a-t-il une meilleure Princesse au reste du 
monde qui ait plus de zele pour la pieté ? Ah ! vous le savez M[essieu]rs mais vous ne savez rien 
en comparaison, non seulement les charités qu’Elle exerce en notre endroit aux filles de la 
Charité. Elle a encore fondé les filles de St Marie, tant d’autres, des Missions dans les Pays 




pour la conversion des fideles. Quel zele pour l’accroissement de la foi ? Prions Dieu, 
M[essieu[rs pour la conversion d’un si bon Roi d’une si bonne Reine qui ne sont pas sans grand 
danger. O S[eigneur] ! …. Mr l’Eveque qui est ici pour les affaires du Roi de Pologne me le 
disait, si nos ennemis sont à Torun  qui est a 20 lieues de Varsovie, Varsovie ne saurait tenir. Elle 
n’a aucune défence et n’est fermée que de paix, O S[eigneur] ! et c’est un si bon Prince ; Ah, 
M[essieu]rs  non seulement aujourd’hui mais tous les jours je vous supplie de prier Dieu pour eux 
nous y sommes obligés par toute[s] les manieres par reconnaissance, et par sentiment de 
Religion, ce sont nos Bienfaiteurs, l’ingratitude est tant hor[s] de Dieu, soyons reconnaissans. 
Outre la Maison que le Roi et la Reine nous y ont fonde le Roi était sur le point, et m’avait fait 
croire (?) pour cela afin que j’y avisasse d’en fonder un’autre à 3 lieues de Varsovie, à condition 
qu’ils feraient Mission, et que quand le Roi y serait ils prêcheraient et viendraient le trouver pour 
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s’entretenir avec eux. O S[eigneur] ! M[essieu]rs  Je vous supplie le long du jour quand vous vous 
en souviendrez de faire 
quelque petite elevation à Dieu pour lui demander son secours pour le bien de ce Royaume…. 
Quel qu’il soit des trois que l’attaquent qui l’emporte adieu la pauvre Religion. Elle est perdue, la 
pauvre Religion est perdue ; les Suedois sont Schismatiques, Grecs pour la pluspart. Je pense que 
les Cossaques le sont aussi, ils sont tous Chretiens. Ils croyent en J. C. mais tous schismatiques. 
Pour les Moscovites il y a 400 ans qu’ils se sont soustraits du Patriarchat de la Grece, et ils en 
sont fait un à leur 
 
[p. 175]  
 
mode tenant quelque chose des Grecs, le reste ils ont ajouté et diminué. Misere, misere, quelle 
heresie ! Mais du reste ils sont si zelés pour leur Religion, qu’ils la font recevoir par tout où ils 
sont maîtres, et en des Pays qu’ils ont conquis ils ont contraints jusqu’aux Religieux et 
Religieuses 
d’embrasser leur Religion. O S[eigneur] ! s’ils peuvent une fois se rendre maîtres de la Pologne 
ils en feront de même et ils n’en sont qu’à 25 lieues. Voila, qui est une Ville frontière où M. 
Lambert a été c’est-à-dire que la Religion a été eteinte dans ce Pays, si Dieu ne la protege contre 
de si puissans ennemis. il y a à la verite de 7 ou 8 sortes de Religion en ce Royaume le Roi, et la 
Reine et une bonne partie est Catholique, il y a des Lutheriens, il y a des Grecs, il y a encore des 
Arriens [Armeniens ?] qui se sont maintenus jusqu’à present, il y a des Surelistes  c’est une sorte 
de secte que Calvin a detruite. Surel était leur chef du temps de Calvin qui la combattu. Il y a 
encore des Payens qui adorent le Soleil, mais si les autres s’en rendent Maîtres la Religion est 
tout a fait perdue. Il y a bien à craindre pour le Roi et cette Pieuse Reine d’autant plus que le Roi, 
n’est pas bien maître les deux Palatins revoltés, il n’est pas fort absolu, et lui a fallu tenir diette 4 
mois et il n’y a pas guere plus d’un mois qu’elle a cessé, pour voir dans cette diette des moyens 
de faire treves, paix, ou d’avoir de quoi faire la guerre, ils n’ont presque rien avancé car le Roi, 
sans l’Assemblée et le consentiment de ses Etats ne peut point faire d’impositions de sorte que 





autant qu’il se peut, c’est un grande Prince, un Gentilhomme de ce Pays qui s’est retiré ici 
quoiqu’il soit mecontent du Roi de Pologne m’a dit, M[onsieu]r quoique j’ai reçu du déplaisir il 
est vrai neanmoins le Roi est un des plus généreux Princes du monde, un des plus genereux, il a 
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d’autres belles qualités c’est un grand monarque. Ce Gentilhomme m’a dit cela, et m’a prié 
d’écrire la Reine en sa faveur, ce que j’ai fait. 
Je vous supplie, M[essieu]rs de celebrer a cette intention, et de vous en soutenir tous les 
jours, nous y sommes fort obligés comme vous savez je prie aussi M[es] f[reres] de communier 
pour cela et de faire quelque mortification à cette fin l’On a vu des Royaumes beaucoup plus bas 
qui se sont relevés par l’assistance que Dieu leur a donnés. La France a été dans des grandes 
extremités le Roi s’est vu renfermé à Bourges et n’avoir que cette place, je pense q[ue] ce (?) pas 
même Orleans, et Dieu suscita une sainte fille [Jeanne d’Arc], qui defet les ennemis et les chassa 
du Royaume, mit le Roi en liberté une fille à qui Dieu prêtait son bras pour faire des Miracles. 
Une petite fille pour remettre en paix tout (?) au Royaume. 
Prions Dieu que si le Roi de Pologne venait reduit à cette extremité Dieu qui  peut tout 
suscite les moyens pour l’en délivrer, et le remettre dans tous les Etats. Jetons nous devant Dieu. 
Mortifions nous, entrons dans l’esprit de Penitence, gemissons, pleurons afin que la Misericorde 
étant touchée de l’affliction de ce pauvre Royaume y conserve le Roi, la Reine et la S[ain]te 
Religion, ne desistons point de prier à cette intention.  
 
A138a. - Conference, remarks of M. Vincent at the repetition of 
prayer, second version, 1655  
 
From notes taken after, or perhaps during, the repetition. It is not clear why M. Coste did not 
transcribe this repetition for inclusion among his published texts. The observation added to the 
text (“nothing is missing here…”) leads one to conclude that the text was written down as it was 
being given. It is less smooth and refined than the standard texts of the conferences. In addition, 
it is nearly three times as long as Conference 138 (3,200 words / 1100 words). 
 
Source: Vincent Spaccapietra, « Recueil / De ce qui j’ai entendu dire à / Monsieur Vincent / sur 
un Chapitre, Repetition d’Oraison / Conferences, et ailleurs, » pp. 166-76, copied from « Recueil 
des diverses exhortations ».  
 
The 24th [=25th] of August 1655. Feast of St Louis 
After nine in the seminary had 




I can only tell you that I am very happy to see that our brothers are descending to particulars in 
their meditations. This is the result of descending to particulars, and all the rest is not very 
beneficial unless we descend to particulars. What is the point of speaking in general and of 
reporting generic beautiful ideas? That feels like preaching, and what is the point to it? All these 
conferences accomplish nothing if one does not come down to particulars as did our brother, the 
first, and the second. They mentioned their failings in particular; and also the other. Keep at it, 
my brothers, keep at it. That's the way it should always be done, to have the individual reveal his 
mistakes in detail. (Speaking to Mr de Lespinay, the seminary director.) Please continue to 
exercise them well and maintain them in this practice where you put them. It is very good, very 
profitable; this humility that makes us abase ourselves before God and even before men, who 
recognize and admit our defects, with the same expressing them in detail. Revealing them down 
to the least details is a source of great good. This humility truly pleases God. He looks at us 
approvingly and gives us the grace to overcome our passions. Look how our brother is doing so 
well. See, may God be blessed. 
 We celebrate today the feast of a king who triumphed in every way, as the author of this 
meditation book says. He triumphed over all the senses, and restrained appetites, trampling his 
passions under his feet, holding them here and there, managing them according to his will. A 
great king, a great king! 
 He had an extreme humility and in this deep humility he nourished a great courage! One 
of the most generous kings that France has had since. Piety goes very well with generosity, very 
well. They are not at all contrary. Charles Martel was a valiant prince, and Charlemagne, two 
great princes extremely generous, who have done wonders in generosity but St. Louis in no way 
cedes in greatness of courage and in generosity.  
 What did he not do, where did he carry his great courage? To give order to his kingdom, 
to leave his lands, to embark, to declare war himself alone against the most powerful enemy that 
Christianity had, to seek him in his own lands. This requires courage, a great heart, and twice he 
went to war against the infidels. The first time he was in Jerusalem at the conquest of the Holy 
Land. Plague entered his camp and kept him from completing his undertakings. The second time 
he was in Tunis, which he was besieging. He took Damietta this time, generously waging war in 
the land of the Berbers. In France itself what did he not do out of his great generosity. The count 
of La Marche placed his county under the king of England, from where he drew support. He 
wished to stir up and trouble the situation.  
 St. Louis generously went to him with bowed head. He beat him with the English and 
brought him back to his duty. At this time the Albigensians were spreading their errors in 
Provence, Languedoc, and part of Guyenne and neighboring countries. These Albigensians held 
all these countries supported by the Count of Toulouse, a great lord. King Louis sent preachers to 
bring these people back [to the faith], doctors he brought from afar, to convince them and gently 
win them over, but when he saw that his meekness did not make them come back and that all his 
care on that side did not accomplish anything, that they were fortifying every day, daring to raise 
more arms, although they held all these large provinces, Provence, Languedoc, and Guyenne. He 
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took up arms, and he came to them with an invincible force. He defeated them as he had defeated 
the Count of la Marche. This great Count of Toulouse was overwhelmed, the affairs of religion 
were put in good condition, and all these troubles pacified by the generosity of St. Louis. It is an 
abuse, it is an abuse of the commonplace to believe that devotion cannot be aligned with great 
courage. It is false to hold that to be valiant, you must not have much devotion. This is wrong. 
 We see [him?] in a deep humility, a perfect generosity. St. Louis shows us that humility 
and magnanimity walk together. Even more you need great courage to have piety and devotion. 
Where do we see these great courageous persons leaving their kingdom, embarking to find and 
attack a powerful enemy? Who is it who did so after St. Louis in his humility? O Lord! Besides 
this king's great humility, his generosity, his gentleness, his clemency, his charity have been 
extreme. He went to hospitals two or three times a week to visit the poor and he asked for the 
most abandoned first. Those whom people did could not support being with were those he was 
looking for, the most decayed, the most evil-smelling, those all covered with ulcers. That is what 
he did. The court hated it, but he assisted them, served them, treated them. O Lord! O Lord! He 
visited the Hôtel Dieu three times a week and served the poor in the same way we see these good 
ladies, who serve them with such affection and zeal. I have seen the countess of St. Paul, the 
princess, it seems to me the countess from Soissons and so many others like that going to the 
hospital with great charity, great charity.... Once I saw the princess, yes the princess, entering 25 
or 30 houses to visit the poor, comfort them, treat them. When she returned on foot, her dress 
was all, I do not know how, soiled up to the knees. O Lord, O Lord, O Lord! That is how these 
good women work and sweat for the poor, and that is how St. Louis acted with an invincible 
fervor.  
 One day—this is written in the archives of the Hotel Dieu—one day he was at the 
hospital, and as usual asked where the poor were, or the poorest sick, those who were the worst. 
They led them to see someone so horrible and so unbearable that there was no one I do not say 
who could stand it, but only could not even approach, because of the unbearable stench that came 
from the ulcers covering his whole body. The mere sight of this pitiful man wounded the heart of 
all the court, and the king himself was touched. He decided, nevertheless, to approach him and 
treat him as he did the others notwithstanding all this major infection. He removed his cape; that 
is how people call his mantle in these archives, and he prepared to wipe and wash the rotting 
wounds of this poor man. As he wanted to go to him, this poor man began to draw back, not 
wanting his king to experience this situation. 
 Oh, sire! Do not come near me, please, I am a poor body, all rotting, unbearable even to 
myself because of the great stench coming from my members. Sire, I beg of you in God's name, 
in God's name, to approach no closer, I implore you in God's name. Despite all that he went to 
him, touched him, washed him, while most of the courtiers either held their nose or withdrew 
here and there, but this generous man continued his charity work to the great surprise of 
everyone. They treated this poor man as unbearable because of his stench, the same as the others. 
It is in the Hotel Dieu archives, O Savior! What a great king! What a generous prince! He was 
far from taking the property of others or oppressing his people for this. Alas! .... He gave his 
money to the poor and for the relief of the miserable, and this is the very same king who won 
81 
 
battles paying for it in his person, the first to go to the front, as generous as he was humble and 
charitable, as generous [as] his patience, and his strength to bear accidents was extreme. He was 
imprisoned, taken captive, by the Berbers; with what courage did he not bear this slavery? Which 
very fruit did he not bring about through God's grace God in his captivity? O Lord! He was a 
slave, this great king, through a secret judgment of God's conduct on us, who had already 
advanced so far and done miracles for the conquest of the Holy Land. He was a slave. We must 
admire the amazing judgments of God. He was a slave, and he had to be ransomed. He did not 
lose heart for all that, and so he returned. Plague entered his camp, and he himself was struck and 
died of it. Let us admire God's judgments on his great servants. 
 And about a great king, if ever there was a great saint among them holy, we must pray to 
God by the merits of the great king St. Louis and we must beg him urgently for the good result of 
the affairs of a poor kingdom, and for the preservation of the good king, of a good queen. Please, 
we should all address ourselves to God, gentlemen, to beg him through the intercession of this 
saint whom we are celebrating to have pity on the poor kingdom of Poland.  
 I spoke about it to you yesterday. You know partly the deplorable state to which it is 
reduced. I received news yesterday; it which affected me greatly, and it must chill the heart with 
affliction. At the same time that I am speaking to you about it, I feel my heart chill, O, Lord. I 
have a cold heart. I am completely numb from it. I do not know if I can bear telling you. I told 
you yesterday that the king of Sweden had an army on the border of this kingdom in Pomerania, 
that the Cossacks had one on the other side, and that the Muscovites had two hundred thousand 
men on the other side. Finally those huge clouds that roared, spreading fear everywhere this poor 
kingdom are breaking above. The Swedish army burst in, burst, it is the same word that a 
secretary told me, and he was reading the news of the Chancellor spread to all the neighboring 
provinces, it spread far and wide, and what is even worse, two palatines came to surrender to 
them, so that now there is division within, and war without. 
 Poor kingdom. Its enemies advance as far as Tournon [=Torun], and the palatine of 
Pausitania [=Poznan] surrendered Torun to them. Torun is twenty leagues from Warsaw, and 
Poznan is a suffragan of the diocese of Warsaw for the spiritual, and following the example of 
this palatine of Poznan, the palatine of Causassin [Chelmo?] also rebelled against his prince by 
going to throw himself at the feet of his enemies. Judge, gentlemen, the sad state of this 
kingdom; attacked by such powerful enemies and having the Cossacks on their wings, soldiers so 
bellicose that they even make war on the Great Lord [Ottoman Sultan] with small vessels. They 
invented them, and they go ahead and back, they turn everywhere with unbelievable dexterity, 
like a well-trained Spanish horse that you make spin in all directions. So great is the agility of 
these little ships that they make the Cossacks such that, although they have a mighty army on the 
ground, they do not fail to go to war with the Sultan on the Black Sea, and with their little ships 
they attack boldly, and overwhelm the largest ships of Constantinople. Here is a people warlike 
and strong enough to terrify poor Poland. This grand duke is the greatest sovereign of the world 
after the Sultan. Muscovy, I told you yesterday, is bigger than France, Spain, Italy, the Low 
Countries, England, and its three kingdoms, Germany, Italy, and Poland, and there is no greater 
territory except for the Tartars. They became the master of 10, or 11 [states] and yet the duke of 
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Muscovy wants to enlarge his possessions even further. He wants Poland, and going as far as the 
king of China, but China is now almost entirely under the Tartars. [The king] of Poland is such a 
good prince, such a lover of the true religion, such a good prince, O gentlemen, let us pray God 
for his preservation. Let us mortify ourselves for that, mortify ourselves to enter into the spirit of 
penance. We are particularly obliged to do so. He has so much goodness, so much goodness—
nothing is missing here and these interruptions of the discourses and the like are as he did them, 
even linguistic errors—for the little company. 
 Ah! Let us assist with our prayers. And the queen. Is there a better princess in the rest of 
the world with more zeal for piety? Ah! you know, gentlemen, but you know nothing in 
comparison, not only the charities that she exercises in our place to the Daughters of Charity. She 
has also endowed the Daughters of St. Mary, so many others, missions in foreign countries as far 
as Persia. She has endowed the Jesuits who did a mission for the conversion of the faithful. What 
a zeal for the growth of faith! Pray to God, gentlemen for the conversion [=conservation] of such 
a good king, of such a good queen, who are facing great danger. O Lord! .... The bishop who is 
here on the business of the king of Poland told me that if our enemies are in Torun, twenty 
leagues from Warsaw, Warsaw cannot hold out. It has no defense and is closed only to peace 
(??), O Lord! and he is a good prince. Ah, gentlemen, not only today but every day I beg you to 
pray to God for them. We are obliged to do so in every way through gratitude, and through 
religious feeling. They are our benefactors. Ingratitude is so far from God, let us be grateful. 
Besides the house that the king and queen endowed for us, the king was on the point, and had me 
believe this, so that I would be advised to establish another one some three leagues from 
Warsaw, to give missions, and that when the king would be there they would preach and come to 
visit him and converse with them. O Lord! Gentlemen, I beg us all day long whenever you 
remember to make some elevation to God, to ask him for relief for the good of this kingdom.... 
 No matter that there are three that attack, the means farewell to the poor religion. It is 
lost, the poor religion is lost; the Swedes are schismatics, mostly Greeks. I think the Cossacks are 
too, they're all Christians. They believe in Jesus Christ, but are all schismatics. 
 For the Muscovites 400 years ago they separated from the patriarchate of Greece, and 
they have become one in their own way, retaining something of the Greeks. The rest they added 
and reduced. Misery, misery, what a heresy! But from the rest they are so zealous for their 
religion, that have it accepted wherever where they are masters, and in the countries they 
conquered they forced even the men and women religious, to embrace their religion. O Lord! If 
they can once become masters of Poland, they will do the same and they are only 25 leagues 
away. You see, this is a frontier town where Mr. Lambert has been, that is, the religion would be 
extinguished in this country unless God protected it against such powerful enemies. There are, in 
fact, seven or eight kinds of denominations in this kingdom. The king and the queen and a 
majority are Catholic, but there are Lutherans, there are Greeks, there are still some Arrians 
[Armenians?] who have continued up to now. There are Surelistes, a kind of sect that Calvin 
destroyed. Surel was their leader in the time of Calvin who fought it. There are still some pagans 
who worship the sun, but if the others become masters, the religion is totally lost. There is much 
to fear for the king and this pious queen, especially since the king is not the complete master. 
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There are two palatines who revolted; he is not completely absolute, and he had to hold a diet 
four months ago, and it finished is little more than a month ago. To see in this diet the way to 
[protect?] the countries, or to secure the means to wage war, they practically made no progress 
because the king, without that assembly and the consent of his states cannot impose taxes. For 
this reason, it turned out badly. 
 For the rest, this man is a brave, generous prince, valiant as much as he can be. He is a 
great prince. A gentleman of that country was staying here. Even though he is unhappy with the 
king of Poland, he told me, Monsieur, although I am displeased, it is nonetheless true that the 
king is one of the world's most generous princes, one of the most generous. He has other 
beautiful qualities. He is a great monarch. This gentleman told me this and asked me to write the 
queen in his favor, which I did. I beg you, gentlemen, to celebrate Mass for this purpose, and to 
support this every day. We are very obliged as you know. I also ask you, my brothers, to receive 
communion for this intention, and to make some mortification for this purpose. We have [seen?] 
some kingdoms much diminished that have risen up through the help that God granted them. 
France has been in great extremes. The king was confined in Bourges and had only that place. I 
am thinking not even Orleans, but God raised up a holy girl [Joan of Arc], who defeated his 
enemies and drove them out of the kingdom and liberated the king, a girl to whom God lent his 
arm to perform miracles, a little girl to restore peace to the entire kingdom. 
 Let us pray to God, that if the king of Poland were to be reduced to this extremity, God 
who can all raise the means to deliver him, will deliver him in all his states. Let us bow down 
before God. Let us mortify ourselves, let us enter into the spirit of penance, let us mourn, let us 
weep, so that mercy, touched by the affliction of this poor kingdom, will preserve the king, the 
queen, and our holy religion. Do not cease praying for this intention. 
 
A138b. - Conférence, remarques de M. Vincent à la Répétition 
d’oraison, la fête de St. Lazare, 1655 
 
Des notes prises après la répétition, avant de pouvoir les développer en texte complet. 
 
Source : Vincent Spaccapietra, « Recueil / De ce qui j’ai entendu dire à / Monsieur Vincent / sur 
un Chapitre, Repetition d’Oraison / Conferences, et ailleurs, » pp. 178-79, copié du « Recueil des 
diverses exhortations ».  
 




Qu’il fallait s’affliger devant Dieu pour obtenir la grace pour obtenir la Paix, que la Pologne était 
attaquée de tous cotés, ou il y avait un si bon Roi, une Reine si pieuse, qu’Elle avait établi 
plusieurs ordres, le filles de Ste Marie, les filles de la Charité, et nos Prêtres, qui en partie etaient 
auprès de sa personne maintenant, grand sujet de s’affliger. 
Qu’il semblait que Dieu avait dessin de transporter l’Eglise, qu’elle avait été chassé de la 
Perse, de l’Afrique, de l’Amerique, de la Grece, de la Syrie, de la Suede, de Pays des Conaques, 
de la Moravie, de la Pologne en partie, nouvellement de l’Angleterre, d’Ecosse, d’Irlande, et de 
tant d’autres lieux, combien d’heretiques en France, que Dieu semblait vouloir la transporter à 
ces pays qui la recevaient avec tant d’affection, que la Com[pa]g[n]ie était bienheureuse, de ce 
qu’il avait plut à sa Divine Majesté la prendre pour transporter et augmenter la foi. 
 Que la guerre était presque partout, grand sujet de s’affliger. 
 Que le Roi de Savoie avait chatié quelques Huguenots qui avait maltraité des 
Predicateurs, et qu’ils s’etaient soulevés, et qu’il y avait à craindre, Cromwel est de cette secte, 
les princes d’Allemagne en sont, les holandais en sont, le Roi de Suede, que tous les heretiques 
etants à craindre, qu’en France même ils remuaient.  
 
A138b. - Conference, Remarks of M. Vincent at the Repetition of 
Prayer, the feast of St. Lazare, 1655 
 
Notes taken after the repetition, before they could be developed into complete text. 
 
Source: Vincent Spaccapietra, « Recueil / De ce qui j’ai entendu dire à / Monsieur Vincent / sur 
un Chapitre, Repetition d’Oraison / Conferences, et ailleurs, » pp. 178-79, copié du « Recueil des 
diverses exhortations ».  
 
The day of St Lazare [2 September] at the Repetition, 1655 
 
 That it was necessary to do penance before God to obtain the grace to obtain peace.   
 That Poland was under attack from all sides, or where there is such a good king, such a 
pious queen; that she had established several orders, the Daughters of St. Mary, the Daughters of 
Charity, and our priests, who in part were with her his person now.  
 A great reason to do penance is that it seemed that God take away the Church, that had 
been driven out of Persia, Africa, America, from Greece, Syria, Sweden, the country of the 
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Conaks [= Turks], Moravia, partly from Poland, recently from England, Scotland, Ireland, and so 
many other places. How many heretics in France!  
 That God seemed to want to transport it [the Church] to these countries which received it 
with so much affection.  
 That the Company was blessed, from what he pleased his Divine Majesty to take hold of 
it to move it and increase faith. 
 That war was almost everywhere, a great subject to grieve. 
 That the King of Savoy had punished some Huguenots who had abused preachers, and 
that they had risen up, and that this was to be feared. Cromwell is of this sect, the princes of 
Germany are, the Hollanders are, the king of Sweden.  
 That all heretics are to be feared, that even in France they are stirred up. 
 
A139a. - Conférence, d’une Répétition d’Oraison, 1655 
 
Ce texte semble être des notes en phrases incomplètes faites après la répétition, mais sans 
compléter le texte plus tard, comme cela a été fait normalement. Pour cette raison, il offre une 
indication précieuse de la façon dont les conférences de M. Vincent et les répétitions de la prière 
ont été préservées. 
 
Source : « Recueil de ce qui j’ai entendu dire à Monsieur Vincent, » de M. Spaccapietra,  Paris; 
copie faite d’après un manuscript aux archives de la Mission, Paris, pp. 177-178, texte daté de 30 
août 1655.  
 
Mr Vincent prit occasion de ce qu’un frere Coadjuteur d’accusait d’avoir dit qu’on était bien 
immortifié sur ce qu’on lui avait demandé de la bierre à diner pour un de la Maison, outre celle 
qu’on servait ordinairement de recommander qu’on donnait de la bierre à ceux qui en 
demandent, qu’il louait Dieu d’avoir inspire à la Compagnie d’avoir de cette boisson pour nos 
freres. Il cette (?) entendait des seminaristes des Païs bas, qu’elle est bonne pour eux qui y ont été 
nourris, qu’il leur recommandait et aux autres qui en auraient besoin. 
 Que le refus vient du soin qu’il faut avoir pour la fournir : que la Comp[agni]e est Mere 
s’accomodant aux besoins de ses enfans. Que le vin n’est pas utile à ceux qui se sont habitués à 
une autre boisson. Que ceux qui en buvaient le devaient bien tremper pour moderer le gout qui 
est depuis le palais jusqu’à l’orifice de l’estomac, auquel on pourait s’habituer. 
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 Qu’il fallait chercher son besoin non pas son plaisir ; que malheureux qu’il était qu’il y 
manquait lui-même, que le vin n’échauffe pour l’estomac, si ce n’est aux vieillards, et par 
habitude. Que les crudités de l’estomac venaient de la promptitude de la digestion causée par la 
trop grande chaleur du foie, qui jette des vapeurs au Cerveau, d’où elles retombent à l’estomac. 
 Que le foi [=foie] s’echauffait encore par le vin.  
 Que les Medecins ordonnent la tisanne et de le [= la ?] bien tremper. 
 Que les personnes de condition n’y manquent pas, que le Roi a un Medecin, qui a soin 
particulier de cela. 
 Qu’il était la cause de ce defaut et de tous les autres qui se trouvent dans la Compagnie 
souvenez-vous en que le Superieur et par son exemple, vu, &c. …. 
 Ensuite il a parlé de vocation, et de Vœux. 
 Que le Baptême était traité de vœux par SS Peres.  
 Que les Tonsurés abnegeaient leur biens, &c. Les Soudiacres s’obligeaient a la 
continence. Les Prêtres à l’obeissance, Que les Eveques gouvernaient les Prêtre[s] qui 
demandaient un Exeat ver [lant ?]… etc. 
 Selon S. Basile, St Jerôme, St Augustin, Ananias et sa femme avaient fait vœu ; que cela 
dura longtemps. 
 Que les Religieuses n’avaient que la Pauvreté audessus desPrêtres, Sainte Pauvreté, que 
Jesus a enseigné les Apôtres et p[remie]res Chretiens, &c. 
 Q’une personne qui était beaucoup travaillé pour conserver l’honnêteté lui avait dit que 
depuis qu’il avait reiteré ses vœux à la Messe, il en était delivré.  
 Que cette protestation plaisait fort à Dieu, comme si quelqu’un disait au Roi, Sire, je veux 
mourir pour votre service, &c. 
 Il a demandé cet Esprit, et exhorté l’en remercier. 
 La recommandation de continuer à prier pour la Pologne que Dieu éleve et abaisse, &c.  
 
A139a. - Conference, from a Repetition of Prayer, 1655 
 
This text appears to be notes and incomplete sentences made after the repetition, but whose text 
was not completed, as was done normally. For this reason, it is a valuable indication of how M. 




Source: « Recueil de ce qui j’ai entendu dire à Monsieur Vincent, » de M. Spaccapietra,  Paris; 
copy made from a manuscript in the archives of the Mission, Paris, pp. 177-178 ; the text is dated 
30 August 1655.  
 
Mr Vincent took occasion [to speak] when a coadjutor brother said he was of the opinion that he 
had said someone had been very lacking in mortification. The reason was that he had asked for 
beer a dinner for a member of the house.  
 [M. Vincent:] besides what was ordinarily served, it was customary to give beer to those 
who ask for it; that he praised God for inspiring the Company that this be the drink for our 
brothers. 
 He understands from the seminarians from the Low Countries that it is good for them 
who have been brought up with this; that he recommended those and others who would need it. 
 That the refusal comes from the care it takes to provide it, since the Company is a mother 
who accommodates herself to the needs of her children. 
 That wine is not good for those who have become accustomed to another drink.  
 That those who drank it had to water it well to moderate the taste that is from the palate 
to the opening of the stomach, which one could get used to. 
 That one must seek his need, not his pleasure; that he who misses it is unhappy;  
 That wine does not warm the stomach, except for the elderly and by habit.  
 That the undigested food in the stomach comes from the rapid digestion caused by the 
excessive warmth of the liver, which emits vapors to the brain, from where they descend  
to the stomach. That the liver was also warmed by wine. 
 That physicians prescribe tea and water it well. 
 That upper-class persons do not lack it, like wine for a physician who takes special care 
for this. 
 That he was the cause of this defect and of all the others that occur in the Company; 
remember that the superior and by his example, [is] seen, etc.... 
 Then he spoke of vocation, and of vows. 
 That baptism was treated as vows by the Church Fathers.  
 That tonsured men gave up their property, etc.  
 That subdeacons bound themselves to continence, priests to obedience;   
 That the bishops governed the priest[s] who asked an Exeat for ... etc 
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 According to St. Basil, St. Jerome, St Augustine, Ananias and his wife had made a vow; 
that it lasted a long time. 
 That nuns observed a poverty higher than that of priests, Holy Poverty, which Jesus had 
taught the apostles and the first Christians, etc. 
 That [he knew] a person who had labored much to maintain his purity; he did so after he 
had renewed his vows at Mass, he was delivered from [temptations]. 
 This avowal greatly pleased God, as if someone said to a king, Sire, I want to die in 
serving you, etc.  
 He asked this Spirit, and exhorted [us] to thank Him for this. 
 The recommendation to continue praying for Poland, that God who raises also lowers, 
&c. 
 
A173a. - Conférence, extrait d’une répétition d’oraison, 1657 
 
Les divers textes de cette répétition d'oraison du 7 septembre 1657 réunis ici démontrent 
l’origine et la croissance des paroles de M. Vincent dans les mains de ses disciples. Ils sont 
présentés en colonnes en français et en un seul texte en anglais, avec des variantes en italique et 
entre crochets. 
 
Source : Abelly, Vie (1664), liv. 1, chap. 34, p. 159 ; Vie (1667), liv. 1, chap. 20, pp. 128-129 ; 
Coste, CED, 11, conf. 173, pp. 426-427, plus la note.   
 
 Abelly, Vie (1664), liv. 1, chap. 34, p. 159 Abelly, Vie (1667), liv. 1, chap. 20, pp. 128-
129 
Dieu se sert pour l'ordinaire des personnes 
peu considérables pour opérer de grandes 
choses. Nous en avons quelques-uns dans 
notre Congrégation, que nous y avons 
admis avec beaucoup de peine et de 
difficultés parce qu'ils paraissaient de 
petite espérance, lesquels y sont 
aujourd'hui de très bons ouvriers, et 
quelques-uns même supérieurs, qui 
conduisent leurs maisons avec prudence et 




Dieu et d'admirer ses conduites sur ces 
personnes-là. 
 
Ah ! [Hà !] Messieurs, prenez bien garde 
lorsque vous rendez service et donnez 
conduite à ceux qui viennent faire leurs 
retraites spirituelles en cette maison, de ne 
jamais leur rien dire qui tende à les attirer en 
la Compagnie: c'est à Dieu à y appeler et à en 
donner la première inspiration.  
 
Bien davantage, quand même ils vous 
découvriraient qu'ils en ont la pensée et qu'ils 
vous témoigneraient qu'ils y ont inclination, 
gardez-vous bien de les déterminer de vous-
mêmes à se faire Missionnaires, en le leur 
conseillant ou les y exhortant:  
Mais alors dites-leur seulement qu'ils 
recommandent de plus en plus ce dessein à 
Dieu, qu'ils y pensent bien, étant une chose 
importante. Représentez-leur même les 
difficultés qu'ils y pourront avoir selon la 
nature; et qu'il faut qu'ils s'attendent, s'ils 
embrassent cet état, de bien souffrir et de bien 
travailler pour Dieu. Que  
si après cela ils prennent leur résolution, à la 
bonne heure, on peut les faire parler au 
Supérieur pour conférer plus amplement avec 
eux de leur vocation.  
Laissons faire Dieu, Messieurs, et nous tenons 
humblement dans l'attente et dans la 
dépendance des ordres de sa Providence. Par 
sa miséricorde, l'on en a usé ainsi dans la 
Compagnie jusqu'à présent; et nous pouvons 
dire qu'il n'y a rien en elle que Dieu n'y ait 
mis, et que nous n’avons recherché ni 
hommes, ni biens, ni établissements: Au nom 
Voicy ce qu’il leur dit un jour sur ce sujet. 
Prenez bien garde, Messieurs, lors-que vous 
rendez service, & donnez conduite à ceux qui 
viennent faire leurs Retraites Spirituelles en 
cette maison, de ne leur dire jamais rien qui 
tende à les attirer dans notre Congregation : 
c’est à Dieu d’y appeller et d’en donner la 
premiere inspiration.  
 
Je dis bien davantage, quand mesme ils vous 
decouvriroient qu’ils en ont la pensée, et 
qu’ils vous temoigneroient qu’ils y ont 
inclination ; gardez vous bien de les 
déterminer de vous-mesmes à se faire 
Missionnaires, en le leur conseillant, ou les y 
exhortant ;  
mais alors dites leur seulement qu’ils 
recommandent de plus en plus leur dessein à 
Dieu, et qu’ils y pensent meurement, comme 
à une chose tres-importante. Représentez-leur 
les difficultez qu’ils y pourront avoir selon la 
nature ; et que s’ils  
embrassent cét état, ils doivent s’attendre de 
bien souffrir de bien travailler pour Dieu. Que 
si après cela ils prennent leur resolution, à la 
bonne heure on peut les faire parler au 
Superieur pour conférer plus amplement avec 
eux de leur vocation. 
Laissons faire Dieu, Messieurs, et nous tenons 
humblement dans l’attente et dans la 
dependance  des ordres de sa Providence. Par 
sa misericorde l’on en usé ainsi jusqu’à 
present dans la Congregation ; et nous 
pouvons dire qu’il n’y a rien en elle que Dieu 
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de Dieu, tenons-nous là, et laissons faire 
Dieu.  
 
Suivons, je vous prie, ses ordres, et ne le 
prévenons pas. Croyez-moi, si la Compagnie 
en use de la sorte, Dieu la bénira 
 
n’y ait mis, et que nous n’avons recherché ny 
hommes, ny biens, ny établissemens.  
Au nom de Dieu, tenons-nous là, et le 
laissons faire. 
Suivons, je vous prie, ses ordres, et ne les pre-  
venons pas. Croyez-moy, si la Congregation 
en use de la sorte, Dieu la benira.  
 
 
A173a. - Conference, extract from a repetition of prayer, 7 
September 1657 
 
The various texts of this repetition of prayer of 7 September 1657 gathered here demonstrate the 
origin and growth of M. Vincent’s words at the hands of his followers. They are presented in 
columns in French, and as a single text in English, with alternate readings in italics and square 
brackets.  
 
Source: Abelly, Vie (1664), bk. 1, chap. 34, p. 159 ; Vie (1668), bk. 1, chap. 20, pp. 128-129; 
Coste, CCD, 11, conf. 173, pp. 426-427, plus the explanatory note.   
 
 Ordinarily, God chooses the weak to do his great deeds. We have in our own 
Congregation some who were admitted with much difficulty and misgivings because they 
offered little hope, but today we see them as good laborers in the vineyard of the Lord. Some are 
superiors who direct their missions with prudence and grace. We must praise God for them and 
admire his influence over them.  
 This is what he said to them on day on this matter:  
 Oh, gentlemen, be careful when you receive people into the house for their spiritual 
retreat that you never say anything which would tend to attract them to the Company [= our 
Congregation]. It is up to God to call them and provide the initial inspiration. [+ I say] Even 
more, when you see they are inclined this way, be careful that you do not decide for them that 
they are to be missionaries, either by your counsel or by your exhortations. Say only they must 
turn more and more [+ their plan] to God to seek his will and to think over carefully [= maturely] 
such an [+ very] important matter. Point out to them the hardships they can expect if they 
embrace this state in life and how they must be prepared to work and suffer for the sake of God. 
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If they still persist, they should be referred to the superior to speak more fully about their 
vocation. Leave this to God, gentlemen, and remain humbly in expectation and in dependence on 
the good pleasure of his Providence.  
             By his mercy, this is what we have done in the Company up to the present, and we can 
say that whatever has come to us has been sent by God. We have not sought either men, goods, 
or foundations. In the name of God, keep it like this and allow [= him] God to sustain us. Follow 
his initiative, please, and do not attempt to anticipate his direction of us. Believe me, if the 
Congregation [= Company] follows this path, God will bless us.  
 
A180. - Conférence, 17 mai 1658, seconde version, Abelly (1667) 
 
La première version de la conférence 180 dans Pierre Coste, volume 12, datée du 17 mai 1658, 
s’élève à environ 3 100 mots, et la seconde, tirée d’Abelly (deuxième édition, 1667), compte 
environ 1 800 mots. Ce texte d'Abelly montre soit son processus éditorial à l'œuvre, soit le fait 
que Coste a publié une version d'une autre source. 
 
Source : Abelly, Vie (1667), liv. 1, chap. 47, pp. 349-355. 
 
Il commença par les Motifs que sa Congregation avoit d’aimer & de bien observer ses Regles.  
 
 « Il me semble, dit-il que par la grace de Dieu toutes les Regles de la Congregation de la 
Mission tendent à nous éloigner du peché, & mesme à éviter les imperfections, à procurer le salut 
des Ames, à servir l’Eglise, & à donner gloire à Dieu : de sorte que quiconque les observera 
comme il faut, s’éloignera des pechez & des vices, se perfectionnera dans son état, sera utile à 
l’Eglise, & rendra à Nostre Seigneur la gloire qu’il en attend. Quels motifs, Messieurs & mes 
Freres, de s’exempter des vices & des pechez, autant que l’infirmité humaine le peut permettre, 
glorifier Dieu & faire qu’il soit aimé & servy sur la terre ? O Sauveur ! Quel bon-heur ? Je ne le 
puis assez considérer. Nos Regles ne nous prescrivent en apparence qu’une vie assez commune, 
& néanmoins elles ont de quoy porter ceux qui les pratiquent à une haute perfection ; & non 
seulement à cela, mais encore à détruire le peché & l’imperfection dans les autres, comme ils les 
auront détruites en eux-mesmes. Si la petite Congregation a desja fait quelques progrès dans la 
vertu & si chaque particulier est sorty de l’état du peché & s’est avancé dans le chemin de la 
perfection ; n ‘est-ce pas l’observance de ces Regles qui a fait cela ? Si par la misericorde de 
Dieu, la mesme Compagnie a produit quelques biens dans l’eglise, par le moyen des Missions & 
par les Exercices des Ordinans ; n’est-ce pas parce qu’elle a gardé l’ordre que Dieu y avoit 
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introduit, & qui est prescrit par ces Regles ? O que nous avons donc grand sujet de les observer 
inviolablement, & que la Congregation de la Mission sera heureuse si elle y est fidéle. 
 Un autre motif qu’elle a pour cela, est que ces Regles sont presque toutes tirées de 
l’Evangile, comme vous verrez, & qu’elles tendent toutes à conformer notre vie à celle de Nostre 
Seigneur a menée sur la terre. Il est dit que ce Divin Sauveur a esté envoyé de son Pere pour 
Evangeliser les Pauvres : Pauperibus evangelisare misit me. C’est ce que la petite Congregation 
tasche de faire par la grace de Dieu ; & elle a grand sujet de s’humilier & de se confondre, de ce 
qu’il n’y en a point encore eu d’autre, que je sache, qui se soit proposée pour fin particuliere & 
principale, d’annoncer l’Evangile aux pauvres, & aux Pauvres les plus abandonnez. Pauperibus 
evangelisare misit me. C’est là notre fin ; ouy, Messieurs & mes Freres, notre partage sont les 
pauvres. Quel bon-heur de faire la mesme chose pour laquelle Nostre Seigneur a dit qu’il estoit 
venu du Ciel en terre, & moyennant quoy nous espérons avec sa grace aller de la terre au Ciel ? 
Faire cela, c‘est continuer l’ouvrage du Fils de Dieu qui alloit volontiers dans les lieux de la 
campagne chercher les Pauvres. Voilà à quoy nous oblige notre Institut, à servir & aider les 
Pauvres que nous devons reconnoistre pour nos Seigneurs & pour nos Maistres. O pauvres, mais 
bien-heureuses Régles, qui nous engagent à aller dans les villages à l’exclusion des grandes 
villes, pour faire ce que JESUS-CHRIST a fait ! Voyez je vous prie le bon-heur de ceux qui les 
observent, de conformer ainsi leur vie & toutes leurs actions à celles du Fils de Dieu. O 
Seigneur ! quel motif avons-nous en cela de bien observer ces Regles, qui nous conduisent à une 
fin si sainte & si desirable Mais qu’elles sont ces Regles ? Ce sont celles que la Congregation a 
observées jusqu’à maintenant ; on a trouvé seulement à propos de les expliquer un peu & de les 
faire imprimer, afin qu’un chacun les puisse avoir commodément. Vous les avez long-temps, 
attenduës, Messieurs & mes Freres, & nous avons beaucoup differé à vous les donner pour de 
bonnes raisons. Premierement, pour imiter la conduite de Nostre-Seigneur, lequel commença à 
faire avant d’enseigner : Coepit Jesus facere [et] docere. Il pratiqua les vertus pendant les trente 
premieres années de sa vie, & employa seulement les trois dernieres à prescher & enseigner. 
Ainsi la petite Congregation a tasché de l’imiter, non seulement en ce qu’il est venu faire sur la 
terre, mais aussi à le faire de la mesme maniere qu’il l’a fait. Car elle peut dire qu’elle a 
premièrement fait & puis qu’elle a enseigné : Coepit facere & docere. Il y a bien trente-trois ans 
ou environ que Dieu luy a donné commencement, & depuis ce temps-là on y a par la grace de 
Dieu pratiqué les Regles que nous allons vous donner présentement ; aussi n’y trouverez-vous 
rien de nouveau, & que vous n’ayez mis en pratique depuis plusieurs années avec beaucoup 
d’edification. Si l’on donnait des Regles qu’on n’eust point encore pratiquées, on pourroit 
trouver de la difficulté ; mais vous donnant ce que vous avez fait & exercé depuis tant d’années 
avec fruit & consolation, il n’y a rien que vous ne trouviez également utile & aisé pour l’avenir. 
On a fait comme les Reccabites, dont il est parlé en la sainte Ecriture. Lesquels gardoient par 
tradition les Regles que leur avoit laissé leur Pere, bien qu’elles ne fussent pas écrites ; & 
maintenant que nous avons les nostres écrites & imprimées, la Congregation n’aura qu’à 
continuer & à se maintenir dans l’usage de ce qu’elle a pratiqué durant plusieurs années, & à 
faire toujours ce qu’elle a si fidèlement observé par le passé. 
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 Secondement si nous eussions donné les Regles dés le commencement & avant que la 
Congregation les eust mises en pratiques, on auroit pû penser qu’il y auroit eu en cela plus de 
l’humain que du divin, & que c’eust esté un dessein pris & concerté humainement, & non par un 
ouvrage de la Providence de Dieu : mais : Messieurs & mes Freres, toutes ces Regles & tout le 
reste que vous voyez dans la Congregation, s’est fait je ne sçais comment, car je n’y avois jamais 
pensé, & tout cela s’est introduit peu à peu, sans qu’on puise dire qui en est la cause. Or c’est une 
Regle de S. Augustin, que quand on ne peut trouver la cause d’une chose bonne, il la faut 
rapporter à Dieu, & reconnoistre qu’il en est le Principe & l’Auteur. Selon cela Dieu n’est-il pas 
l’Auteur de toutes nos Regles qui ont esté introduites de telle sorte, qu’on ne sçauroit dire 
comment ny pourquoi ? O Sauveur quelles Regles ! et d’où viennent-elles ? Y avois-je pensé ? 
point du tout. Je vous puis assurer, Messieurs & mes Freres, que je n’avois jamais pensé ny à ces 
Regles, ny à la Congregation, ny mesme au mot de Mission ; c’est Dieu qui a fait tout cela, les 
hommes n’y ont point de part pour moy quand je considère la conduite dont il a plû à Dieu se 
servir pour faire naistre la Congregation en son Eglise, j’avoüe que je ne sçay où j’en suis, & 
qu’il me semble que c’est un songe tout ce que je vois. Non, cela n’est point de nous, cela n’est 
point humain, mais de Dieu ? Appellerez-vous humain ce que l’entendement de l’homme n’a 
point prévû, & ce que la volonté n’a desiré ny recherché en aucune maniere ? Nos premiers 
Missionnaires n’y avoient pas pensé non plus que moy ; de sorte que cela s’est fait contre toutes 
nos prévoyances & espérances. En verité quand je considère cela & que je voy tous les emplois 
de la Congregation de la Mission, il me semble que c’est un songe. Quand le Prophete Habacuc 
fut enlevé par un Ange, & porté bien-loin pour consoler Daniel dans la fosse aux Lions, & puis 
rapporté au lieu où il avoit esté pris, pouvoit-il pas s’imaginer que tout cela n’estoit qu’un 
songe ? 
 De mesme si vous me demandez comment les pratiques de la Congregation ont esté 
introduites ? Comment la pensée de tous nos Exercices nous est venue ? je vous diray que je n’en 
sçy rien, & que je ne le puis connoistre. Voilà. M. Portail qui a vû aussi bien que moy l’origine 
de la petite Congregation, & qui vous peut dire que nous ne pensions à rien moins qu’à tout cela ; 
tout s’est fait comme de soy-mesme, peu à peu, l’une après l’autre. Le nombre de ceux qui se 
joignoient à nous s’augmentoit, & chacun travailloit à la vertu ; & à mesme temps que le nombre 
croissoit, les bonnes pratiques s’introduisoient, afin de pouvoir vivre bien–unis ensemble, & de 
nous comporter avec uniformité dans nos emplois. Ces pratiques ont toûjours esté depuis 
observées, & le sont encore aujourd’huy par la grace de Dieu. Enfin on a trouvé à propos de les 
reduire par écrit & d’en faire des Regles. J’espere que la Compagnie les recevra comme émanées 
de L’Esprit de Dieu : A quo bona cuncta procédunt : duquel toutes les choses bonnes procedent, 
& sans lequel : Non sumus sufficientes cogitare aliquid quasi ex nobis. Nous ne sommes pas 
capables de produire de nous-mesme une bonne pensée, comme de nous-mesmes. 
 O Messsieurs et mes Freres ! je suis dans un tel étonnement de penser que c’est moy qui 
donne des Regles, que je ne sçaurois concevoir comment j’y fait pour en venir-là ; Il me semble 
que je suis toujours au commencement ; & plus j’y pense, plus aussi cela me paroist éloigné de 
l’invention des hommes, & je connois plus évidemment que c’est Dieu seul qui a inspiré ces 
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Regles à la Congregation. Que si j’y ay contribué quelque peu de chose, je crains que ce ne soit 
ce peu là qui empesche qu’elles ne produisent tout le bien qu’elles auroient fait. 
 Que reste-t-il Messieurs ? Sinon d’imiter Moïse lequel ayant donné la loy de Dieu au 
peuple, promit à tous ceux qui l’observeroient toutes sortes de benedictions en leurs corps & en 
leurs ames, en leurs biens & en toutes choses. Aussi, Messieurs & mes Freres, nous devons 
espérer de la bonté de Dieu toutes sortes de grâces & de benedictions pour tous ceux qui 
observeront fidèlement les Regles qu’il nous a données ; bénédiction en leurs personnes, 
bénédiction en leurs pensées, bénédiction en leurs desseins, bénédiction en leurs emplois, en 
toutes leurs conduites, bénédiction enfin en tout ce qui les concernera. J’espere que vostre 
fidelité passée à observer ces Regles, & vostre patience à les attendre si long-temps, vous 
obtiendront de la bonté de Dieu la grace de les observer encore plus facilement & plus 
parfaitement à l’avenir. O Seigneur ! donnez vostre bénédiction à ce petit Livre, & 
accompagnez-le de l’onction de vostre Esprit, afin qu’il opere dans les ames de ceux qui le liront, 
l’éloignement du peché, le détachement du monde, la pratique des vertus & l’union avec vous. 
 
A180. - Conference, 17 May 1658, second version, Abelly (1667) 
 
The first version of conference 180 in Pierre Coste, CCD, volume 12, dated 17 May 1658, 
amounts to about 3,100 words, and the second version, taken from Abelly (second edition, 1667), 
has about 1800 words. This text from Abelly either shows his editorial process at work, or that 
Coste published a version taken from another source.  
 
Source: Abelly, Vie (1667), bk. 1, chap. 47, pp. 349-355. 
 
 He began with the reasons why his Congregation should love and observe carefully its 
rules. 
 It seems to me, he said, that by the grace of God all the Rules of Congregation of the 
Mission tend to remove us away from sin, and even to avoid imperfections, to obtain the 
salvation of souls, to serve the Church, and to give glory to God: so that whoever observes them 
properly, will be separated from sin and vices, perfected in his state of life, useful to the Church, 
and render to Our Lord the glory he expects. What reasons, gentlemen and my brothers, to be 
removed from vices and sin, as much as human weakness allows, to glorify God and to make 
him loved and served on earth? O Savior! What happiness! I cannot consider it enough. Our 
rules do not prescribe in appearance a fairly ordinary life. However, they have to bring those who 
practice them to a high perfection; and not only that, but also to destroy sin and imperfection in 
others, as they will be destroyed in themselves. If the little Congregation has already made some 
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progress in virtue and if each individual has left behind the state of sin, and has advanced in the 
way of perfection, is it not the observance of these Rules that accomplished that? 
 If by God's mercy the same Company had performed some good in the church by means 
of the Missions and by the ordination retreats, is not it because it kept the order that God had 
introduced in it, and what is prescribed by these rules? Oh, we therefore have a major reason to 
observe them inviolably, and the Congregation of the Mission will be happy if it is faithful to 
them. 
 Another reason that it has for this is that these rules are nearly all drawn from the Gospel, 
as you will see, and that they all tend to conform our life to that which Our Lord led on earth. It 
is said that this Divine Savior was sent from his Father to evangelize the poor: Pauperibus 
evangelisare misit me. The little Congregation tries to do so by God's grace, and she has great 
reason to humble herself and to be confounded, since there are none others than ourselves, to my 
knowledge, who propose as its special and main purpose to proclaim the gospel to the poor and 
the most abandoned. Pauperibus evangelisare misit me. This is our purpose. Yes, gentlemen and 
my brothers, our share is the poor. What a joy to do the same thing for which Our Lord said that 
he came from heaven to earth to do, and by which we hope through his grace to go from earth to 
heaven! To do this is to continue the work of God's Son, who willingly went to country places to 
search out the poor. This is what our charter obliges us: to serve and help the poor, whom we 
should recognize as our lords and masters. O poor, but blessed rules, who bind us to go to the 
villages and exclude the big cities, to do what Jesus Christ did! Behold, I beg you, the happiness 
of those who observe them, to thus conform their life and all their actions to those of the Son of 
God. O Lord! what motive do we have to observe these rules well, which leads us to such a holy 
and desirable end.   
 But what are these rules? They are the ones that the Congregation has observed until 
now; we found it proper only to explain them a little and to have them printed, so that everyone 
can have them conveniently. You have waited a long time, gentlemen and my brothers, and we 
have put off giving them to you for good reasons. First, to imitate Our Lord's conduct, who 
began by acting before teaching: Coepit Jesus facere [et] docere. [Jesus began to do and to 
teach] (Acts 1:1) He practiced the virtues during the first thirty years of his life, and used only 
the last three to preach and teach. In this way, the little Congregation sought to imitate him, not 
only in what he came to do on earth, but also to do it in the same way that he did. This may mean 
that she acted, and then she taught: Coepit facere et docere. It has been about thirty-three years 
or so that God began it, and she [the Congregation] taught, and since that time we have by God's 
grace practiced the rules that we are going to give you now. Also there you will not find anything 
new, and which you have not practiced for several years with great edification. If we gave rules 
that have not yet been practiced, you could find difficulty; but as we give you what you have 
already done and practiced for several years with fruit and consolation, there is nothing that you 
will also find helpful and helpful for the future.  
 We did as the Rechabites did, as mentioned in the Holy Scripture. They preserved by 
tradition the rules that their father had left them although they were not written down; and now 
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that we have our written and printed text, the Congregation will only have to continue to 
maintain the use of what it has practiced for many years, and always doing what it has so 
faithfully observed in the past. Second, if we had given out the rules from the beginning and 
before the Congregation had put them into practice, it would have been possible to imagine that 
they would have been more human than divine, and that it was a plan undertaken and developed 
humanly, and not as a work of God's Providence. But, gentlemen and my brothers, as to all these 
rules and everything else you see in the Congregation, I don't know how it happened, because I 
never thought about it. All this has been introduced little by little, without our being able to state 
who was the cause. Now, it is a rule of St. Augustine, that when we cannot uncover the cause of 
a good thing, it must be regarded as coming from God, and acknowledged that he is their 
principle and author. In this way, is God not the author of all our rules which have been 
introduced, so that we would be unable to say either how or why? O Savior, what rules! Where 
do they come from? Did I think of them? Not at all. I can assure you, gentlemen and my 
brothers, that I never thought about these rules, or the congregation, or even the name 
“Mission”? It is God who did all this, and men have had no part in it. As for me, when I consider 
the direction which it has pleased God to use to bring about the Congregation in his Church, I 
admit that I do not know where I am, and that it seems to me that everything that I see is a 
dream. No, this does not come from us; is it not human but divine? Will you call human what 
human understanding did not anticipate, and that the will has not desirably foreseen in any way? 
Our first Missioners did not think about it anymore than I did, so that it was done contrary to all 
our foresight and hopes. In fact, when I consider this and see all the works of the Congregation 
of the Mission, this seems to me like a dream. 
 When the Prophet Habacuc was taken away by an angel and carried far away to console 
Daniel in the Lion’s den, and then returned to the place from where he was removed, could it be 
that he imagined that all this was only a dream? Even if you ask me how the practices of the 
Congregation were introduced? How did the thought about all our retreats come about? I will tell 
you that I do not know, and that I cannot know it. That's it. M. Portail, who has seen as well as I 
the origin of the little Congregation, and who can tell you that we did not think about anything 
less than all that; everything was done by itself, little by little, one after the other. The number of 
those who joined us has increased, and each one worked at virtue; and at the same time that the 
number increased, the good practices were introduced in order to live well together, and to 
behave with uniformity in our works. These practices have always been observed since then, and 
they still are today by God's grace. Finally we found it proper to set them down in writing and 
make them into rules. I hope the Company will receive them as emanating from God's Spirit: A 
quo bona cuncta procedant (Collect, Fifth Sunday after Easter): from whom all blessings flow; 
and without which: Non sumus sufficientes cogitare aliquid quasi ex nobis (2 Cor 3:5). We are 
unable to produce of ourselves a good thought, as from ourselves. 
 O Gentlemen and my Brothers! I am so astonished to think that it is I who give rules, that 
I cannot conceive how I arrived here. It seems to me that I am always at the beginning. And the 
more I ponder it, the more this also seems to me far removed from the invention of men, and I 
know more obviously that God is the only one who inspired these rules for the Congregation. If I 
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contributed something to it, I fear afraid that this small detail will prevent them from producing 
all the good that they might have accomplished.  
 What remains, gentlemen, except to imitate Moses who gave God's law to the people, and 
promised to all those who observe it all sorts of blessings in their bodies and in their souls, in 
their possessions and in all things. Also, gentlemen and my brothers, we must hope from God's 
goodness all kinds of graces and blessings for all who will faithfully observe the rules that he 
gave us; blessing in their persons, blessing in their thoughts, blessing in their plans, blessing in 
their works, in all their behaviors, blessing finally in all that concerns them. I hope that your past 
fidelity in observing these rules and your patience in waiting so long, will bring you through 
God's grace to observe them even more easily and more perfectly in the future.  
 O Lord, bestow your blessing on this little book, and accompany it with the anointing of 
your Spirit, so that it operates in the souls of those who read it, detachment from sin, detachment 
from the world, the practice of virtues and union with you. 
 
A182a. - Conférence 182, extrait d’une conférence de M. Vincent sur 
les cinq vertus, avec des variations sans date 
 
Source : Abelly, Vie (1667), liv. 1, chap. 19, p. 125 ; à comparer : Coste, vol. 12, conf. 182, pp. 
24-26, 8 juin 1658. 
 
« Voilà mes Freres les Maximes Evangeliques que J’ay toujours crû les plus conformes à notre 
état, & les plus propres aux Missionnaires. La Simplicité qui nous fait aller droit à Dieu, & avoir 
uniquement en veuë dans toutes nos actions sont honneur & son bon plaisir. L’Humilité qui nous 
porte à l’aneantissement de nous-mesmes devant Dieu, & à l’amour de notre propre abjection 
devant les hommes, afin que Dieu seul soit honoré & glorifié en nous. La Douceur par laquelle 
nous supportons les foiblesses & les rebuts de notre prochain pour l’attirer suavement à la 
connaissance & à l’amour de Dieu. La Mortification qui nous fait surmonter toutes les difficultez 
qui se rencontrent dans les divers Emplois de notre Vocation. Enfin le Zele qui nous anime d’un 
ardent desir de procurer la gloire de Dieu, notre propre perfection, & le salut des ames. La 
Simplicité a rapport à Dieu ; l’Humilité à nous-mesmes ; & la Douceur au prochain ; la 
Mortification est un moyen necessaire pour l’acquisition de ces mesmes vertus, entant qu’elles 
en retranche les obstacles ; & le Zele adoucit par l’onction de la grace & de la charité l’amertume 
de la mortification, nous faisant mesme trouver du plaisir & de la joye dans les travaux & dans 
les souffrances. Il faut donc, conformément à notre Regle, que ces cinq vertus soient à la 
Congregation de la Mission, ce que les facultez sont à l’ame ; c’est à dire, que comme l’ame 
connoist par l’entendement, veut par la volonté, se ressouvient par la memoire, &c. Ainsi les 
Missionnaires, agissent par le principe de ces cinq vertus, & qu’on les voye reluire dans leurs 
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Prédications, dans leur Conversation & dans toute leur conduite. O Seigneur qui avez suscité par 
vostre Providence cette petite Congregation, & qui luy avez marqué cet Esprit comme un moyen 
absolument necessaire pour répondre à sa Vocation, disposez nos cœurs à le recevoir avec 
plenitude, afin que nous puissions accomplir vos desseins éternels sur nous, & satisfaire aux 
obligations de notre Etat. C’est la grace que nous vous demandons & que nous espérons de votre 
Divine misericorde.” 
 
A182a. - Conference 182, extract from a conference of M. Vincent 
on the five virtues, with undated variants 
 
Source: Abelly, Vie (1667), bk. 1, chap. 19, p. 125; to be compared with Coste, vol. 12, conf. 
182, pp. 24-26, 8 June 1658. 
 
 “Here, my Brothers, are the gospel maxims that I have always believed the most 
consistent with our condition, and the most proper for Missioners. Simplicity makes us go 
straight to God, and have focus that all our actions are done for his honor and good pleasure. 
Humility that brings us to the annihilation of ourselves before God, and to love our own 
abjection before men, that God alone may be honored and glorified in us. Meekness, by which 
we support all the weaknesses and rejections of our neighbor to attract him sweetly to knowledge 
and love of God. Mortification which makes us overcome all the difficulties that encounter in the 
various duties of our vocation. Finally, zeal, which animates us with an ardent desire for 
procuring the glory of God, our own perfection, and the salvation of souls. Simplicity is related 
to God; humility to ourselves; and meekness to the neighbor; mortification is a necessary means 
to acquire these same virtues since they remove obstacles; and zeal, softened by the anointing of 
grace and charity, the bitterness of mortification, making us find the same pleasure and joy in our 
works and sufferings. It must therefore be, in accordance with our rule, that these five virtues 
belong to the Congregation of the Mission, and they are faculties of its soul; that is to say, that as 
the soul knows by understanding, wants by the will, remembers by memory, etc. Thus the 
Missioners act by the principle of these five virtues, and we see them shine forth in their 
preaching, in their conversation, and in all their conduct. O Lord, you have raised up by your 
Providence this little Congregation, and marked it with this spirit as an absolutely necessary 
means to respond to its vocation, dispose our hearts to receive it fully, so that we can accomplish 
your eternal purposes for us and fulfill the obligations of our state. This is the grace we ask of 
you and hope for from your mercy.” 
 
A187. - Conférence, L’alcoolisme dans la Compagnie.  
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Les vues et l’expérience de M. Vincent, 1658 
 
Texte d’une conférence de 23 août 1658, supprimé par M. Coste (XII, conf. 187, p. 43), peut-être 
pour ne pas scandaliser des lecteurs ; récupéré par M. Baldacchino sur l’original ; traduit et 
publié dans la version anglaise de Coste, 12, pp. 38-40. 
 
A187. - Conference, Alcoholism in the Congregation.  
The views and experience of M. Vincent, 1658 
 
Note: Text in French from a conference of 23 August 1658 suppressed by M. Coste (vol. 12, 
conf. 187, p. 43), probably so as not to scandalize readers. Recovered by M. Georges 
Baldacchino from the original manuscript. It was translated and published in the English version 
of Coste, vol. 12, pp. 38-40; consequently it is not reproduced here.  
[… comme une pierre.] 
Mais, Monsieur, me dira-t-on, ce que vous dites là est bon à dire à des paysans et à des gens qui 
tombent dans ce vice, mais la compagnie de la Mission, laquelle fait profession de la vertu et de 
prêcher contre ce vice, qui est-ce qui vous mène à lui tenir ce langage. Mes frères, je vous dis 
ceci pour ce que Dieu a permis qu’il y a eu d’autres fois dans la Compagnie qui ont tombé dans 
ce vice de l’ivrognerie. Et je dis bien davantage qu’il y en a encore maintenant quelqu’un dans la 
Compagnie qui est aussi tombé dans ce malheur depuis peu. Et c’est la seconde raison laquelle 
nous doit porter à nos contregarder de ce même vice et à le contrecarrer par le pratique de la 
vertu qui lui est opposé qui est la tempérance et sobriété au boire. Quoi ! Il y a eu des 
missionnaires qui sont tombés en cet état ? Oui. 
 Quoi ! vous dites qu’il y en a encore à présent dans cette même compagnie qui sont 
tombés dans cette faute ? Oui je le dis et cela est arrivé depuis peu. Mais, Monsieur, pourquoi 
souffrez-vous cela ? Pourquoi ne rejetez-vous pas ces gens-là hors de la Compagnie ? Non. Mais, 
Monsieur, quoi donc ! Quel scandale vous souffrez qu’il arrive ? Quoi que leur faites-vous 
donc ? Je les avertis de se corriger, je tâche de les porter à changer sa vie. Que s’ils ne le font 
pas, Dieu ne permet point qu’ils y demeurent davantage et s’en retirent eux-mêmes. Mais, 
Monsieur, avez-vous expérience de ce que vous dites là, qu’ils ne peuvent demeurer dans la 
Compagnie et sont contreints de s’en retirer eux-mêmes ? Oui, j’en ai l’expérience, et il en arrive 
comme de ces corps morts qui sont dans la mer, lesquels n’y demeurent pas mais en sont rejetés. 
De même arrive-t-il en la Compagnie, laquelle se purge bientôt de telles gens, lorsqu’il s’y en 
rencontre, Dieu ne les y pouvant souffrir. En voici quelques-uns. Un certain prêtre de la 
Compagnie, sortant de la même compagnie, s’en elle sonner un [ici 2 ou 3 mots laissés en blanc 
par le frère qui a pris note du discours de M. Vincent] et lui dit: « Je suis missionnaire. » Oui, 
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vous êtes missionnaire, lui répondit ce [ici encore, un ou deux mots laissés en blanc]. A la bonne 
heure, je suis bien aise de cela. Or sus, nous commencerons par vous donner une telle paroisse à 
gouverner, et puis ensuite selon que vous y réussirez nous verrons à vous donner autre chose plus 
considérable. » Cet homme n’eut pas été que ses trois semaines en ce lieu qu’il commença à se 
laisser aller à ce vice d’ivrognerie et puis ensuite aux femmes, car cela va là pour l’ordinaire. 
 Cependant voilà un missionnaire, pour le moins il se dit missionnaire, et à ce seul nom, 
l’on lui donne un emploi, et voilà qu’il en vient à ce pitoyable état que je vous viens de dire.  
 Il me souvient d’un certain prêtre qui vint ici faire sa retraite, qui état [d’]un corps autre, 
cet homme se contint assez bien pendant sa retraite, et demanda à être reçu dans la Compagnie. 
L’on le reçut. Y étant, il se contint aussi pendant quelques jours. Mais comme c’était un estomac 
ruiné qui était accoutumé à boire beaucoup de vin, o dame ! il fit bientôt paraître ce qu’il était. 
Pouvait-il s’en corriger un peu. Mais enfin ne pouvant pas se surmonter lui-même en ce vice qui 
est pourtant le plus facile de tous, il se retira. 
 Il m’en vient encore un autre en l’esprit, lequel tombe dans ce malheur que de s’enivrer, 
mais s’enivrer en sorte qu’il le fallait mener par-dessous les bras, tombant tantôt de çà et tantôt 
de là. Et cela étant, à la Compagnie l’on dit : Qui est-ce ? C’est un missionnaire. L’on prie 
Monsieur le curé du lieu de le vouloir retirer chez lui. Il le fait avec beaucoup de douleur de voir 
ce qu’il voyait. Le lendemain il s’en revient ici. Enfin, il fallut sortir, car quel moyen de souffrir 
de telles gens qui ne sont propres qu’à faire du mal et scandaliser. Car, dites moi, à quoi est 
propre un homme qui se laisse aller à l’ivrognerie, et comment est-ce qu’il travaillera à purger 
les pauvres gens de la campagne de ce vice, si lui-même ne l’est pas. Quoi ! un missionnaire s’en 
ne prêcher le pauvre peuple qu’il ne peut point s’en guérir, et qui c’est un grand pêché de lui-
même cependant s’il se laisse aller à tomber dans le même mal, allez ! Allez ! c’est se moquer. Il 
faut qu’il s’émende lui-même, qu’il renonce à cette idolâtrie qu’il a pour son ventre. Il faut qu’il 
se corrige lui-même, et puis, après qu’il sera bien établi dans la vertu contraire à ce vice. Il ira 
prêcher les autres.  
 
A192a. - Conférence, entretien de M. Vincent avec le Procureur au 
Parlement, M. Léger, 1658 
 
M. Vincent pendant la retraite [M. Vincent avait commencé sa retraite spirituelle le 25 8bre et la 
finit le 4 9bre] était obligé de parler à M. Léger, notre Procureur au Parlement. La source de ce 
texte était soit M. Léger lui-même, soit le secrétaire de M. Vincent, appelé à assister à leur 




Source : « Recueil de diverses Exhortations et Lettres de St Vincent aux Missionnaires, pour faire 
suite au 1re volume de ses Conférences touchant l’explication des Règles Communes, » Paris, 
s.d., [1845 ?], pp. 205-06. 
 
… Entr’autres choses dont il l’entretien, après lui avoir parlé de l’affaire pour laquelle il l’avait 
envoyé quérir, qui concernait la maison de St Lazare, il lui fit quelque discours sur le sujet de son 
état et vocation de Procureur, et lui dit qu’il pouvait aussi bien faire son salut dans sa condition 
de Procureur, qu’un Capucin dans la sienne ; car, dit-il, qui résiste à l’ordre, résiste à Dieu ; et 
qui garde et observe l’ordre, adhère à Dieu : la justice est établie de Dieu, et comme il est 
invisible, il a établi ici bas sur la terre des personnes visibles pour rendre la justice à un chacun ; 
et entre ces officiers ainsi établis, il y en a qui sont élevés a divers Ordres, les uns seulement pour 
juger, les autres pour aider, disposer et éclairer les choses qui se présente à juger, comme font les 
avocats et Procureurs. Dieu vous a fait de ce nombre par l’ordre de sa Providence, si en cet 
exercice vous vous comportez selon Dieu et en la manière qu’il le désire ; il est certain que vous 
y trouverez votre salut ; car voyez-vous, Monsieur, un Procureur dans sa condition de Procureur, 
peut aussi bien faire son salut dans cette vocation, pourvu qu’ils s’y comporte comme il faut, 
qu’un Capucin dans la sienne ; à cette différence néanmoins que le Capucin a bien plus de 
moyens de bien faire son petit fait, c’est-a-dire, ce a quoi sa profession de Capucin l’oblige, que 
non pas un Avocat ou un Procureur, à cause du grand embarras qui se rencontre dans ces emplois 
et des rencontres fâcheuses qui arrivent parmi le monde ou on est obligé de vivre. Voyez M. 
De[s]bordes, c’est un auditeur des comptes, et qui est veuf, c’est une personne de condition, 
vicomte de Soudé, cet homme là aime Dieu plus que je ne vous saurais dire, mais d’un amour 
sensible ; c’est de plus un homme qui a une grâce merveilleuse pour accorder les différends. Je 
sais bien que l’état du Capucin est plus parfait que non pas celui du séculier, mais néanmoins le 
séculier, encore bien que son état ne soit pas si parfait que celui du Capucin, si est-ce pourtant 
que le séculier peut arriver à un si haut degré de vertu et perfection en égard à son état de séculier 
et à sa vocation de Procurer, qu’il égalera celle de ce Capucin, en égard à sa profession de 
Capucin.  
 
A192a. Conference; Conversation of M. Vincent with the procurator 
at the parlement, M. Leger, 1658 
 
During the retreat, M. Vincent [he had begun his spiritual retreat on the 25th of October and 
ended on the 4th of November] was obliged to speak to M. Leger, our procurator in the 
parlement. The source of this text was either M. Leger himself, or more probably M. Vincent’s 




Source: « Recueil de diverses Exhortations et Lettres de St Vincent aux Missionnaires, pour faire 
suite au 1re volume de ses Conférences touchant l’explication des Règles Communes, » Paris, 
n.d., [1845 ?], pp. 205-06. 
 
Among other things that he discussed, after he had spoken of the issue for which he had sent for 
him, and which concerned the house of St Lazare, he talked to him on the subject of his state and 
vocation of procurator. He told him that he could as well gain his salvation as a procurator as a 
Capuchin could in his; for, he said, whoever resists an order, resists God; and whoever keeps and 
observes the order, clings to God. Righteousness comes from God, and as he is invisible, he has 
established it here below upon the earth with visible people to render justice to everyone. Among 
those officers thus established, some are promoted to various orders, some only to judge, others 
to help, dispose, and clarify the issues that come to judgment, as do lawyers and prosecutors.  
 God has made you one of this number by the action of his providence, provided that in 
this responsibility you behave according to God and in the manner he desires. It is certain that 
you will find your salvation there; because you see, sir, a procurator as procurator, may as well 
attain his salvation in this vocation, provided that he behaves as he should, as a Capuchin in his; 
with this difference nevertheless that the Capuchin has many more means to accomplish this 
little thing well, that is to say, what his profession as Capuchin obliges him to, that he is not a 
lawyer or a procurator, because of the great conflicts encountered in these duties and the 
unpleasant incidents that arrive in the world where we are forced to live.  
 Consider M. Desbordes. He is an auditor, and is widowed, a person of high status, 
viscount of Soudé. That man loves God more than I can tell you, but with an evident love. He is 
moreover a man with a wonderful grace to resolve disputes. I know that the state of a Capuchin 
is more perfect than that of a layman, but nevertheless the lay person, although his condition is 
not so perfect as that of the Capuchin. If it were, however, the lay person can reach such a high 
degree of virtue and perfection as regards his secular status and his vocation as a procurator, that 
he will equal that of this Capuchin, as regards his profession as a Capuchin.  
 
A195. - Conférence sur les séminaires, 1658; variations, sans date 
 
Les deux passages présentés ici partagent une petite quantité du même matériau. Il est difficile 
de décider comment ils sont liés, qu'ils appartiennent ou non à la même conférence. Peut-être à 
l'avenir, leur relation sera clarifiée. Le texte en caractères gras est lié d’une certaine manière, et 
la note de bas de page ci-jointe présente le texte français de l’édition Coste. 
 
Sources : Abelly, Vie (1667), liv. 1, chap. 26, pp. 187-188; Coste, vol. XII, conf. 195, pp. 83, 84, 




Il representoit souvent aux Siens ces puissans motifs pour les porter à s’acquitter fidèlement d’un 
si saint ministere, & leur donnoit sur ce sujet plusieurs excellens Avis :  
Les Missionnaires, leur disoit-il, sont envoyez de Dieu pour travailler à la sanctification des 
Ecclesiastiques, & c’est une des Fins de leur Institut.9  
O que cet employ est sublime, & qu’il est élevé au dessus de nos forces ! 10 
Il n’y a rien de plus grand qu’un bon Prestre, soit que l’on considère l’excellence du pouvoir que 
Nostre-Seigneur luy donne sur son Corps naturel & sur son Corps mystique ; soit que l’on 
regarde l’étenduë des biens qu’il peut faire dans l’Eglise pour le salut des Fidéles. Le bon-heur 
du Christianisme dépend de la  bonté des Prestres ; car lors-que les paroissiens voyent un bon 
Ecclesiastique & un charitable Pasteur, ils l’honorent, ils entendent sa voix & taschent de 
l’imiter. Cette consideration de la grandeur & dignité des Prestres nous oblige à les servir 
soigneusement, pour tascher de les rendre tels qu’ils doivent estre ; & plus encore celle de la 
necessité que l’Eglise a de fidèles Ministres, pour remedier à tant de vices & d’ignorance dont la 
terre est couverte. Personne d’entre nous n’avoit jamais pensé aux Exercices des Ordinans, 
ny à l’employ des Seminaires qui sont si nécessaires pour la perfection de l’Etat 
Ecclesiastique.11 Nostre petite Congregation ne s’appliquoit au commencement qu’à son 
avancement spirituel, & à l’instruction des Peuples de la campagne : mais dans la suite du temps 
Dieu nous a appellez pour coopérer avec luy à faire de bons Prestres ; & comme c’est luy-mesme 
qui a destiné notre Congregation à ces emplois sans choix de notre part, il demanda aussi que 
nous y apportions une application serieuse, humble, devote, constante, & qui réponde à 
l’excellence de l’œuvre.12 O mon Sauveur ! avec quelle affection les pauvres Missionnaires 
doivent-ils se donner à vous pour contribuer à former de bons Prestres, puisque vous-mesme leur 
avez confié cet Employ qui est si relevé & de telle importance pour le salut des Ames, & pour 
l’avancement de tout le Christianisme.  
 
A195. - Conference on the seminaries, 1658, with undated variants 
 
The two passages presented here share a small amount of the same material. It is difficult to 
decide whether they belonged to the same conference or not. Perhaps in the future their 
 
9 Coste : « La troisième fin de notre petit Institut est d'instruire les ecclésiastiques, » 
10 Coste : « Oh ! que cet emploi est haut ! qu'il est sublime ! oh ! qu'il est au-dessus de nous ! » 
11 Coste: « Qui est-ce qui avait jamais pensé aux exercices des ordinands et des séminaires? Jamais cette entreprise 
ne nous était tombée dans l'esprit jusqu'à ce que Dieu nous ait signifié que son plaisir était de nous y employer. » 
12 Coste: « mais une application sérieuse, humble, dévote, constante et qui réponde à l'excellence de l'œuvre. »  
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relationship will be clarified. The text in bold-face type is related in some way, and the attached 
footnote presents variants in the French text from the Coste edition.  
 
Source: Abelly, Vie (1667), bk. 1, chap. 26, pp. 187-188 ; Coste, vol. 12, conf. 195, pp. 83, 84; 6 
December 1658 
 
 He often expressed to his confreres these powerful motives for bringing them to faithfully 
fulfill such a holy ministry, and he gave them on this subject several excellent opinions. He said 
to them:  
 “The Missioners are sent by God to work for the sanctification of the clergy, and this 
is one of the ends of their Institute.13 
 O how sublime this work is, and how exalted it is!14 
 There is nothing greater than a good priest, whether we consider the excellence of the 
power that Our Lord gives him over his natural body and his mystical body; or whether one 
looks at the extent of the goods he can accomplish in the Church for the salvation of the faithful. 
The happiness of Christianity depends on the goodness of its priests; for when the parishioners 
see a good priest and a charitable pastor, they honor him, they listen to his voice, and they try to 
imitate him. This consideration of the grandeur and dignity of the priests obliges us to serve them 
carefully, in order to try to preserve them as they ought to be; and still more, that of the Church's 
need for faithful ministers, to remedy the many vices and ignorance that cover the earth. None of 
us ever thought of the ordination retreats or the work of the seminaries which are so 
necessary for the perfection of the clerical state.15 Our little Congregation labored at the 
beginning only on its spiritual advancement, and to the instruction of the country people; but in 
the course of time God has called us to cooperate with him in making good priests; and as it is he 
himself who destined our Congregation for these works without choice on our part, he also asked 
that we bring to it a serious, humble, devout, and constant application,16 which corresponds 
to the excellence of the endeavor. O my Savior! with what affection should the poor Missioners 
give themselves to you so as to contribute to the formation of good priests, since you yourself 
 
13 Coste: “The third end of our little charter is the instruction of the clergy.”  
14 Coste: “Oh, how great is this work! How sublime it is! Oh, how much it is beyond us!” 
15 Coste:  ”Who ever thought of the ordination retreats and the seminaries? This work never came to our spirit until 
God pointed out to us that his pleasure would be in using us in it.”  
16 Coste: “but an application that is serious, humble, devout, constant, and which corresponds to the excellence of 
the work.”  
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have entrusted to them that office which is so exalted, so important for the salvation of souls, and 
for the advancement of all Christianity.” 
 
 A208. - Conférence de M. Vincent sur la persécution,  
seconde version, 1659 
 
M. Vincent a donné une conférence (208, 6 juin 1659) sur les calomnies et la persécution, mais 
son texte diffère du suivant. Cette version semble être un résumé de la conférence initiale, peut-
être le travail d'Abelly lui-même. Sinon, il peut s’agir d’une deuxième version préparée par un 
autre et soumise à l’équipe éditoriale d’Abelly. 
 Le texte en gras apparaît également dans la version publiée de Coste. 
 
Source : Abelly, Vie (1667), liv. 2, chap. 26, pp. 273-274. 
 
Voicy ce qu’il dit aux Siens sur ce sujet [les calomnies et les persécutions] une année avant sa 
mort: 
 
Les calomnies & les persécutions sont des grâces dont Dieu favorise ceux qui le servent 
fidèlement, & nous devons tenir pour certain, que si nous luy sommes fidèles dans notre 
vocation, elles ne manqueront ny à la Congregation en général, ny aux Maisons & aux 
personnes qui la composent ; car c’est par ces épreuves que Dieu sanctifie de plus en plus ses 
Serviteurs, les detachant de tout ce qui les peut empescher d’aller à luy. Si nous regardions ces 
attaques d’un œil Chrétien, & si les nuages des maximes du monde qui empeschent que la 
Foy ne porte ses lumières jusqu’au fond de nos ames, estoient entièrement dissipez de nos 
esprits, nous tiendrions à grand bon-heur d’estre calomniez, non seulement comme gens 
oisifs & inutiles, mais encore comme méchans & vicieux. N’est-ce pas en effet un bon-heur 
d’estre persécutez en faisant bien, puis-que JESUS-CHRIST a declaré bien heureux ceux qui 
souffrent pour la justice. N’est-ce pas un grand bonheur d’estre ainsi exercez & eprouvez de 
Dieu, puis-que c’est le moyen dont il se sert pour purifier ceux qui le servent fidèlement, afin 
qu’ils portent des fruits plus abondans : Omnem qui fert fructum purgabit eum, ut fructum plus 
afferat. O s’il plaisoit à Dieu nous rendre dignes de souffrir pour son amour ! S’il avoit agreable 
de nous bien exercer & cribler pour nous établir dans une parfaite confiance en sa bonté, dans un 
entier détachement de nous-mesmes, & dans cette plenitude de joye spirituelle qui 
accompagne les souffrances qu’on endure pour son service, ne serait-ce pas-là un grand bon-
heur pour nous ? mais au contraire, n’est-ce pas un grand mal-heur aux Compagnies, aux 
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Maisons & aux personnes particulieres de vivre dans le repos, d’avoir tout à souhait, & de ne 
rien souffrir pour Dieu ? oüy, Messieurs, tenez pour maxime qu’une Compagnie qui ne 
souffre rien & à qui tout le monde applaudit, est proche de sa rüine ; & sachez qu’un des plus 
grands mal-heurs qui sçauroit arriver à notre petite Congregation, seroit si Nostre-Seigneur ne 
la purgeoit par les souffrances, & ne la cribloit par les adversitez. 
 
A208. - Conference of M. Vincent on suffering persecution,  
second version, 1659 
 
M. Vincent gave a conference (208, 6 June 1659) on calumnies and persecution, but its text 
differs from the following. This version seems to be a summary of the original conference, 
perhaps the work of Abelly himself. Otherwise, it may be a second version prepared by someone 
else and submitted to Abelly’s editorial team.  
 Text in bold-face in the French version above appears also in Coste’s published version. 
 
Source: Abelly, Vie (1667), bk. 2, chap. 26, pp. 273-274. 
 
This is what he said to his confreres on this subject [calumnies and persecution] a year before 
his death: 
Slanders and persecutions are graces with which God favors those who serve Him faithfully. We 
must take it for certain, that if we are faithful in our vocation, they will not be lacking to the 
Congregation in general, nor to the houses and the persons who compose it. It is through these 
trials that God sanctifies his servants more and more, separating them from all that could stop 
them from going to him. If we look these attacks with a Christian eye, and if the clouds of 
worldly maxims that prevent the faith from shining its lights on the depths of our souls, and if 
they would be completely removed from our minds we would have the great happiness of being 
slandered, not only as idle and useless people, but even as wicked and vicious. Is it not, in fact, a 
happiness to be persecuted as we do good, since Jesus Christ declared happy those who suffer for 
justice. Is it not is a great joy to be tried in this way and tested by God, since this is the means he 
uses serves to purify those who serve him faithfully, so that they bear fruit more abundantly: 
Omnem qui fert fructum purgabit eum, ut fructum plus afferat (Everyone that does not bear fruit, 
he prunes so that it bears more fruit.) [John 15:2] Oh, how it would please God to make us 
worthy to suffer for love of him! If he found it pleasant to try us well, and to strain us to bring us 
to a perfect confidence in his goodness, in a complete detachment from ourselves, and in this 
fullness of spiritual joy that accompanies the sufferings we endure for his service, would this not 
be a great happiness for us? But, on the contrary, would it not be a great misfortune for 
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companies, houses, and persons to live in repose, to have everything we wish, and not to suffer 
anything for God? Yes, gentlemen, hold this as a maxim: a Company that does not suffer 
anything and whom everyone applauds is close to ruin; and you should know that one of the 
greatest misfortunes that could happen to our little congregation would be if Our Lord did not 
purge her through suffering, nor shatter her through adversities. 
 
A211a. - Conférence, extrait d’une conférence de M. Vincent sur les 
cinq vertus, avec des variations, sans date 
 
Source : Abelly, Vie (1667), liv. 1, chap. 19, p. 125 ; à comparer : Coste, vol. 12, conf. 211, pp. 
306-307, 22 août 1659. 
 
« Voilà mes Freres les Maximes Evangeliques que J’ay toujours crû les plus conformes à notre 
état, & les plus propres aux Missionnaires. La Simplicité qui nous fait aller droit à Dieu, & avoir 
uniquement en veuë dans toutes nos actions sont honneur & son bon plaisir. L’Humilité qui nous 
porte à l’aneantissement de nous-mesmes devant Dieu, & à l’amour de notre propre abjection 
devant les hommes, afin que Dieu seul soit honoré & glorifié en nous. La Douceur par laquelle 
nous supportons les foiblesses & les rebuts de notre prochain pour l’attirer suavement à la 
connaissance & à l’amour de Dieu. La Mortification qui nous fait surmonter toutes les difficultez 
qui se rencontrent dans les divers Emplois de notre Vocation. Enfin le Zele qui nous anime d’un 
ardent desir de procurer la gloire de Dieu, notre propre perfection, & le salut des ames. La 
Simplicité a rapport à Dieu ; l’Humilité à nous-mesmes ; & la Douceur au prochain ; la 
Mortification est un moyen necessaire pour l’acquisition de ces mesmes vertus, entant qu’elles 
en retranche les obstacles ; & le Zele adoucit par l’onction de la grace & de la charité l’amertume 
de la mortification, nous faisant mesme trouver du plaisir & de la joye dans les travaux & dans 
les souffrances. Il faut donc, conformément à notre Regle, que ces cinq vertus soient à la 
Congregation de la Mission, ce que les facultez sont à l’ame ; c’est à dire, que comme l’ame 
connoist par l’entendement, veut par la volonté, se ressouvient par la memoire, &c. Ainsi les 
Missionnaires, agissent par le principe de ces cinq vertus, & qu’on les voye reluire dans leurs 
Prédications, dans leur Conversation & dans toute leur conduite. O Seigneur qui avez suscité par 
vostre Providence cette petite Congregation, & qui luy avez marqué cet Esprit comme un moyen 
absolument necessaire pour répondre à sa Vocation, disposez nos cœurs à le recevoir avec 
plenitude, afin que nous puissions accomplir vos desseins éternels sur nous, & satisfaire aux 





A211a. - Conference, extract from a conference of M. Vincent on the 
five virtues, with variations, undated 
 
Source: Abelly, Vie (1667), bk. 1, chap. 19, p. 125; to be compared with Coste, vol. 12, conf. 
211, p. 249, 22 August 1659.  
 
 “Here, my Brothers, are the gospel maxims that I have always believed the most 
consistent with our condition, and the most proper for Missioners. Simplicity makes us go 
straight to God, and have focus that all our actions are done for his honor and good pleasure. 
Humility that brings us to the annihilation of ourselves before God, and to love our own 
abjection before men, that God alone may be honored and glorified in us. Meekness, by which 
we support all the weaknesses and rejections of our neighbor to attract him sweetly to knowledge 
and love of God. Mortification which makes us overcome all the difficulties that encounter in the 
various duties of our vocation. Finally, zeal, which animates us with an ardent desire for 
procuring the glory of God, our own perfection, and the salvation of souls. Simplicity is related 
to God; humility to ourselves; and meekness to the neighbor; mortification is a necessary means 
to acquire these same virtues since they remove obstacles; and zeal, softened by the anointing of 
grace and charity, the bitterness of mortification, making us find the same pleasure and joy in our 
works and sufferings. It must therefore be, in accordance with our rule, that these five virtues 
belong to the Congregation of the Mission, and they are faculties of its soul; that is to say, that as 
the soul knows by understanding, wants by the will, remembers by memory, etc. Thus the 
Missioners act by the principle of these five virtues, and we see them shine forth in their 
preaching, in their conversation, and in all their conduct. O Lord, you have raised up by your 
Providence this little Congregation, and marked it with this spirit as an absolutely necessary 
means to respond to its vocation, dispose our hearts to receive it fully, so that we can accomplish 
your eternal purposes for us and fulfill the obligations of our state. This is the grace we ask of 
you and hope for from your mercy.” 
 
A213. - Conférence sur l’obligation qu’ont les Missionnaires de 
réciter l’office divin. 
 
24o Entretien de St Vincent (26 7bre 1659) 
 
Ce texte, qui fait référence à saint Vincent, doit dater d'après de sa canonisation (1737). Cela se 
trouve dans un manuscrit de conférences, qui rassemblait les pensées et les paroles du saint sur 
les règles de la Congrégation de la Mission. Il s’agit du vingt-quatrième et dernier volet de la 
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série, l’un des nombreux conservés dans les archives de la Mission à Paris. Son importance 
réside dans le fait que cela montre le processus d'édition, mais on ignore pourquoi ou à quelle 
occasion ce texte édité a été préparé. L'éditeur est inconnu, mais il a introduit de nombreux 
changements dans un souci de correction de la grammaire et de l'expression. La ponctuation et 
l'orthographe du manuscrit se situent dans le style du dix-huitième siècle et non de l'époque du 
fondateur. 
 La transcription a été vérifiée par rapport au texte de la conférence 213 dans la 
publication de Pierre Coste. La transcription est présentée comme écrite. Bien que le manuscrit 
ne soit pas paginé, la numérotation des pages et celle des lignes a été ajoutée pour en faciliter la 
consultation. Dans quelques cas, les numéros de lignes manquent, reflétant la complexité des 
barrés et des ajouts interlinéaires. Puisque le texte de Coste est connu, seuls les changements 
majeurs de l'éditeur inconnu ont été traduits ici. Les modifications mineures sont en gras et le 
texte éliminé a été barré. 
 La dernière section, aux pages 11 et 12, est formatée différemment. Les lignes en italique 
indiquent celles que l'éditeur a barrées avec de gros X. Même là, le texte omis est double-barré 




1. M[es[ f[rères], j'avais prié M. Alméras de donner  
2. le sujet de l'entretien de ce soir sur la psalmodie,  
3. et cela en vue de remedier quelque désordre qui paraît  
4. dans la récitation de l'office divin. Je ne parle  
5. pas des dimanches et fêtes, où nous avons  
6. coutume de chanter la grand'messe et les  
7. Vêpres, mais je parle seulement des Matines,  
8. petites heures et Vêpres, que nous récitons  
9. les jours ouvrables au chœur. Ce 
10. désordre là, qui n’est pas toujours quand 
11. il y a un nombre de personnes au chœur,  
12. je vois plus dans la recitation de petites heures ; tantôt l’on 
13. On commence prime d'une façon, et tierce d'une autre ;  
14. quelque fois on entend une voix haute d’un coté, et de l’autre une basse. 
15. se fait entendre d'un côté, une voix basse de l'autre.  
16. En voyant tout cela, je disais en moi-même : «Mon  
17. Dieu ! que cela est fâcheux, surtout dans cette  
18. maison, qui doit être la règle des autres pour  
19. la récitation de l'office.» Or, comme je pensais  
20. à cela, M. Portail m'est venu voir. Nous  
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21. parlerons de telle chose, lui ai-je dit, tantôt  
22. à la conférence. Et ayant lu la règle pour  
23. voir ce qu'elle en disait, j'ai pensé qu'elle nous  
24. pourrait être matière à un entretien bien utile ; 
25. c’est pourquoi je me suis résolu de le faire aujourd'hui,  
26. sur cette Règle, et j'espère que Dieu y donnera  
27. sa bénédiction.  
28. Nous parlerons donc de la règle qui parle traite  
29. de l'office divin. Voici la règle : Nous aurons un très grand soin de nous bien acquitter de 
l'office divin, lequel on dira à l'usage  
30. de Rome et en commun, même en mission,  
31. mais ce sera à voix médiocre et sans chanter,  
32. afin que nous ayons plus de temps et de commodité pour  
 
[p. 2]  
 
1. servir le prochain, excepté les maisons èsquelles, à raison  
2. des fondations ou des ordinands ou des séminaires externes,  
3. ou, pour quelqu’autre semblable nécessité, nous serions  
4. obligés au chant grégorien Mais, en quelque temps ou lieu lieu ou temps ou  
5. que nous disions les heures canoniales, nous nous ressouviendrons  
6. de la révérence, attention et dévotion que nous y devons  
7. apporter, nous qui savons très bien que nous chantons  
8. alors les louanges de Dieu, et que par conséquent nous faisons 
9. l'office des anges.  
10. Voilà, mes très chers frères, la règle qui concerne l'office ;  
11. ce n'est pas celle qui suit immédiatement ce que nous  
12. avons commencé dans les entretiens précédents ; mais  
13. la Providence de Dieu l'a fait naître pour ainsi permis pour redresser les  
14. fautes qui s'y font; ce qui a fait que j'ai pensé qu'il  
15. serait à propos de vous en entretenir selon la petite méthode  
16. que nous observons et qui va pour tous les sujets que  
17. nous traitons. Nous diviserons celui-ci en trois points : au premier,  
18. nous verrons les motifs que nous avons de nous donner  
19. à Dieu pour bien réciter et chanter l'office divin; au second  
20. point, quelle manière il y faut observer; et au troisième,  
21. les moyens de remédier aux manquements qu'on y a  
22. commis, et ce qu'il faut faire à l'avenir pour le bien  
23. réciter.  
24. Le premier motif que nous avons, mes frères, que nous avons de nous donner à  
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25. Dieu pour bien réciter le Divin service l'office divin, c'est ce que dit la règle  
26. : c'est une chose très importante que l'on s'acquitte bien  
27. de ce devoir et que l'on chante les louanges de Dieu  
28. en la manière qu'il faut. et de la [illisible] sur ce qu’en  
29. Je crains que nous n'entendions pas bien ce que c'est que  
30. les louanges de Dieu et quels en sont les degrés. Or, les  
31. louanges de Dieu ne sont pas si aussi peu de chose que l'on  
32. s'imagine. Savez-vous, mes frères, que l’on met le premier entre 
33. les actes acte de religion est celui de louer Dieu ? Disons plus : cela  
34. va même avant le sacrifice. Il y a une Une maxime qui dit que  
35. Prius est esse quam operari sustentari ; il faut qu'une chose existe  
36. auparavant que d'opérer, et qu'elle soit en être auparavant  
37. que de se soutenir ; prius est esse etc. Il faut reconnaître  
38. l'essence et l'existence de Dieu et avoir quelque connaissance de  
39. ses perfections avant de lui offrir un sacrifice ; cela est naturel,  
40. car, je vous prie le demande, à qui offrez-vous des présents ? A ceux qui vous  
41. connaissez être grands, aux princes et aux rois; c'est à ceux-là  
42. que vous rendez vos hommages. Cela C'est si véritable que Dieu  
43. a observé le même ordre dans l'Incarnation. Quand l'ange  
44. alla saluer la s[ain]te Vierge, il fut d’abord de la commença par reconnaître qu'elle était 
remplie des  
45. grâces du ciel : Ave, gratia plena ; Madame, vous êtes pleine  
46. et comblée des faveurs de Dieu ; Ave, gracia plena. Il la reconnaît donc et la loue  
47. pleine de grâces. Et ensuite que lui fait-il ? Ce beau  
 
[p. 3]  
 
1. présent de la seconde personne de la très Sainte Trinité; le S[ain]t 
2. Esprit, ramassant le plus pur sang de la s[ain]te Vierge, en forma  
3. un corps, puis Dieu créa une âme pour informer ce corps,  
4. et aussitôt le Verbe s'unit à cette âme encore et ce corps par une  
5. admirable union, et ainsi le S[ain]t-Esprit opéra le mystère   
6. ineffable de l'Incarnation. La louange précéda le sacrifice. 
7. Ce procédé de Dieu nous montre comment nous devons  
8. nous comporter. La première chose est d'envoyer l'ambassade;  
9. puis, la Vierge ayant donné son consentement, l'effet suit  
10. aussitôt l’effet. Ainsi le premier acte de religion c’est  
11. de reconnaître Dieu selon les attributs et les perfections  
12. qu'il possède. Or, cela supposé, que ce soit le premier acte  
13. de religion de bien réciter et chanter l'office divin,  
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14. voyez, Messieurs, combien nous devons nous donner à Dieu pour  
15. faire que le tout chant aille en la manière qu'il faut. Je  
16. vous en fais vous-mêmes les juges; je vous appelle au  
17. cabinet de vos cœurs pour juger de cela. C'est donc à cela  
18. que nous devons butter tendre, faire cet acte avec le  
19. plus de perfection qu'il nous sera possible. Hélas !  
20. nous nous préparons pour le sacrifice, nous y apportons 
21. beaucoup de préparation et il est juste. Ah ! il  
22. faut aussi de la préparation pour les louanges de Dieu, puisqu'elles  
23. sont un sacrifice ; sacrificium laudis honorificabit me ;  
24. c'est le chemin par lequel on parvient au salutaire  
25. de son Fils ; et illic iter quo ostendam illi  
26. salutare Dei. Et de fait, y a-t-il rien de plus touchant et de plus  
27. agréable que les saints désirs et les sentiments affectueux que  
28. l'on tire des sept psaumes pénitentiaux ? Chaque verset,  
29. que dis-je ? chaque mot tous les mots de chaque verset sont  
30. comme autant de traits de l'amour de Dieu que sa bonté  
31. décoche sur une âme, qui lui percent le cœur si  
32. amoureusement qu'elle soupire sans cesse après Dieu.  
33. Oui, mes frères, un verset, et il n'en faut pas davantage, cela est capable  
34. de sanctifier une âme, quand on le goûte et le savoure  
35. avec la dévotion que Dieu demande. 
36. Le deuxième motif que nous avons de nous donner à Dieu  
37. pour bien réciter et chanter l'office divin, c'est l'offense  
38. que l'on commet contre Dieu, c'est le péché que l'on fait  
39. quand on ne le récite pas en la façon que nous prescrit  
40. notre règle. Disons qu'il y a quelque chose de la bestialité bête dans  
41. l'attitude d'un pauvre homme qui se met là dans le chœur,  




1. et qui, devant faire cette action avec respect, puisque c'est à  
2. Dieu qu'il parle, la fait néanmoins animalement. Y a-t-il  
3. péché plus grand que celui de traiter Dieu en sa présence de  
4. cette sorte ? Vous sçavez savez, Messieurs, mes frères, ce que les casuistes en disent,  
5. qu'il faut réciter l'office divin digne attente et devote. Quel péché  
6. est donc le péché commet donc celui que commet celui qui se comporte si mal ? 
autrement ? Vous savez en combien de manières l'on offense Dieu en tant de Prêtre 
7. au sujet de cet dans la récitation de l'office. Et il le faut bien, puisque  
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8. saint Chrysostôme dit que Dieu aime mieux l'aboyement des  
9. chiens que les louanges d'un homme qui ne les fait pas comme  
10. il faut. Dieu aime mieux l'aboyement d'un chien ! d'un chien !  
11. Ah ! mes frères, qu'il faut que ce soient soit un de grands péchés de ne  
12. se pas bien acquitter de ce devoir ! Oui, celui là qui s'applique  
13. négligemment à réciter l'office se doit se considérer regarder comme  
14. un chien, et encore plus misérable qu’un chien, puisque, étant  
15. doué de raison, il se comporte en une si sainte action  
16. d'une manière plus qu'animale.  
17. Le troisième premier motif c’est, Messieurs, que bien réciter son office, il y bon [?] 
18. c'est commencer à faire ce que nous ferons au ciel :  
19. Eritis sicut angeli. Si nous avons ce bonheur que  
20. de posséder cette gloire, nous serons semblables aux anges.  
21. Hé ! Mais —Et les saints feront-ils comme les anges ?—Oui, ils  
22. seront occupés, comme eux, à chanter éternellement les louanges  
23. de Dieu. Voyez dans l'Apocalypse ces vingt-quatre vieillards : Et  
24. viginti quatuor seniores ceciderunt coram Agno habentes  
25. singuli cytharas et cantabant canticum novum. Les saints  
26. louent donc Dieu dans le ciel avec les anges ; et nous, nous serons  
27. éternellement occupés à chanter les louanges de Dieu, et dirons :  
28. «Saint, saint, saint est le Dieu des armées ! » C'est donc  
29. imiter cela ici-bas en terre les bienheureux que de se bien s’acquitter  
30. de l'office divin. Certainement, sans cela,  S'il n'en était ainsi, comment aurait 
31. on tant souffert tant d'Ordres qui n'ont d'autres fins soin  
32. dans l'Eglise que de chanter les louanges de Dieu ? Les  
33. Chartreux, les Bénédictins, et plusieurs autres ont pour leur  
34. fin principale de réciter et chanter l'office, pour  
35. attirer les bénédictions du ciel sur la terre et pour faire qu'il  
36. y ait du rapport entre l'Eglise militante et l'Eglise triomphante.  
37. Et de fait, comment aurait-on fait tant de fondations,  
38. fondé établi tant de chapitres, qui n'ont d'autre occupation que  
39. de chanter les louanges de Dieu ? Comment tant de rois,  
40. princes, seigneurs et autres personnes de qualité auraient-ils  
41. fondé tant de monastères et de communautés, sinon  
42. en dans la vue qu’ils mettraient de mettre dans hommes,  
43. dans l'Eglise des qui loueraient incessamment Dieu ? 
 
[p. 5]  
 
1. C'est donc le troisième et dernier motif que je mets en avant. 
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2. Mais qu’est est-ce que faut-il observer, selon notre règle ?  
3. Vous savez qu'il est requis d'avoir l'intention, l'application,  
4. la dévotion. Voilà bien des choses, et il y en a quantité  
5. d'autres, et il faut bien du temps pour les expliquer.  
6. Mais, Monsieur, dites-nous ce qui est à qu'il faut faire. Ce qu’il 
7. faut premièrement, Tout d'abord chacun doit savoir que l'office que  
8. nous récitons doit être l'office romain, à cause de la différence  
9. des lieux où nous nous trouvons ; à Paris le romain, et  
10. aux autres maisons de même, à raison des séminaristes séminaires et des  
11. ordinands de divers diocèses qui viennent chez nous, joint  
12. que nous sommes obligés d'aller tantôt d'un côté, tantôt  
13. d'un autre, et qu'il serait malaisé de changer à  
14. chaque fois de bréviaire. Voilà pourquoi nous disons  
15. le romain. La règle dit de plus que nous le devons  
16. réciter ensemble. Et de fait, la Compagnie en a usé  
17. de la sorte dès son berceau, et ceux qui sont ici dès ce temps-là  
18. le savent, que la coutume était de réciter ensemble les  
19. matines, les petites heures et les vêpres. Chacun sait  
20. aussi que c'est la pratique dans les autres maisons. Voyez- 
21. vous, je suis plus touché que de toute autre action de  
22. piété quand j'entends chanter les louanges de Dieu dans  
23. l'esprit que Notre-Seigneur demande de nous. C'est donc la pratique, 
24. dans toutes nos maisons, de le réciter ensemble. A  
25. Richelieu il y a un ordre pour cela, à Saint-Méen et  
26. à Cahors tout de même. Bref, partout on en use de la  
27. sorte. La règle dit encore davantage, qu'aux  
28. missions même il faut encore réciter l'office en commun.  
29. Pourquoi cela ? L'expérience a fait connaître que, quand on ne le  
30. récitait pas en commun, plusieurs demeuraient en arrière,  
31. quelques-uns d'aucuns étaient encore à dire prime sur le soir ; il fallait même  
32. quitter les repas et s'absenter des exercices communs pour  
33. aller réciter son l’office, que l'on avait omis dans son temps.  
34. Ajoutez, ajoutez la précipitation avec laquelle on le  
35. récitait, le peu de dévotion et d’application que l'on y  
36. apportait et quantité d'autres inconvénients que je  
37. serais trop long à vous déduire. Et parce que,  
38. comme une chandelle ne fait pas tant autant de  
39. lumière que plusieurs ensemble, ainsi l'on n'a pas tant de  
40. dévotion et de ferveur et de dévotion quand on récite seul son  
41. office, que quand l'on se met plusieurs ensemble  






1. quelle bénédiction particulière quand on en use de la sorte.  
2. Or, cette application que nous devons avoir consiste  
3. à peser les mots et le sens de chaque mot, à le réciter  
4. posément et à ne pas enjamber. Qui voudrait aller  
5. vite se mettrait en danger de ne satisfaire aucune- 
6. ment à ses obligations et scandaliserait ceux qui  
7. l'entendraient. La façon de le bien dire est d'y observer  
8. les médiations et de prononcer distinctement et dévotement et distinctement.  
9. Cela certainement touche, quand on le récite en commun.  
10. Voilà pourquoi vous voyez que les ecclésiastiques qui  
11. viennent ici les mardis, attendant l'heure de la conférence,  
12. s'accouplent deux à deux pour réciter l'office et reconnaissent,  
13. à ce qu'ils m'ont dit, qu'il y a une bénédiction toute  
14. particulière. C'est aussi pour cela que l'on a mis cette  
15. pratique, même aux missions.  
16. Or, mes frères, nous nous trouvons coupables de ce que je  
17. viens de vous dire. Qu'ai-je dit ? que tout le monde  
18. était coupable! Tout le monde est excusable ; il n'y  
19. a que moi, misérable, qui ai péché, pour n'avoir veillé  
20. à ce que cette sainte règle soit fût en vigueur parmi  
21. nous; je suis le seul responsable devant Dieu de tous  
22. les péchés et manquements qui se sont faits dans le  
23. service divin, pour n'avoir, par ma misère, tenu ferme  
24. à ce que les choses s'observassent selon que le prescrit la règle.  
25. Priez, Messieurs, Notre-Seigneur pour moi, Messieurs, à fin à ce qu'il me pardonne.  
26. Mais comment cela s'est-il fait ? Je le répète, ç'a été  
27. mes frères, par ma négligence, et je sais très bien que, si Dieu  
28. ne me faisait miséricorde et me traitait selon mes péchés,  
29. j'aurais des tourments à souffrir dans l'enfer pour cela.  
30. Disons la vérité : dans Saint-Lazare nous n'observons point  
31. du tout cette règle ; il semble qu'elle ne soit point faite  
32. pour nous; nous nous en allons, qui d'un côté, qui  
33. de l'autre, dire notre office en particulier comme si  
34. nous n'étions pas obligés de le dire en commun. Qui en  
35. est coupable, Messieurs ? C'est ce misérable, qui se mettrait  
36. à genoux, s'il le pouvait ; excusez vous excuserez mes incommodités.  
37. Nous sommes donc tombés. Or sus, plaise à la  
38. divine Majesté nous relever ! 
39. La deuxième chose à observer  
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40. c’est de réciter l'office media voce sine cantu ; c'est ce  
41. que dit la règle, pour ne pas obliger les missionnaires  
42. à faire chœur perpétuel, comme on fait à Notre-Dame,  
43. dans les autres chapitres et dans plusieurs religions.  
 
[p. 7]  
 
1. Notre manière de dire réciter l'office n'est pas invention nouvelle ;  
2. vous avez les Capucins, les Minimes et quelques autres communautés  
3. qui le récitent mediâ voce c'est ce que nous devons faire ; et c'est ce que porte la règle, de 
le réciter mediâ voce sine cantu, la voix basse, et cela pour  
4. avoir du temps pour vaquer aux emplois de la Mission. De cela il en faut  
5. excepter les maisons fondées avec obligation de réciter l’office  
6. au chœur et qui sont même obligées de le chanter. Saint-Lazare  
7. y était autrefois obligé; les anciens religieux chantaient tous  
8. les jours le divin service l'office divin; mais, quand nous avons été substitués  
9. à leur place, nous avons été réduits par M. l'archevêque à le  
10. réciter mediâ voce sine cantu, à condition néanmoins que  
11. l'on chanterait, les dimanches et fêtes, la grand'messe  
12. et les vêpres. C'est donc avec obligation de le réciter de  
13. cette sorte que l'on a accepté la maison de Saint-Lazare.  
14. Il y en a quelques autres, dont je ne me rappelle souviens pas à cette  
15. heure, qui ont les mêmes charges.  
16. Il y a d'autres maisons obligées au chant, comme  
17. à Richelieu, où l'on a la cure, à Cahors et à Agde, où  
18. l'on est obligé de chanter, à cause de la cure que l'on  
19. exerce. Ajoutez quelques autres maisons, comme Saint-Méen,  
20. et quelques autres où il y a obligation de réciter l'office  
21. au chœur et de chanter la grand'messe non seulement les  
22. dimanches et fêtes, mais plusieurs autres jours, à raison  
23. des fondations. J'oubliais de vous dire que dans quelques  
24. autres maisons, à raison des séminaires et puis à l’égard  
25. des ordinands que l'on y reçoit, nous avons obligation  
26. de chanter quelquefois pour les instruire. Enfin dans les  
27. autres lieux où nous avons obligation de réciter  
28. au chœur l'office et de chanter des grand'messes et vêpres,  
29. on ne laisse pourtant pas de réciter tous ensemble l'office dans  
30. une chambre. Voilà, Messieurs, nos obligations. Nous le chantons  
31. donc céans à certains jours, et outre cela, nous le devons  
32. réciter ensemble, et même quand nous sommes en mission.  
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33. Or, si nous sommes obligés, selon notre règle, de le réciter  
34. tous ensemble dans une chambre ou dans un oratoire,  
35. comme on fait à Richelieu et aux autres maisons où il n'y  
36. a pas de fondation pour le réciter au chœur, hé eh ! pourquoi  
37. nous autres, qui sommes obligés de le dire tous ensemble,  
38. et surtout dans cette maison, à l'église, pourquoi ne l'y  
39. réciterions-nous pas plutôt que dans nos chambres  
40. et en notre particulier ? Certainement, mes frères, nous  




1. Les moyens de remédier à ce désordre (car c'est là où l'affaire va),  
2. c'est de considérer le péché que nous faisons, qui . Il n'est pas petit,  
3. parce que nous donnons sujet à ceux des autres maisons de ne  
4. point garder cette règle, voyant qu'elle ne s'observe point pas en  
5. celle-ci, qui doit être la règle et le modèle des autres. C'est  
6. ce qui m'a fait toujours tenir ferme et qui nous doit obliger,  
7. en tant qu'il est en nous, à veiller à ce que cette pratique s'observe  
8. parmi nous ; car autrement adieu la règle ! Croiriez-vous  
9. qu'il y a des personnes qui se sont plaint plaintes de ce qu'on les  
10. faisait aller à l'office en commun et ont demandé d'en être dispensées ?  
11. Cela n'est pas venu d'aucun ancien, mais cela est venu de quelques-uns  
12. du séminaire d'un séminariste, qui a dit à son directeur, parce qu'il y avait  
13. été huit jours entiers : «Monsieur, vous m'appliquez trop à l'office ;  
14. je vous prie de m'en exempter.» Voyez, Messieurs, je vous prie, où cela va ? cela.  
15. Considérez encore que, si l'on ne remédie à ce désordre, que dans  
16. les missions on ne récitera plus l'office en commun; et de là il arrivera que,  
17. pour ne l'avoir récité aux heures qui sont marquées, l’on  
18. ne sera pas prêt pour aller aux confessionnaux, l’on s'excusera  
19. sur ce que l'on n'a pas dit son office. Considérez enfin de quelle part  
20. vient cela; il n'y a personne, ce me semble, Messieurs, qui ne voie que  
21. ce doit être d'un esprit déréglé et peu affectionné à sa vocation.  
22. Cela est vrai, et j'estime que, sinon tous, au moins la plupart de la Compagnie, en font le 
même jugement que moi.  
23. Mais voyons ce que diront la nature et l'esprit malin. — Hé !  
24. Monsieur, il y a vingt ans que cela est ainsi; ne savez-vous pas  
25. qu'il y a donc prescription puisque et que cela est passé en coutume ? Oui-da,  
26. Monsieur, c'est une coutume introduite à présent dans Saint-Lazare, de n'aller  
27. plus au chœur, jusqu’on n’est plus si ce n'est ceux du séminaire. —  
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28. A cela, Messieurs, en partie je baisse la tête et me confonds  
29. devant Dieu du peu de soin que j'ai apporté pour maintenir  
30. cette ancienne pratique, mais pour la prescription qu’on allège, sachez je dirai que l'on 
ne prescrit  
31. jamais contre les choses divines, baste que l'on puisse prescrire   
32. contre les choses humaines, et même contre les choses humaines, lorsque outre que ce 
n'est pas une prescription, l’autorité compétant réclame contre les manquemens ainsi 
que cela s’est fait au sujet que nous touchons puisque l'on a recommandé d'assister à 
l'office que l’on en a parlé et fait des avertissements ils et ainsi ; c'est ce qui ôte la 
prescription que l'on avance. De en tout (?) Ce et qui empêche encore la prescription, 
c'est lors qu'il y en a dans la Compagnie qui y ont toujours assisté et partans proteste 
contre le relachement des autres et contre la derogation de la loi exprimée dans 
notre regle. Dieu bénisse ceux-là ! Dieu 
33. les bénisse, puisqu'ils ont empêché cette prescription, jusqu'à ce  
34. que la Providence ait fait naître l'occasion de remédier aux 
35. manquements qui se sont glissés dans la Compagnie, et qu'elle  
36. a permis qu'il y ait toujours des personnes de piété qui  
37. y ont été ! C'est pourquoi, tandis qu'il y en a qui soutiennent la  
38. loi, ou une coutume, l’on ne peut dire qu'elle a été est abrogée.  
39. Or, il y a toujours eu des personnes dans la Compagnie qui  




1. que cette coutume n'est plus en vigueur. De plus, quand  
2. il arrive quelque ordonnance du supérieur contre ceux qui violent  
3. cette pratique, quand les règles sont renouvelées de temps en  
4. temps, il n'y a pas de coutume contraire qui puisse prévaloir à  
5. l'encontre. Je dis plus : je dis les docteurs estiment qu’un homme  
6. qu'il ne sera pas excusable ni devant Dieu ni devant et les hommes lequel celui qui, 
entrant dans dans [sic] une communauté et sachant quelles en sont les règles  
7. et les pratiques, ne les observe pas, sous pretexte parce que il a déterminé d’abroger que 
8. la coutume est contraire et que [illisible] était proportioné à son 
9. esprit. Il est obligé, les ayant voué vouées, de les observer, et, s'il ne  
10. le fait, il est inexcusable. 
11. Oh O! que dira-t-on de moi si j'assiste dorénavant à l'office ?  
12. Oh! mais, Monsieur, j'aurais grande peine de faire autrement. Monsieur, je dis mon office  
13. tout seul. Je sais bien qu'il en faut pour l'église, mais il  
14. y en a assez qui y vont.  
15. Mes frères, il y a peu de différence à le dire en particulier 
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16. ou en public, et je vous assure qu'il y a autant de peine à le  
17. réciter de l'une et de l'autre façon comme d‘autres; car, dites-moi, je vous prie,  
18. ne le faut-il pas dire avec attention, dévotion et observer les médiations,  
19. quand on le dit en son particulier ? Je vous assure que je n'ai  
20. jamais vu, ni lu aucun docteur particulier qui ne demande  
21. ces conditions pour s'en bien acquitter, et tous les gens de bien  
22. observent les médiations pour donner à l’ame l'aliment à l'esprit ;  
23. et faire le contraire, c'est communement péché. Savez-vous comment font de 
24. certaines gens ? Le premier mot, on le dit confusément ; le  
25. second, indistinctement ; puis boute, boute, comme tu pourras.  
26. Appelez-vous cela, Messieurs, chanter les louanges de Dieu ?  
27. Mais, Monsieur, il faut bien du temps pour aller de ma chambre  
28. au chœur.— HéEh ! mon Dieu! où va cela ? Hé Eh ! Sauveur  
29. de mon âme ! nous voyons les chapitres qui n'ont pas leurs  
30. maisons si proches de l'église, qui vont à matines,  
31. puis retournent chez eux, vont ensuite aux petites heures, à la  
32. grand'messe et à vêpres, vont et retournent incessamment ;  
33. et nous autres, nous nous plaindrions ?! ce que  Je dirai à notre  
34. confusion qu'il y a onze ou douze des chanoines de Notre-Dame,  
35. qui vont toujours à matines à minuit et il n'y manquent  
36. jamais, s'ils ne sont malades. Des chanoines de Notre- 
37. Dame, les premiers dans un chapitre qui est composé de  
38. personnes de très grande condition, se lèvent à minuit !  
39. M. de Ventadour, le duc de Ventadour est toujours levé pour  
40. aller à minuit à matines ! Un prince anglais, il se nomme...  
41. je ne me souviens pas bien de son nom, il s'appelle... mène cette vie ;  
42. Monsieur de Parfait de même. Enfin il y en a douze qui ne  
43. n'y manquent jamais, excepté quand ils sont incommodés.  
 
[p. 10]  
 
1. Sauveur ! nous verrons des hommes du monde qui ont des biens  
2. en abondance, avoir ce zèle pour se lever la nuit à minuit afin de chanter les  
3. louanges de Dieu, et nous nous plaindrions d'aller pendant le jour  
4. de notre chambre à l'église ? ! Mes frères, voyez où cela va,  
5. voyez où vont nos misères !  
6. Mais, Monsieur, je suis infirme. — Il faut traiter les infirmes  
7. en infirmes ; le joug de Notre-Seigneur est doux ; il faut l'ajuster à la portée  
8. d'un chacun. Mais, Monsieur, je suis officier de la maison.—Il faut 
9. Il est juste que ceux-là en soient exempts; il faut qu'ils laissent  
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10. quelquefois Dieu pour Dieu; à la bonne heure pour ceux-là.  
11. D'autres diront : «Monsieur, je compose une pièce», pour laisser  
12. le service divin —Savez-vous ce que c'est ? Ah ! c’est le  
13. moyen de bien remplir cette pièce, que d'assister à l'office ? car c'est là  
14. c’est là que vous puiserez de bonnes saintes pensées. 
15. Je suis écolier. - De ceux-là nous verrons. Ôtés Si vous exceptez les Jésuites,  
16. je ne pense pas qu'il y ait de religion ou communauté où  
17. ceux qui étudient et qui sont dans les ordres sacrés, et qui, par con- 
18. séquent, sont obligés à l'office, soient dispensés de le dire au chœur.  
19. Je sais que chez les Capucins les étudiants y vont ; je ne sais si partout  
20. ailleurs ils en font pas de même. Le meilleur moyen de bien d’étudier,  
21. disent les Capucins, c'est d'assister à l'office. 
22. Ah ! mais, Monsieur, j'ai cette incommodité. — Ce sera à un  
23. chacun de nous à reconnaître devant Dieu s'il le peut ou s’il  
24. ne le peut pas, et, après s'être examiné, ce sera a [illisible] de  
25. l'exposer au supérieur et lui dire : «Monsieur, je vous prie de m'excuser de matines pour dix 
26. jours, pour quinze jours ou pour un mois.» Ce sera alors pour lors  
27. au supérieur à d’examiner en sa conscience les raisons  l'excuse que l'on apporte.  
28. Il faut donc exposer ce qui empêche ; et c'est au supérieur à regarder  
29. devant Dieu s'il doit dispenser; et que celui qui doit demander cette  
30. dispense qu’il aille auparavant se mettre devant Dieu et dise  
31. en soilui-même : « Là, si j'étais à l'heure de la mort, demanderais-je cette  
32. dispense et ne serait-elle juste ? ou bien, suis-je indifférent à ce que me dira le supérieur ?  
33. Ce que j'ai à faire égale-t-il ce que je dois ? Mais souvenez-vous qu'on ne doit rien 
demander il ne faut rien proposer qu'au préalable on ne  
34. l'ait examiné devant Dieu et que l'on n'ait reconnu qu’il soit  
35. que c'est juste ; car vous savez que demander la faiblesse des supérieurs qui accordent des 
dispenses sans raison  
36. quoique quelque fois on les obtienne, on n’est pas pour cela excusé n'excuse pas  
37. devant Dieu. Saint Bernard appelle cela : dissiper, detruire liberté de pécher. Notez  
38. qu’encore que la règle n’oblige souffrance pas parfois sous peine de péché mortel, 
néanmoins  
39. on peche on le fait en certains temps car, à cause qu’on contrevient à l’écriture s[ain]te  
40. pardevant lorsqu'elle  
41. a son fondement dans l’Écriture, la liberté de sorte que [l’observance ?] à la regle l’on 
pèche,  
42. ou bien encore lorsqu'une chose est ordonnée en vertu  
43. de la sainte obéissance, l’on offense à l’observance pour les règles  
44. Il y a plus l’on puisse aussi offenser lorsque par son mauvais exemple,  
45. l’on attire les autres à en faire de même ; par exemple, je  
46. suis ancien prêtre de la maison, j'aurais désir de me faire  
47. dispenser sans raison de plusieurs de mes règles, mais je considère  
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48. que les autres, à mon exemple, demanderont la même chose et  




1. et je suis coupable devant Dieu, par mon mauvais exemple, de l'inobservance de ces règles.  
2. Enfin nous sommes obligés à la règle, et quiconque y manque  
3. et recourt au supérieur pour en être dispensé sans cause, selon  
4. les docteurs, quand il y a scandale et mépris formel, soit  
5. de la règle, soit de l'observance du supérieur, il y a toujours péché.  
6. Ne nous flattons donc pas sur ce que nos règles n'obligent pas  
7. sous peine de péché. 
8. Ainsi, Messieurs, voilà l'heure venue à laquelle Dieu, qui fait les  
9. choses avec poids, nombre et mesure, nous a fait connaître la  
10. vérité. J'étais endormi, mais Dieu, par sa miséricorde, m'a  
11. éveillé et dessillé les yeux pour voir l'importance qu'il y a  
12. de tenir ferme à ce que la règle s'observe. Le temps est donc  
13. venu auquel nous reconnaissons que nous sommes obligés  
14. de réciter notre office de la manière que nous l'avons dit.  
15. Cela n'est-il pas juste ? Je vous en fais les juges et je vous  
16. appelle au cabinet de vos cœurs. Disons donc notre office ensemble,  
17. mais au chœur. Et bienheureux ceux qui commenceront dès  
18. demain, et malheureux ceux qui [illisible] trouveront  
19. à redire à une si sainte pratique ! Allons-y, mais sans remords,  
20. sans retardement. J'estime que tous, tant que nous sommes, nous  
21. voulons nous sauver et que nous avons grandement quand et quand  
22. le désir de pratiquer la règle qui nous recommande l'office.  
23. Comme ceci est un des moyens les plus importants pour notre  
24. sanctification, nous nous donnerons à Dieu pour y prendre le prendre.  
25. Hodie si vocem ejus audieritis. Puisque vous entendez la voix de Dieu  
26. qui frappe à vos cœurs, que c'est l'usage de toute la Compagnie  
27. de réciter l'office en commun, donnons-nous à lui dès maintenant  
28. pour lui témoigner le désir que nous avons de lui rendre  
29. cet honneur. Hodie si vocem &c. ejus audieritis. Ne différons pas davantage.  
30. Souvenons-nous d'avoir cela in capite, in spiritu, que  
31. l'ecclésiastique est obligé de réciter les louanges de Dieu.  
 
[Le texte suivant, en italique, était barré dans le manuscrit.] 
1. Savez-vous, mes frères, que la plupart des ecclésiastiques, et nous en sommes,  
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2. pour n'avoir pas fait notre capital de chanter les louanges de Dieu,  
3. il est arrivé qu’ils ne savent pas chanter, et que d'autres  
4. ont conservé cette grâce qui ont été enseignés par 
5. de suivre les enseignements de leurs pères ? Cela paraît dans les villages où l'on a eu soin  
6. d'avoir de bons maîtres d'école ; presque tous les enfants  
7. savent le chant; et ainsi cela a passé de père en fils.  
8. Les séculiers et les paysans ont conservé cette grâce, si ce n'est  
9. depuis que Dieu a mis ordre à son office, voulant qu'il fût  
10. chanté dévotement. Je dirai, à ma confusion, que, quand je me  
11. voyais à ma cure, je ne savais comme il m'y fallait prendre ;  
12. j'entendais ces paysans qui entonnaient les psaumes, avec admiration,  
13. ne manquant pas d'une seule note. Pour lors je me disais :  
14. «Toi qui es leur père spirituel, tu ignores cela» ; je m'affligeais.  
15. Quelle confusion, mes frères, pour les ecclésiastiques, que Dieu ait  
16. permis que le pauvre peuple ait retenu le chant, Dieu,  
17. qui a de la joie et du plaisir, si j'ose ainsi parler, quand  




1. que Dieu prend à l'office que nous récitons, d'être ponctuels,  
2. de vous y trouver ; je vous en conjure encore, par les inconvénients  
3. que vous savez que pourraient pouvoir arriver, lesquels qui sont très grands.  
4. Eh ! que savons-nous de ce qui pourrait s'ensuivre, si 'il en n’est n'y avait que  
5. le séminaire à savoir chanter et qu'il devînt nécessaire de le s’il faut mettre et élever le 
séminaire  
6. à part, comme font les Jésuites et les Capucins le font ? Qu’il fallait dis-je 
7. pour quelqu’un Vai pour mettre la connaissance à part, qui  
8. garderait, Messieurs, la règle, Messieurs ? Mais, s’il arrivait ce qu’il le Pape a  
9. fait Pour éviter que les maisons religieuses aient plus de sujets qu'elles ne pourraient en 
nourrir, le Pape a établi qu'en Italie qu’on ne reçoive en aucun aucun novice n'entrerait 
sans sa permission dans un Ordre ou un monastère  
10. aucun novice pour son ordre. Et les Jésuites mêmes vont dire à Sa  
11. Sainteté lui dire : «Voilà un tel qui se présente ; Votre Sainteté  
12. agrée-t-elle que nous le recevions ?» Cet ordre a été établi  
13. dans l’Italie afin que l’on ne reçut pas plus de religieux 
14. que les maisons d’où pouraient novices. Si pareille mesure était imposée en France Si la 
même  
15. chose arrivait en France ou par l'ordre du Pape, ou par  
16. quelqu'autre ordre (n'est-ce pas l'empereur Maurice qui défendit  
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17. de prendre des soldats dans les religions ?) qui ferait Messieurs, qui ferait encore un coup 
l'office ? Je n'ai autre chose à vous dire, sinon que et (souffrez que je dise encore ce mot) 
demain à l'oraison nous entrions dans le cabinet de nos cœurs, pour  
18. nous mettre en la présence de Dieu, et, en sa vue, examiner  
19. s'il n'est pas équitable que nous observions cette pratique.  
20. Je prie toute la Compagnie de demander cela instamment  
21. à Dieu, dans la parfaite confiance que nous devons avoir  
22. qu'il nous fera cette grâce. Personne donc ne se doit se  
23. dispenser de l'office sans la permission du supérieur, qui 
24. est obligé de bien examiner la chose. Ah ! j’espere je pense  
25. qu'il n'y a ici personne qui ne se sacrifie très volontiers pour  
26. chanter et réciter les louanges qui font, pour ainsi  
27. dire, partie de sa gloire. Dieu écoute avec joie  
28. et plaisir les louanges que nous lui donnons. Sus  
29. donc ! animons-nous tous de l'esprit qu'il faut pour  
30. commencer demain à chanter les louanges de Dieu. C'est  
31. la prière que nous lui ferons.  
 
A213. - Conference on the Missioners’ obligation to recite the Divine 
Office 
 
24th Conference of Saint Vincent 
(26 September 1659) 
 This text, which refers to “Saint Vincent,” must date to a period after his canonization 
(1737). It is part of a manuscript of conferences, which traditionally gathered the saint’s 
thoughts and words on the rules of the Congregation of the Mission. This is the twenty-fourth 
and final one in the series, one of several kept in the archives of the Mission, Paris. Its 
importance lies in the fact that shows the process of editing, but it unknown why or on what 
occasion this edited text was prepared. The editor is unknown, but he introduced many changes 
for the sake of correctness in grammar and expression. The punctuation and spelling of the 
manuscript are in the style of the eighteenth century, not from the time of the founder.  
 The transcription has been checked against the text of Conference 213 in the publication 
of Pierre Coste. The transcription is presented as written. Although the manuscript is not 
paginated, page numbers and line numbers have been added for ease of reference. In a couple of 
instances, the line numbers are missing, reflecting the complexity of the strikethroughs and 
interlinear additions. Since Coste’s text is known, only the unknown editor’s major changes have 




 The final section, on pages 11 and 12, is formatted differently. Lines shown in italics, 
indicate those that the editor struck through with large X’s. Even there, omitted text has a double 
strikethrough, and added text is in bold face.  
 
p. 1, ll. 9-15: That disorder, which is not always present when there is a number of persons in 
choir, I see more in the recitation of the Little Hours; sometimes we begin Prime in one way, and 
Terce in another; sometimes we hear a loud voice on one side, and a quiet voice on the other.  
ll. 25-27: this is why I resolve to do it [a conference] today on this rule, and I hope that God will 
bless it.  
p. 2, ll. 32-37: Do you know, my brothers, that we place as first among the acts of religion the 
praise of God? We add: this comes even before sacrifice. There is a maxim that says: Prius est 
esse quam sustentari17; something must exist before it can act.  
p. 3, ll. 19-21: Alas, we prepare ourselves for the sacrifice, we bring to it much preparation, and 
this is right.  
p. 4, ll. 4-7: You know, gentlemen, what the casuists say about it: that we must recite the divine 
office digne attente et devote [worthily, attentively, and devoutly]. Then what is the sin that he 
commits who behaves so badly? You know in how many ways one offends God in the matter of 
this office.  
p. 4, ll. 12-16: Yes, that man who sets himself to reciting the office neglectfully should regard 
himself as a dog, and even more miserable than a dog….  
p. 4, ll. 28-32: Thus, this is to imitate here below on earth the blessed who have performed the 
Divine Office well. Certainly, without it, how could so many orders be allowed who have no 
other purposes in the church than singing the praises of God?  
p. 4, ll. 41-43: if not since they would have placed men in the Church who would praise God 
without ceasing?  
p. 8, ll. 8-14: Would you believe that there are people who have complained that they are made 
to go to Office in common, and who have asked to be dispensed from it? This did not happen to 
some elderly person, but this happened to some in the seminary. Look, gentlemen, where is this 
going?  
p. 8, ll. 30-32: … but as to the prescription that they allege, know that one never makes a 
prescription against divine matters, and even against human matters when competent authority 
speaks out against the lacks, such that this is done concerning what we are discussing, since it 
has been recommended to assist at the Office that we have discussed and given warnings, that 
 
17 The standard form is: Prius est esse quam agere. 
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there are in the Company those who have always been present and who protest against the 
relaxation by the others, and against the derogation of the law expressed in our rule. May God 
bless them.  
p. 9, ll. 5-10: I say in addition: I say that the doctors think that a person would not be excusable 
either before God or men who, when he enters a community and knowing what the rules and 
practices are, does not observe them under the pretext that custom is against them, and was 
[not?] proportionate to his spirit. After he takes his vows, he is obligated to observe them, and if 
he does not do so, this is inexcusable.  
p. 10, ll. 30-39: So, if I was at the hour of death, would I request this dispensation and would it 
be right? Or rather, would I be indifferent to what the superior will tell me? For you know that 
for one to ask for dispensations without reason, although you can obtain them, he is not thereby 
excused before God. Saint Bernard says this: to dissipate is to destroy. Note that still the rule 
does not oblige under pain of sin, yet one sins on some occasions because he contravenes Holy 
Scripture…. 
 
A219. – Conférence de M. Vincent, corrigée 1659 
 
219. — CONFÉRENCE : DU [28 NOVEMBRE 1659] 
SUR LE DÉSIR D'AVOIR DES BÉNÉFICES 
 
Conference sur les Raisons 
que nous avons destre 
fideles a la regle qui dit 
naspirer a aucun Benefice et 
les moyens dont nous 
nous pourons servir pour bien 
garder cette Regle 
(Règles Communes, chap. III, art. 10.) 
 
Source : Entretien 219. — Manuscrit des Conférences. Cette conférence a été rendue très 
incomplètement, ainsi que l'attestent les nombreux blancs laissés par le copiste dans le manuscrit. 
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– Additions et corrections ajoutées en bleu, d’après le même Manuscrit des Conférences. On voit 
partout la main de M. Coste.  
 
Par son sujet cette conférence fait suite à celle du 21 novembre. Aussi, bien qu'elle ne soit pas 
datée, croyons-nous pouvoir choisir la date que nous lui donnons ici.  
 
[p. 399] 
Parce qu'on peut pécher contre la vertu de pauvreté par le seul désir déréglé d'avoir des biens 
temporels, un chacun se donnera soigneusement de garde que ce mal ne se saisisse de son cœur, 
même à l'égard des bénéfices, qu'il pourrait rechercher sous couleur de quelque bien spirituel à 
taire. Et partant il n'aspirera pas même à aucun bénéfice, ou dignité ecclésiastique, quelque 
prétexte qu'il puisse avoir. La première raison est que de l'observance ou de infraction 
l'inobservance de cette règle dépend ou l'etabliaffermissement de la Compagnie, ou sa ruine 
totale. Qui ne voit que, si une fois la Compagnie s'émancipait à aspirer aux bénéfices, que dans 
peu de temps elle serait déserte, elle ne serait plus qu'un perpétuel flux et reflux de personnes qui 
entreraient et sortiraient. On pourrait bien pour lors comparer cette Compagnie à une hôtellerie, 
en laquelle on passe un ou deux gîtes, savoir deux ou trois années, et puis après on se pourroit 
[porteroit ?] partirait ailleurs ; et ce qui est plus damnable c'est que l'ambition y trouverait mieux 
son compte que dedans le monde, on y jouerrait bien mieux au son personnage ; car, sous ombre 
de piété ou de quelque crédit qu'on aurait acquis, on viendrait bien mieux à bout de ses 
entreprises. En un mot, cette Compagnie ne serait plus une Com- 
 
[p. 400]  
 
pagnie ferme et permanente, comme, par la grâce de Dieu, elle est, mais un camp volant ; ce ne 
serait pas une Compagnie de Dieu, mais une retraite de gens ambitieux qui auraient un pied dans 
la Compagnie et l'autre dans le monde. Quel fruit pourrait-elle faire pour lors ? Comment 
pourrait-on se fier à-t- de telles personnes, qui tourneraient le dos à la moindre mortification qui 
leur arriverait, qui aujourd'hui sont et demain ne seraient plus, comme l'expérience le fait voir 
dans les une Compagnies où la porte n'est point fermées aux bénéfices, comme, au contraire, là 
où elle y est fermée, les Compagnies sont florissantes ? Saint Ignace connaissait bien cette vérité 
etc.... 
La deuxième raison est que nous aspirons aux bénéfices ou pour faire un plus grand fruit dans les 
âmes, ou bien c’est pour vivre plus à notre  son aise et sensuellement. Si c'est pour vivre plus 
sensuellement, qui ne voit dès là que c'est une tentation et que cela est tout à fait mauvais ? Si 
c'est pour faire plus grand fruit envers dans les âmes et les gagner à Dieu, la tromperie n'est pas 
moins grande que la première; elle est même et d'autant plus à craindre que cela semble, au 
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premier abord, raisonnable. Mais cela est bien faux, Car, je vous prie, vous voulez avoir un 
bénéfice ; vous voulez être curé peut-être pour vaquer davantage au prochain. Voyons un peu. 
Que font les curés que nous ne fassions ? Les curés confessent leurs paroissiens, et nous aussi, 
etc. Et non seulement nous avons cela de commun avec eux, mais encore avec nous par d’être 
avons cela de plus qu'eux, que nous ne sommes pas seulement curés d'une cure, mais Dieu nous a 
mis entre les mains la cure de toutes les âmes. De plus, que fera un évêque pardessus nous,que 
nous ne fassions ? Il fera des séminaires d'ecclésiastiques, il y en a dans la Compagnie; des 





quil faut qu’ils se servent de nous pour faire toutes ces choses ; et nous y avons pour cela d'autant 
plus de part au bien qui s'y fait, en étant les causes plus prochaines. De là on peut juger la 
tromperie du diable, qui bien souvent nous fait perdre notre vocation sous tels spécieux 
prétextes...  
La troisième raison est que bien souvent ces bénéfices que nous pensons trouver ne se 
rencontrent pas si facilement dans ce siècle. L'expérience a fait voir à plusieurs la difficulté qu'il 
y a ; les quels ils ont été frustrés de leurs espérances et sont maintenant la risée du monde ; on les 
regarde comme des personnes qui se sont laissé tromper, comme des enfants qui ont couru après 
des papillons ; ou bien comme ceux qui veulent, en courant, prendre leurs ombres, qui sont la 
vraie image des honneurs, etc. Le diable nous fait voir merveille ; nous nous imaginons le plus 
souvent que tout nous viendra en dormant, mais nous nous trouvons bien pris ; tout nous semble 
d'or et d'argent, mais, en effet réalité, ce n'est que du plomb...  
La quatrième raison, c'est que désirer un bénéfice (même quand cela se pourrait faire sans, au 
préalable, faire banqueroute à sa vocation, supposé que nous fussions séculiers et dans le 
monde), c'est se mettre s'exposer à en un grand danger; c'est et se mettre sur les épaules un grand 
pesant fardeau, que d'avoir charge d'âmes, et de plus rechercher des honneurs, auxquels on se 
laisse aller ; mais, dans la Compagnie, nous avons la peine et non les prééminences qui sont 
annexées à ces charges ; en quoi notre vocation est plus sûre...  
La cinquième raison, c'est l'exemple des ces saints et des grands personnages, comme saint 
Ambroise, saint Martin, saint Athase Athanase, lesquels fuyaient avec autant de zèle les charges 
qu'on leur voulait donner, que les mondains brillent briguent les dignités et les honneurs. Et ce 






reux qu'il est maintenant, les honneurs n'y étant pas si grands, mais bien les croix et les martyres 
qu'il y fallait souffrir. Pourquoi donc ne ferons-nous pas ce à quoi nous sommes obligés par nos 
règles, vu que ces saints sont l'ont bien faits, n'y étant nullement obligés et ayant des vertus, 
conditions très convenables à telles charges !  
Exemple de M. Pillé, qui regrettait, à l'heure de la mort, d'avoir été curé... 
La sixième et la plus forte est qu'ayant fait vœu de vivre et de mourir en dans la Compagnie et 
n'y pouvant vivre avec la possession d'un bénéfice, cela étant incompatible, il faut 
nécessairement y renoncer, si l'on ne veut quant et quant renoncer à sa vocation. De plus, cela est 
contre le vœu de pauvreté...  
Moyens pour remédier à cet inconvénient. 
PremierementLe premier, mettre en oubli ses parents, se dépouiller de cette pernicieuse 
affection qui nous fait souhaiter des bénéfices, pour les relever d'état, quand nous les aurons; 
c'est là, d'ordinaire, la cause de telles brigues...  
Lae deuxième, ne les aller voir que le moins qu'on pourra, et ne leur parler aussi que le moins 
qu'on pourra; car telles propositions de bénéfices viennent d'ordinaire des parents qui, par un fol 
amour, bien souvent nous perdent...  
Lae troisième, faire une grande estime de sa vocation, considérant que le plus beau bénéfice 
que nous puissions avoir, c'est d'être missionnaire, disant, comme David : Elegi abjectus esse in 
domo Domini mei, etc.  
[Lae quatrième,] n'écrire jamais, ni recevoir de lettre, sans l’avoir montré qu'on ne la montre 
au supérieur ; s'approcher le moins qu'on peut des prélats, si ce n'est en tant que nous serons 




visites des externes et principalement des personnes constituées en dignités...  
Découvrir sa tentation de bonne heure sa tentation au directeur, lui disant même les moyens que 
nous avons prémédités pour venir à bout de notre entreprise...  
Enfin, se donner à Dieu tout de bon en la Compagnie, ne regardant point derrière soi, ne 
songeanit ni à ses parents, ni à ses amis, disant : Pater meus et mater mea dereliquerunt me, 
Dominus autem assumpsit me. Deus pars haereditatis meae et calicis mei, etc.  
 




Source: The text of this conference has been filled out and corrected on the basis of the 
Manuscrit des Conférences, in the archives of the Mission, Paris. The editorial hand of M. Coste 
is evident throughout.  
 
 The corrections are given here only in the sentences in which they occur, referenced by 
the page number in the English edition, Coste, CCD, 12, pp. 324-327; 28 November 1659. 
 
[p. 325]  
 
"The first reason is that the establishment of the Company or its total ruin depends on the 
observance or the infraction of this Rule.” 
 
“This Company could then be compared to an inn, where someone might stay one or two times, 
namely, for two or three years, and then, after that, might lodge somewhere else; and what is 
more damnable, is that ambition might profit more by it than in the world, and a man might play 
his role better in it….” 
 
“How to trust such persons, who might turn their backs on the slightest mortification they 
encountered, who are here today and might be gone tomorrow, as experience has shown in a 
Company where the door isn't closed to benefices…” 
 
“The second reason is that we aspire to benefices either to produce greater fruit in souls or 
rather to live more comfortably and sensually. If it’s to live more sensually, who doesn’t see 
immediately that it’s a temptation and totally bad? If it’s to produce greater fruit for souls and to 
win them over to God, the deception is no less great than the first; it’s all the more to be feared 
because it appears, at first sight, to be reasonable. But this is entirely false.”  
 
[p. 326]  
 
“And not only do we have that in common with them, but even with our being like them, since 
we’re not simply Pastors of one parish, but God has placed in our hands the care of all souls. In 




“And we have this above them, because they use us to do all these things; that’s why we have 
an even greater share in the good done there, …”  
“… very often we imagine that everything will come to us while we’re sleeping, but we found 
ourselves totally deceived; everything seems to be gold and silver to us, but, in fact, it’s nothing 
but lead.” 
“… presupposing that we were seculars and in the world is to be placed in great danger, and 
putting a heavy burden on our shoulders, that of being responsible for souls, and furthermore, 
honors …” 
“The fifth: the example of these saints and of important persons, like Saint Ambrose, Saint 
Martin, and Saint Athase [=Athanasius] … as world people shine with dignities and honors.”  
“Why, then, will we not do what we’re obliged by our Rules to do, seeing that those saints were 
well made …” 
 
[p. 327]  
 
“Lastly … not looking back, nor dreaming about relatives or friends, but saying: Pater meus … 
et calicis, etc.  
 
A222a. - Conférence, extrait d’une répétition d’oraison, 6 août 
[1660] 
 
Si la date est correcte, il s'agit du dernier texte connu d'une répétition d’oraison. 
 
Source : « Recueil de diverses Exhortations et Lettres de St Vincent aux Missionnaires, pour faire 
suite au 1re volume de ses Conférences touchant l’explication des Règles Communes, » Paris, 
s.d., p. 16.  
 
 Il nous recommanda d’avoir une très grande compassion des pauvres, des malades, quand 
nous les allons voir ; d’entrer dans les sentimens du malade pour souffrir avec lui, pour faire 
comme ce grand apôtre omnia omnibus factus sum. Notre Seigneur s’est plaint par un Prophète 




A222a. - Conference, excerpt from a repetition of prayer, 6 August 
[1660] 
 
If the date is correct, this is the last recorded text from a repetition of prayer.  
 
Source: « Recueil de diverses Exhortations et Lettres de St Vincent aux Missionnaires, pour faire 
suite au 1re volume de ses Conférences touchant l’explication des Règles Communes, » Paris, 
n.d., p. 16. 
  
 He recommended that we have a very great compassion of the sick poor when we go to 
see them; to enter into the feelings of the sick person to suffer with him, to do as this great 
apostle omnia omnibus factus sum [I have become all things to all] (1 Cor 9:22). Our Lord 

















CONFÉRENCES : SANS DATE  
 
 




A1. - Avis de M. Vincent au chapitre, sans date 
 
Source: «Recueil de ce que j'ai entendu à Monsieur Vincent soit au chapitre, répétition d'Oraison, 
conférences, et ailleurs, » p. 255. Ce recueil est signé par Vincent Spaccapietra, mais ce doit être 
une copie qu'il a faite d'une collection du temps du Saint Vincent, par un confrère inconnu. 
Magnifiquement relié en cuir gaufré aux tranches dorées ; aux Archives de la Mission, Paris. 
 
En un autre Chapitre: 
 
Il dit que l’esprit de souffrance etait l’Esprit des 1ers Chretiens et que jamais par la rudesse on 
gagnerait rien, rapportant un exemple d’un St, qui ayant mandé des docteurs pour refuser des 
heretiques, et les voyant qu’ils s’emportaient à la colere durant la dispute les avertit qu’ils ne 
gagneraient rien par la superbe contre le Diable, et qu’il en avait plus qu’eux, mais par l’humilité 
qu’il serait aisement vaincu parceque c’etaient des armes dont il ne se servait point.  
 
A1. - Advice of M. Vincent given at chapter, undated 
 
Source: « Recueil de ce que j’ai entendu a Monsieur Vincent soit au chapitre, repetition 
d’Oraison, conferences, et ailleurs, » p. 255. This collection is signed by Vincenzo Spaccapietra, 
but this is a copy of an earlier collection made by an unnamed confrere, a contemporary of Saint 
Vincent. Beautifully bound in embossed leather, with gilded edges of the pages. In the Archives 
of the Mission, Paris.  
 
At another chapter:  
 
He said that the spirit of forbearance was the spirit of the first Christians, and through nastiness 
one never wins anything. He mentioned an example of a saint who had sent some theologians to 
counter some heretics. When he saw that they [the theologians] were being overwhelmed with 
anger during the disputation, he alerted them that were gaining nothing by pride against the 
devil, and that he had more of it than they did, but through humility he would be readily 




A2. – Quatre textes de M. Vincent, tirés de Louis Abelly, Vie, qui ne 
se trouvent que dans livre I, de la deuxième édition, 1667 
 
Après avoir publié sa biographie de M. Vincent en 1664, Louis Abelly revient à la tâche et publie 
une version plus courte en 1667. Il la fait pour son édition de 1667 principalement en 
supprimant le tome 2 de l'édition de 1664 traitant des œuvres de M. Vincent. En outre, Abelly a 
révisé la version de 1667 en faisant de nombreuses modifications d'expression et de vocabulaire, 
mais aussi en incluant des matériaux qui n'apparaissaient pas dans la première édition. Autre 
résultat de cette révision est que le premier livre de 1667 est plus de dix pour cent plus long que 
le même livre de la première édition, 1664. Pierre Coste a passé en revue le premier tome de 
l'édition de 1667, mais il en a peu ajouté. Cette collection ci-dessous contient des extraits de 
trois entretiens ou conférences, et un texte, un témoignage de son travail.  
 Les textes français ci-dessous gardent l'orthographe et l'accentuation contemporaines. 
 Les textes français et les traductions anglaises sont présentés dans l'ordre dans lequel ils 
se trouvent dans Abelly, livre 1, deuxième édition (1667). 
 
A2. – Four texts of M. Vincent, taken from Louis Abelly’s 
biography, found only in book one, second edition, 1667  
 
After publishing his biography of M. Vincent in 1664, Louis Abelly returned to the task and 
published a shorter version in 1667. He did so for his edition of 1667 principally by eliminating 
book 2 from the 1664 edition dealing with M. Vincent’s works. In addition, Abelly revised the 
version of 1667 by making numerous alterations of expression and vocabulary, but also by 
including materials that did not appear in his first edition. Another result from this revision is 
that Book One of the second edition, 1667, is more than ten percent longer than the same book in 
the first edition, 1664. Pierre Coste reviewed Book One of the 1667 edition, but added little if 
anything from it for his publication of the letters, conferences, and documents. The collection 
below contains extracts from three conferences, and one other text, a testimonial to his work.    
 The French texts below have kept the contemporary spelling and accentuation.  
 The French texts with their English translations are presented in the order in which they 
are found in Abelly, book 1, second edition (1667). 
  
Sources: Louis Abelly, La Vie du venerable Serviteur de Dieu Vincent de Paul, institvtevr et 
premier svperievr general de la Congregation de la Mission, diuiſee en trois liures. (Paris, 
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1664) ; La Vie du venerable Serviteur de Dieu Vincent de Paul instituteur et premier superieur 
general de la Congrégation de la Mission. Divisee en deux livres, seconde edition (Paris, 1667).  
 
ENTRETIENS / CONFERENCES 1, 2 
pp. 120-126, ch. 19, Vertus, Dispositions of Body and Soul 
 
Ce texte-ci est une rédaction alternative par Abelly des extraits de l’entretien 37 (Coste, vol. 11), 
et l’entretien 203 (Coste, vol. 12).  
 
Conférence A: (à voir, conférence 37) 
 
L’Humilité, leur dit-il un jour, est la vertu de JESUS-CHRIST, la vertu de sa sainte Mere, la 
vertu des plus grands Saints, & c’est aussi la vertu des Missionnaires, j’entens que c’est la vertu 
dont ils ont plus de besoin, & dont ils doivent avoir un tres-ardent desir ; car cette chétive 
Congregation, qui est la derniére de toutes, ne doit estre fondée que sur l’humilité comme sur sa 
vertu propre ; autrement nous ne ferons jamais rien qui vaille ny au de-dans, ny au dehors ; & 
sans l’humilité nous ne devons attendre aucun avancement pour nous, ny aucun profit envers le 
prochain.  
 Celuy donc qui veut estre veritable Missionnaire doit travailler sans cesse à acquérir cette 
vertu & a s’y perfectionner. Il doit combattre toutes les pensées d’orgueil, d’ambition & de 
vanité comme les plus grands ennemis, & veiller soigneusement pour ne leur donner aucune 
entrée. Nous devons estre bien-aises qu’on nous tienne chacun en particulier pour des esprits 
pauvres & chétifs, & pour des gens sans vertu ; qu’on nous traite comme des ignorans ; qu’on 
nous meprise & injurie, & qu’on nous publie comme insupportables pour nos miseres & pour nos 
imperfections. Mais ce n’est pas encore assez, nous devons mesme estre bien-aises qu’on dise de 
notre Congregation en général qu’elle est inutile à l’Eglise, qu’elle est composée de pauvres 
gens, qu’elle fait mal tout ce qu’elle entreprend, que ses emplois de la Campagne sont sans fruit, 
ses Seminaires sans grace, & ses Ordinations sans ordre. Ouy, si nous avons le veritable Esprit 
de JESUS-CHRIST, nous devons agréer d’estre reputez tels que je viens de dire.  
 N’est-ce pas une chose étrange que l’on conçoive facilement que les particuliers d’une 
Compagnie, comme Pierre, Jean & Jacques doivent fuïr l’honneur & aimer le mépris ; & qu’on 
se persuade néanmoins que la Compagnie ou la Communauté doit acquérir & conserver de 
l’honneur dans le monde ? Comment se peut-il faire que Pierre, Jean & Jacques aiment vraiment 
& cherchent sincerement le mépris, si la Compagnie qui n’est composée que de ces particuliers, 
fait profession d’aimer & rechercher l’honneur ? certainement il faut reconnoistre & confesser 
que ces deux choses sont incompatibles : C’est pourquoi tous les Missionnaires doivent estre 
contens, non seulement quand ils se trouveront dans quelque occasions d’abjection ou du mépris, 
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pour leur particulier, mais aussi quand on méprisera leur Congregation ; & l’on pourra connoistre 
cette marque s’ils sont veritable ment humbles. Pour vous affectionner davantage à cette sainte 
vertu, remarquez je vous prie que si vous avez jamais oüy raconter par des personnes du dehors 
quelque bien qui ait esté fait dans la Congregation vous trouverez que c’est parce qu’il leur a 
paru en elle quelque petite image d’humilité, & qu’on luy à vû pratiquer quelques actions basses 
& abjectes, comme d’instruire les paysans, & de servir les pauvres. De mesme si quelques-uns 
témoignent estre édifiez de cette Maison, c’est parce qu’ils y ont remarqué une maniere d’agir 
humble & simple, qui est une nouveauté pour eux, & un charme & attrait pour tout le monde. Je 
sçay bien que d’autres ont leurs raisons pour agir avec plus d’authorité; mais pour les 
Missionnaires, je n’estime point que ce soit dans cet esprit qu’ils doivent agir, ny ne puis me 
persuader qu’ils y fissent du fruit. C’est pour cela que je prie Dieu souvent qu’il donne surtout 
l’humilité à cette petite Congregation, & que ce soit là son partage ; car en cette vertu nous 
trouverons toutes les autres, & particulièrement celles qui nous sont les plus propres, comme la 
Simplicité, la Douceur, la Mortification & le Zèle des âmes. O Sauveur ! donnez-nous cette 
humilité qui vous est propre, que vous avez enseignée, au monde, & que vous chérissez avec tant 
d’affection. O sainte humilité que tu es belle ! O petite Congregation que tu seras aimable, si 
Dieu te fait la grace de posséder cette excellente vertu.  
 
Conference B (à voir, conference 203): 
 
 L’Etat des Missionnaires, leur dit-il une autre fois, est un Etat conforme aux Maximes 
Evangeliques, lequel consiste à tout quitter & abandonner, ainsi que les Apotres, pour suivre 
JESUS-CHRIST, & pour faire à son imitation ce qui est convenable à la gloire de Dieu & au 
salut des ames. Car qui a-t-il de plus Chrétien & de plus Apostolique, que de s’en aller de village 
en village pour aider le pauvre peuple à se sauver, comme vous voyez que l’on fait avec 
beaucoup de fatigues & d’incommoditez ? Voilà que nos Confreres qui travaillent présentement 
en un village du Diocese d’Evreux, sont reduits à coucher sur la paille pour faire aller les ames 
en Paradis par l’instruction & par la souffrance ; cela n’approche-t-il pas de ce que Nostre 
Seigneur est venu faire ? Il n’avoit pas seulement une pierree où il pût reposer sa teste, & il alloit 
ainsi d’un lieu à un autre pour gagner les ames à Dieu, & enfin il est mort pour leur salut.  
 Certes il ne pouvoit mieux nous faire comprendre combien elles luy sont cheres, ny nous 
persuader plus efficacement de ne rien épargner pour les éclairer de sa Doctrine, & pour les laver 
dans les fontaines de son précieux sang. Mais voulons-nous qu’il nous fasse cette grace, 
travaillons à l’humilité ; car d’autant plus que quelqu’un sera humble, d’autant plus sera-t-il 
charitable envers le prochain.  
 La charité est l’âme des vertus, mais c’est l’humilité qui les attire & qui les garde. Il en 
est des Compagnies humbles comme des vallées, qui attirent sur elles tout le suc des montagnes ; 
dés que nous serons vuides de nous-mesmes Dieu nous remplira de luy. Humilions-nous donc, 
mes Freres, de ce que Dieu a jetté les yeux sur cette petite Congregation pour servir son Eglise, si 
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toutefois on peut appeler  Congregation, une poignée de gens pauvres de naissance, de science & 
de vertu, la lie, la balieure & le rebut du monde. 
 Le Reverend Pere de Condren General de l’Oratoire, dont la memoire est en bénédiction, 
me disoit un jour à ce propos : O Monsieur, que vous êtes heureux de ce que votre Congregation 
a les marques de l’Institution de JESUS-CHRIST ! Car comme instituant son Eglise il prit plaisir 
de choisir des gens pauvres, idiots & grossiers pour la fonder & pour l’etendre par toute la terre, 
afin de faire paroistre sa Toute-Puissance en renversant la sagesse des Philosophes par des 
pauvres pécheurs, & la puissance des Rois par de foibles ouvriers : De mesme la plus-part de 
ceux que Dieu appelle en votre Congregation, sont des personnes de mediocre condition ou qui 
n’eclatent pas beaucoup en science ; & ainsi ce sont des instrumens propres aux desseins de 
JESUS-CHRIST, qui s’en servira pour détruire le mensonge & la vanité.   
 
This is an alternate redaction by Abelly of extracts from conference 37 (Coste, vol. 11), 
and conference 203 (Coste, vol. 12).  
 
Conference A: (compare with conference 37) 
 
He told them one day: "Humility is the virtue of Jesus Christ, the virtue of his holy 
Mother, the virtue of the greatest saints, and it is also the virtue of the Missioners, I mean 
that it is the virtue of which they have the greatest need and of which they must have a 
very ardent desire. This puny congregation, which is the last of all, must be founded only 
on humility as on its own virtue; otherwise we will never do anything worthy either 
inside or outside; without humility we must not wait for any advancement for us, nor any 
profit for the neighbor. 
 Therefore, he who wishes to be a true Missioner must work constantly to acquire 
this virtue and perfect it. He must fight all thoughts of pride, ambition, and vanity like the 
greatest enemies, and watch carefully to allow them no entry. We must be well enough to 
regard each other in particular as poor and weak spirits, as people without virtue. Let us 
be regarded as ignorant; let us be rejected and insulted and become known as unbearable 
for our miseries and imperfections. But this is not yet enough. We must be well enough to 
say that our Congregation in general is useless to the Church, that it is composed of poor 
people, that it damages everything it undertakes, that its works in the countryside are 
fruitless, her seminaries without grace, and her ordination retreats without order. Yes, if 
we have the true Spirit of Jesus Christ, we must agree to be regarded just as I have said. 
 Is it not strange that it is easy to conceive that the individuals of a Company, like 
Peter, John, and Jack, should flee honor and love contempt? And how can we convince 
ourselves that the Company or the Community must acquire and retain honor in the 
world? How can it be that Peter, John, and Jack truly love and sincerely seek contempt, if 
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the Company which is composed only of these individuals, professes to love and seek 
honor? Certainly we have to admit and acknowledge that these two things are 
incompatible. That is why all the Missioners must be content not only when they find 
themselves in some occasion of abjection or contempt for their own life, but also when 
their Congregation is rejected and despised; and people will be able to know this 
characteristic if they are truly humble.  
 To attract you more closely to this holy virtue, please note that if you have ever 
heard from outsiders any good that has been done in the Congregation you will find that 
it is because it appeared to them in it some a small image of humility, and one has seen in 
it some low and abject activities, such as educating the peasants, and serving the poor. 
Even if some of them claim that they are be edified by this house, it is because they have 
noticed humble and simple ways of acting, which is something new for them, charming 
and attractive for everyone. I know that others have their reasons for acting with greater 
authority; but for the Missioners I do not feel that it is in this spirit that they must act, nor 
can they persuade me that they are fruitful. That is why I pray to God often that he grant 
above all humility to this little Congregation, and that this is its character; for in this 
virtue we will find all the others, especially those which are most proper to us, such as 
simplicity, meekness, mortification, and zeal for souls. O Savior! give us that humility 
which is peculiar to you, which you have taught to the world, and which you cherish with 
so much affection. O holy humility, how beautiful you are! O little Congregation, you 
will be lovable if God grants you the grace to possess this excellent virtue. 
  
Conference B (compare with conference 203):  
 
 He told them on another occasion: The state of the Missioners is a state that 
conforms to the Gospel maxims, which consists in leaving and abandoning everything, 
just as the apostles did, to follow Jesus Christ, and in imitating, doing what is suitable to 
the glory of God and the salvation of souls. For what is more Christian and more 
apostolic than to go from village to village to help the poor people to be saved, as you see 
that we do with a great fatigue and difficulty? Presently, our confreres, who are working 
in a village in the diocese of Evreux, are reduced to sleep on the straw to bring souls to 
Paradise through education and suffering. Does not this approach what Our Lord came to 
do? He did not even a have some place where he could rest his head, and so he went from 
one place to another to win the souls of God, and finally he died for their salvation. 
 Certainly he could not make us better understand how dear   they are to him, nor 
persuade us more effectively not to spare anything to enlighten them with his teaching, 
and to wash them in the fountains of his precious blood. But let us wish that he grant us 
this grace, let us work in humility; because the more that someone is humble, the more 
will he be charitable towards the neighbor. 
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 Charity is the soul of the virtues, but it is humility that attracts and keeps them. 
There are some humble companies like valleys, which attract all the moisture of the 
mountains; as soon as we have emptied ourselves God will fill us with himself. Let us 
humble ourselves, my brothers, that God has laid eyes on this little Congregation to serve 
his Church, if, however, we can call Congregation a handful of people of low birth, little 
knowledge and weak virtue, the dregs, the trash, and the waste of the world. 
 The Reverend Father de Condren, general of the Oratory, whose memory is held 
in benediction, once said to me: O Monsieur, how happy you are that your Congregation 
has the marks of being instituted by Jesus Christ! For when he founded his Church he 
was pleased to choose the poor, idiots, and bumpkins, to found and extend it throughout 
the earth, in order to make his omnipotence be seen to overturn the wisdom of the 
philosophers by poor sinners, and the power of kings by poor laborers. Similarly, most of 
those whom God calls to your Congregation are persons of low social condition or who 
do not shine out greatly in knowledge; and so they are instruments proper to the purposes 
of Jesus Christ, who will use them to destroy lies and vanity. 
 
TÉMOIGNAGE / TESTIMONY 
p. 133, ch. 20, séminaire interne / internal seminary  
 
Témoignage d’un évêque, sans identification, sans date  
 
Un tres-vertueux Prelat, ayant bien remarqué cette conduite de M. Vincent, disoit avec grande 
raison :  
 “Que les Maximes qu’il avoit introduite dans sa Congregation, de n’estimer les qualitez 
de la nature, ou de fortune, qu’autant qu’elles estoient jointes à la vertu & soûmises à la grace, 
estoit un des grands moyens que Dieu luy avoit inspirez pour maintenir sa Congregation dans la 
pureté de son esprit.”  
 
Testimony from a bishop, unidentified, undated 
 
A very virtuous prelate, having noticed this behavior of M. Vincent, said with great 
reason: “That the maxims he had introduced into his Congregation of not esteeming the 
qualities of nature or fortune, unless they were attached to virtue and directed to grace, 
was one of the great means that God had inspired him to maintain his Congregation in the 




ENTRETIEN / CONFERENCE 3 
p. 155, chap. 22, missions  
 
La seconde phrase, “qu’il n’avoit jamais,” se trouve dans Coste, vol. 11, conf. 46, p. 66.  
 
Il disoit à ce propos que « les gens doctes ne pouvoient rien gagner avec le Diable par l’orgueil, 
d’autant qu’il en est plus rempli qu’eux, mais il estoit aisément vaincu par l’humilité ; parce que 
c’est une espece d’armes dont il ne se peut servir” ;  & il ajoutoit “qu’il n’avoit jamais vû ny 
entendu qu’aucun Heretique eust esté converti par la subtilité d’un argument, mais bien par la 
douceur & par l’humilité. »  
 
He said concerning this that the learned could not gain anything with the devil, by pride, 
especially since he is more filled with it than they are, but he is easily defeated by 
humility; because it is a kind of weapon that he does not use; and he added “that he had 
never heard that any heretic was converted by the subtlety of arguments, but rather by  
gentleness and humility.” 
 
ENTRETIEN / CONFERENCE 4 
pp. 360-361, chap. 48, autres oeuvres, / other works 
 
 Il écoûta tous leur avis, & ayant ensuite demeuré quelque temps sans parler, il leur dit 
enfin d’une voix ferme et devote : “Beny soit Dieu, il veut assurément cét ouvrage, il faut avoir 
confiance en sa Bonté, espérer tout de sa Providence, & mettre promptement la main à l’œuvre 
pour jetter les premiers fondemens d’une si sainte entreprise, sans se mettre en peine d’autre 
chose que de bien servir les pauvres. Quoy qu’on ait amassé peu d’argent pour cela, l’on ne doit 
pas néanmoins douter que l’oeuvre, ne soit de Dieu. Les Mysteres de notre Religion ont eu ainsi 
des commencemens foibles en apparence, comme l’Incarnation, & il faut seulement rapporter 
tout à la gloire de Dieu, vous humilier beaucoup en la veüe de vostre neant, & faire une bonne 
provision de patience ; car vous aurez plusieurs persécutions à souffrir, & ceux qui devroient 
vous appuyer de leur protection, seront les premiers à traverser vos desseins.” 
 
 He listened to all their advice, and having then remained some time without 
speaking, he finally told them in a strong but devout voice:  
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 “Blessed be God, he surely wants this work, but we must have confidence in his 
goodness, hope for everything from his Providence, and promptly get to work to lay the 
first foundations of such a holy enterprise, without going to any trouble for anything 
other than the service of the poor. Even though we have raised a little money for that, 
however, we should not doubt that the work is of God. The Mysteries of our religion had 
weak beginnings in appearance, like the incarnation, but we have only to attribute 
everything to the glory of God, and you have to humble yourself greatly in the light of 
your nothingness, bringing along a good supply of patience; because you will have many 
persecutions to suffer, and those who should support you with their protection will be the 
first to cross your plans.” 
 
A3. – Vingt-cinq textes de M. Vincent, tirés de Louis Abelly, Vie, qui 
ne se trouvent que dans livre II de la deuxième édition, 1667 
 
Après avoir publié sa biographie de M. Vincent en 1664, Louis Abelly revint à la tâche et publia 
une version plus courte en 1667. Il le fit principalement en retirant le livre 2, les œuvres de M. 
Vincent, de son édition de 1667. Il révisa la version de 1664 en 1667 par de nombreuses 
modifications de l'expression et du vocabulaire, mais aussi en incluant des matériaux qui ne 
figuraient pas dans la première édition. Pierre Coste a passé en revue le livre deux de l'édition 
de 1667, mais n'a ajouté que six textes de lettres. Il y en a plusieurs autres dans cette révision. Il 
contient 13 sentences de M. Vincent, des extraits de 8 conférences et 1 texte écrit de sa main. 
 André Dodin a également publié de nouveaux matériaux dans ce qu'il a appelé le volume 
15, dont trois ont été trouvés dans Abelly, livre 2, deuxième édition, 1667. 
 Les textes français ci-dessous ont conservé l'orthographe et l'accentuation 
contemporaines. 
 Les textes français avec les traductions anglaises sont présentés dans l'ordre d’Abelly, 
livre 2, deuxième édition (1667). 
 
A3. – Twenty-five texts of M. Vincent, taken from Louis Abelly’s 
biography, found only in book two, second edition, 1667  
 
After publishing his biography of M. Vincent in 1664, Louis Abelly returned to the task and 
published a shorter version in 1667. He did so principally by removing Book Two, M. Vincent’s 
works, from his edition of 1667. In addition, he revised the version of 1667 by numerous 
alterations of expression and vocabulary, but also by including materials that did not appear in 
142 
 
his first edition. Pierre Coste reviewed Book Two of the 1667 edition, but added only six texts of 
letters. There are several others, evident in this collection. It contains thirteen sayings of M. 
Vincent, extracts from eight conferences, and one text written in his own hand.    
 André Dodin also published new materials in what he called Volume 15, of which three 
were found in Abelly, book 2, second edition, 1667.  
 The French texts below have kept the contemporary spelling and accentuation.  
 The French texts and their English translations are presented in the order in which they 
are found in Abelly, Book Two, second edition (1667). 
  
Sources : Louis Abelly, La Vie du venerable Serviteur de Dieu Vincent de Paul, institvtevr et 
premier svperievr general de la Congregation de la Mission, diuiſee en trois liures. (Paris, 
1664) ; La Vie du venerable Serviteur de Dieu Vincent de Paul instituteur et premier superieur 
general de la Congrégation de la Mission. Divisee en deux livres, seconde edition (Paris, 1667).  
 
SENTENCE / SAYING 1  
p. 7, chap. 1, De sa Foy ;  Faith 
 Il ne pouvoit aussi souffrir que ceux qui estoient sous sa conduite, s’éloignassent tant soit 
peu de cette Regle, comme il l’a souvent témoigné ; & un jour entre autres il dit à un Prestre de 
sa Congregation, qui luy rendoit compte de quelque affaire d’une maniere un peu humaine : O 
Monsieur ! Ce n’est pas là procéder selon Dieu ; car quoy-que selon la prudence humaine on fist 
bien d’agir comme vous venez de dire, & qu’il n’y eust mesme quelque raison d’en user ainsi ; 
néanmoins ce procedé n’est pas conforme aux Maximes de l’Evangile & aux lumieres de la Foy, 
qui nous portent à chercher Dieu uniquement en toutes choses, & à renoncer à nos propres 
interests & à nos satisfactions particulières.” 
 
 Also, he could not allow those under his guidance to depart from this Rule, as he 
has often testified; and one day among others he told a priest of his Congregation, who 
reported to him some case that was somewhat human: “O Monsieur! This is not the way 
to act according to God; because whatever is done according to human prudence was 
done as you just said, and there was no reason to use it in this way; nevertheless this 
procedure is not according to the Gospel maxims and the light of faith, which leads us 
only to seek God in all things, and to give up our own interests and our personal 
satisfactions.” 
 
SENTENCE / SAYING 2 
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p. 14, chap. 2, Son Espérance & sa Confiance en Dieu; Hope, confidence in God  
 Cet empressement est d’ordinaire un effet de peu de confiance en Dieu & de soûmission 
à sa Providence, quoy-qu’on tasche de couvrir ce defaut du pretexte de la necessité, laquelle on 
établit sur ce que Dieu laisse agir les Causes secondes. Mais M. Vincent estant éclairé de plus 
pures lumières, s’appuyoit sur d’autres principes plus assurez, & disoit : 
 Que moins il y a de l’homme dans les affaires, plus il y a Dieu, & que sa Providence fait 
heureusement reüssir toutes choses à ceux qui taschent de la suivre, sans jamais la devancer. Ne 
craignons point la tempeste, disoit-il dans ces occasions ; ne nous hastons point de nous défendre 
ou justifier ; embrassons la confusion, souffrons avec patience ; laissons faire Dieu, & attendons 
avec confiance que son heure soit venuë. » 
 
 This eagerness is usually an effect of little confidence in God, and submission to 
his Providence, although we try to cover this flaw under the pretext of need, which is 
established on what God lets secondary causes act. But Mr. Vincent, enlightened with the 
purest insight, relied on other and surer principles, and said: “The less of man there is in 
affairs, the more there is of God, and his Providence happily makes all things succeed for 
those who try to follow it, without ever anticipating it. Let us not fear the storm,” he said 
on these occasions; “let us not hasten to defend or justify; let us embrace confusion, 
suffer with patience, and let God act, and wait with confidence until its time has come.” 
 
SENTENCE / SAYING 3 
p. 17, chap. 3, Son Amour de Dieu; Love for God. 
 Un jour quelqu’un des Siens s’estant accusé devant les autres d’avoir fait quelque action 
par respect humain ; ce saint homme tout animé de l’amour de Dieu dit : Qu’il ne vaudrait mieux 
estre jetté pieds & mains liez parmy les charbons ardens, que de faire une action pour plaire aux 
hommes. Ensuite ayant fait le denombrement de quelques-unes des perfections Divines, & des 
défauts & miseres des Créatures, pour faire mieux voir l’injustice & la folie de ceux qui n’ont 
que des veuës basses & humaines dans leurs actions, il ajouta ces paroles remarquables : 
Honorons toujours les perfections de Dieu, prenant pour but de tout ce que nous faisons, celles 
qui sont les plus opposées à nos imperfections, comme sa douceur & sa clemence directement 
contraire à notre colere & impatience ; sa bonté opposée à notre malice, & sa grandeur 
souveraine infiniment élevée au dessus de nostre bassesse ; Etudions-nous à faire nos actions 
pour honorer & glorifier cette perfection de Dieu, qui est contraire à nos défauts. Cette direction 
& application est comme l’ame de nos œuvres, dont elle releve grandement le prix & la valeur. 
 
 One day one of his confreres accused himself in the presence of the others of 
having done something out of human respect. This holy man, all animated with love for 
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God, said: “It would be better to be thrown bound hand and foot among burning coals 
that to do something just to please men.” Then, he enumerated some of the Divine 
perfections, and the defects and miseries of creatures, to better show the injustice of this 
and the madness of those who have only base and human views in their actions. He added 
these remarkable words: “Let us always honor the perfections of God, taking this as a 
goal of all that we do, those which are the most opposed to our imperfections, like his 
meekness and mercy, directly contrary to our anger and impatience; his goodness 
opposed to our wickedness, and his sovereign greatness infinitely elevated above our 
lowliness. Let us study to doing our actions to honor and glorify this perfection of God, 
which is contrary to our faults. This direction and application is like the soul of our 
works, whose price and value it greatly shows forth.”  
 
CONFÉRENCE / CONFERENCE 1 
pp. 20-21, chap. 3, Son Amour de Dieu; Love for God.   
 En cela, dit Nostre Seigneur, mon Pere est glorifié que vous rapportiez beaucoup de fruit, 
& c’est à quoy nous devons bien prendre garde ; car il y en a plusieurs lesquels ayant l’exterieur 
bien composé, & l’interieur remply de grands sentimens de Dieu, s’arrestent à cela ; & quand il 
est question de travailler pour Dieu, d’instruire les pauvres, de souffrir, de le [se ?] mortifier, 
d’aimer qu’il leur manque quelque chose, d’agréer les maladies ou quelque autre disgrace, hela ! 
le courage leur manque, & ils demeurent court. Ne nous y trompons pas, mes Freres, Totum opus 
nostrum in operatione consistit. Ce sont les paroles qu’un grand Serviteur de Dieu proféra au lit 
de mort, disant qu’il voyoit alors bien clairement que tout le reste n’est que fumée, & que la 
seule action bonne est la marque plus assurée de l’amour de Dieu. Et ce sentiment est tellement 
veritable que le S. Apostre nous déclare, qu’il n’y a que nos œuvres qui nous accompagnent en 
l’autre vie. C’est donc principalement par nos bonnes œuvres que nous devons témoigner de 
Dieu notre amour : Totum opus nostrum in operatione consistit. 
 
 In this, says Our Lord, my Father is glorified that you bear much fruit, and that is 
what we need to guard; because there are several who have a well composed exterior, and 
their interior is filled with great sentiments about God, but who stop at this; and when it 
comes to working for God, for instructing the poor, to suffering, to being mortified, to 
loving that they lack something, to accepting illnesses or some other issue, well, they lack 
the courage, and they run short. Let us not be deceived, my brothers, Totum opus nostrum 
in operatione consistit [Our entire work consists in action]. These are the words that a 
great servant of God uttered on his deathbed, saying that he then clearly saw that 
everything is nothing but smoke, and that the only good action is the more assured mark 
of God's love. And this feeling is so true that the Holy Apostle tells us, that it is only our 
works that accompany into the other life. It is therefore by our good works that we must 




TEXTE / TEXT 1 
p. 31, chap. 5, Son attention continuelle à la présence de Dieu; Presence of God.  
 Quand il voyoit des campagnes couvertes de bleds, ou des arbres chargez de fruits, il 
admiroit l’abondance inépuisable de biens qui est en Dieu, où il loüoit & benissoit le soin 
paternel de sa Providence à pourvoir aux necessitez de ses Creatures. Lors qu’il voyoit des 
fleurs, ou d’autres choses belles & agréables, il consideroit en elles la perfection & la beauté 
infinie de Dieu, & disoit ces paroles qu’on a trouvées écrites de sa main. Qu’est-ce qu’il y a de 
comparable à la beauté de Dieu, qui est le principe de toute la beauté & perfection des Créatures. 
N’est-ce pas de luy que les fleurs, les oiseaux, les astres, la lune, & le soleil empruntent leur 
lustre & leur beauté ?” 
 
 When he saw the fields covered with grain, or the trees loaded with fruit, he 
admired the inexhaustible flow of goods that is in God, where he praised and blessed the 
paternal care of his Providence to provide for the needs of God's Creatures. When he saw 
flowers, or other beautiful and pleasant things, he contemplated in them the perfection 
and infinite beauty of God, and said these words found written in his hand. “What is 
comparable to the beauty of God, which is the principle of all the beauty and perfection 
of his Creatures? Is it not from him that the flowers, the birds, the stars, the moon, and the 
sun borrow their luster and their beauty?” 
 
SENTENCE / SAYING 4 
p. 41, chap. 7, Sa Dévotion; Devotion, piety 
 “Ce n’est pas assez,” disoit-il, un jour sur ce sujet à ses Prestres, “de célébrer la Messe ; 
mais on le doit faire avec le plus de devotion qu’il est possible, se conformant autant qu’on peut 
à JESUS-CHRIST, lors-qu’il s’offrit luy-mesme sur la terre en sacrifice à son Pere Eternel ; & 
s’efforçant de presenter ce sacrifice à Dieu dans le mesme esprit qu’il a offert le sien.”  
 
 “It is not enough,” he said one day on this subject to his priests, “to celebrate 
Mass; but we have to do it with as much devotion as possible, conforming ourselves as 
much as we can to Jesus Christ, when he offered himself on earth as a sacrifice to his 
Eternal Father, and strove to present this sacrifice to God in the same spirit that he 
offered his.” 
 
CONFÉRENCE / CONFERENCE 2 
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p. 49, chap 7, Sa Dévotion; Devotion, piety 
 Il fit paroistre un jour entre autre quelques étincelles de cette devotion dans une 
Conference qu’il tint avec la Communauté, touchant les bons sentimens qu’un chacun avoit eus 
pendant les Offices de la Semaine Sainte ; sur quoy il dit, que considerant les extrêmes douleurs 
de JESUS-CHRIST, pendant qu’on chantoit la Passion, il avoit eu peine de retenir ses larmes & 
sa voix, s’estant senty intérieurement pressé de s’écrier : O Péché que tu es épouvantable ! puis-
que c’est pour toy que le Fils de Dieu est reduit à mourir de la sorte. 
 
 On one day among others, he made a few sparks of this devotion appear during a 
conference he held with the Community, dealing with the good sentiments that everyone 
had during the Holy Week Offices. About this, he said, considering the extreme suffering 
of Jesus Christ while we were singing the Passion, he could hardly restrain his tears and 
his voice, feeling himself inwardly moved to shout: O Sin, how terrible you are! since it 
is for you that the Son of God is brought to death in this way. 
 
SENTENCE / SAYING 5 
pp. 53-54, chap. 8, Son Zele pour la gloire de Dieu pour le salut des Ames; Zeal 
 “Il conserva toûjours neanmoins une ardente affection d’aller finir sa vie dans cet 
exercice de charité, comme il le déclara un jour confidemment à un de ses Prestres par ces 
paroles : Je ne puis, Monsieur, que je ne vous dise simplement que la bénédiction extraordinaire 
que Dieu vient de donner à vos travaux, à renouvellé dans mon cœur de si grands desir d’aller 
finir ma vie, parmy mes infirmitez, auprès de quelque buisson en travaillant dans les villages, 
que je ne sçaurois vous l’exprimer. O qu’il me semble que je serois heureux si Dieu me faisait 
cette grace !” 
 
 Nevertheless, he always maintained an ardent affection to reach the end of his life 
in this exercise of charity. One day, he spoke to one of his priests in these words: 
“Monsieur, I can only tell you simply that God has just given an extraordinary blessing to 
your works. This has renewed in my heart so great a wish that I cannot express it to you, 
to finish out my life amid my infirmities near some bush while working in the villages. O 
how it seems to me that I would be happy if God granted me this grace!” 
 
SENTENCE / SAYING 6 
p. 54, chap. 8, Son Zele pour la gloire de Dieu pour le salut des Ames; Zeal 
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 Sur-quoy un des Siens luy ayant un jour demandé de quelle façon il se devoit comporter 
en de telles occasions : “Il faut,” luy dit-il, “se donner à Dieu pour faire la correction charitable à 
ces personnes, sur tout quand il y a quelque atrocité dans leurs juremens ; mais la maniere de 
bien-faire cela est d’aller vers eux le chapeau à la main, & avec un visage doux & des paroles 
humbles, leur faire remarquer qu’ils ne doivent pas ainsi parler de Dieu.” 
 
 On this subject, one of his confreres asked him one day how to behave on such 
occasions. He said: “We must give ourselves to God to charitably correct these people, 
especially when there is something horrible in their swearing; but the way of doing it well 
is to go to them hat in hand, and with a pleasant face and humble words, show them that 
they must not speak thus of God.” 
 
SENTENCE / SAYING 7 
p. 57, chap. 8, Son Zele pour la gloire de Dieu pour le salut des Ames; Zeal 
 Sa Maxime générale en toutes ces occasions estoit : Qu’on ne doit point quitter une 
bonne œuvre entreprise avec conseil, sous pretexte des difficultez qu’on y rencontre. Et il rendoit 
cette raison : “Que Nostre Seigneur abbaisse ordinairement pour élever, & qu’il nous fait mériter 
la grace d’accomplir ses oeuvres, par plusieurs prieres, & autres pratiques de vertu, 
particulièrement de patience & de soumission à sa sainte volonté : Mais qu’au contraire, lors 
qu’on quitte facilement un bon dessein, Dieu nous laisse-là, & suscite d’autres personnes qui font 
le bien qu’il demandoit auparavant de nous.” 
 
 His general maxim on all these occasions was that we should not abandon a good 
work undertaken with advice, on the pretext of the difficulties encountered. And he gave 
this reason: “Our Lord generally abases us to raise us up, and he makes us deserve the 
grace of doing his work by several prayers, other practices of virtue, especially patience 
and submission to his holy will. But on the contrary, when we lightly give up a good 
project, God leaves us there and raises up others to do the good that he had previously 
asked of us.” 
 
SENTENCE / SAYING 8 
p. 61, #1, chap. 8, Son Zele pour la gloire de Dieu pour le salut des Ames; Zeal 
 Quelques-uns luy ayant fait demander, s’il ne trouveroit point mauvais qu’ils fissent des 
Missions comme ceux de sa Congregation. Il répondit dans le mesme esprit de des-
interessement : Tant s’en faut que cela nous fasse de la peine, qu’au contraire nous serions bien-
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aises, que non seulement eux, mais encore beaucoup d’autres Prestres & Religieux 
s’employassent de la sorte à l’instruction, & au salut des peuples. 
 
 Some asked him if he took it badly that they would give Missions like those of his 
Congregation. He replied in the same spirit of lack of self-interest. “This would pain us, 
rather than comfort us, if not only they, but even many other priests and religious were 
not working in this way for the instruction, and the salvation of the people.” 
 
SENTENCES / SAYINGS 9 
pp. 63-64, chap. 9, Sa Charité pour le prochain en général; Charity to the neighbor.  
 Neanmoins ils n’ont pû par toutes leurs instances luy faire changer de resolution, & voicy 
les reponses dignes de son éminente charité qu’il leur a faites en diverses rencontres. “S’il 
arrive,” dit-il, “que la Congregation de la Mission s’aneantisse en faisant de tels biens, nous 
aurons le bon-heur d’estre faits semblables à Nostre-Seigneur, qui s’est en quelque façon anéanti 
pour le salut des hommes.” 
 D’autrefois il disoit : “Si nous avions trente ans à subsister, & qu’en recevant ceux qui 
viennent icy faire les Exercices, nous n’en dussions subsister que quinze, il ne faudroit pas 
laisser pour cela de les recevoir. Il est vray que la depense est grande, mais elle ne peut estre 
mieux employée ; & si la Maison est engagée, Dieu sçaura bien faire trouver les moyens de la 
dégager, comme nous le devons espérer de sa Divine Providence & de son infinie bonté. Il disoit 
encore quelquefois : Quand nous aurons tout dépensé pour Nostre-Seigneur, & qu’il ne nous 
restera plus rien, nous mettrons la clef sous la porte, & nous nous en irons.” 
 
 Nevertheless despite all their urging, they could not make him change his 
resolution.  
 Here are the answers worthy of his eminent charity that he made to them in 
various meetings. “If it happens,” he said, “that the Congregation of the Mission comes to 
an end by doing such good works, we will have the happiness of being like Our Lord, 
who in some way was destroyed for our salvation.”  
 Previously he said: “If we have thirty years of life, and if we receive those who 
come here to make a retreat, we should survive only fifteen years, we should not stop 
receiving them. It is true that the expense is great, but it cannot be better employed. And 
if the house is engaged, God can find the means to support it, out of His Divine 
Providence and infinite goodness, as we must hope.”  
 He also said sometimes that “When we'll have spent everything for Our Lord and 




SENTENCE / SAYING 10 
p. 64, chap. 9, Sa Charité pour le prochain en général; Charity to the neighbor.  
 C’est ainsi que cet homme charitable soûtenoit les interests de l’amour du prochain, sans 
avoir égard à toutes les raisons humaines qu’on luy alleguoit au contraire ; mais il ne faut pas 
s’en etonner, puis-qu’il s’estoit proposé en cecy pour Regle, cette belle Maxime qu’il a 
quelquefois enseignée aux Siens : “Que les biens temporels ne sont jamais mieux employez, que 
lors qu’ils sont consumez pour le service de la charité ; parce qu’ils retournent par ce moyen à 
Dieu, auquel toutes choses doivent estre rapportées, comme à leur origine & à leur derniere fin.”  
 
 This is how this charitable man supported the interests of his love of neighbor, 
without having regard to all the human reasons that one urges on the contrary. But do not 
be surprised, since he himself had proposed this as a rule this beautiful maxim that he 
sometimes taught to his confreres: “Temporal goods are never better used than when they 
are consumed in service of charity; because they return thereby to God, to whom all 
things should return as to their origin and their last end.” 
 
CONFÉRENCE / CONFERENCE 3 
p. 65. chap. 9, Sa Charité pour le prochain en général; Charity to the neighbor.  
 C’est dans ce sentiment qu’il disoit un jour à sa Communauté : “Les Misssionnaires 
seroient bien-heureux, s’ils devenoient pauvres pour avoir pratiqué la charité envers les autres ; 
quoy-qu’ils ne doivent pas craindre de le devenir par cette voye, à moins que de se défier de la 
bonté de Nostre-Seigneur, & de la vérité de sa parole.  
 Si neanmoins Dieu permettoit qu’ils fussent obligés d’aller servir de Vicaires dans les 
villages, ou bien mesme d’aller mendier leur pain, & de coucher au coin d’une haye tout déchirez 
& tout transis de froid, & qu’en cet état l’on vint à demander à quelqu’un d’eux : Pauvre Prestre 
de la Mission qui t’a reduit à cette extremité ? Quel bon-heur, Messieurs, de pouvoir répondre, 
c’est la Charité ! O que ce pauvre Prestre seroit estimé devant Dieu & devant les Anges. Car la 
Charité n’est-elle pas préferable à toutes les richesses du monde. N’est-elle pas plus precieuse 
que la vie du corps ? N’est-ce pas cette Divine vertu qui a reduit Nostre Seigneur à vivre 
pauvrement & à mourir tout nud sur une Croix ? Et n’est-ce pas elle qui nous rend semblable à 
luy ? Quel bon-heur donc serait-ce à un pauvre Missionnaire, de pouvoir dire avec verité, que la 
Charité l’a reduit à l’indigence.” 
 
 It is in this feeling that he said one day to his community: “The Missioners would 
be happy if they became impoverished for practicing charity toward others; although they 
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should fear becoming so in this way, unless to go against the kindness of Our Lord, and 
the truth of His word. If, however, God allowed them to serve as vicars in the villages, or 
even though they had to go to beg their bread, and to sleep at the corner of a hedge, all in 
tatters, and pierced with cold, and in this state someone came to ask one of them: Poor 
Priest of the Mission, who reduced you to this extremity? What happiness, Messieurs, if 
you could answer, Charity! O how this poor priest would be esteemed before God and the 
angels. For is not Charity preferable to all the riches of the world. Is it not more precious 
than the life of the body? Is it not this divine virtue which brought Our Lord to live 
poorly and to die naked on a Cross? And does not it make us like him? What happiness it 
would be for a poor Missioner to be able to say with truth, that Charity reduced him to 
indigence.”  
 
CONFÉRENCE / CONFERENCE 4 
p. 66, chap. 9, Sa Charité pour le prochain en général; Charity to the neighbor.  
 Une autre fois la Maison de Saint-Lazare estant chargée d’un grand nombre de malades, 
dont plusieurs avoient contracté une fiévre dangereuse au service des pauvres des environs de 
Paris, laquelle s’estoit ensuite communiquée aux autres ; M. Vincent dit sur ce sujet à sa 
Communauté :   
 “Nous devons benir Dieu de ce que plusieurs de nos Confreres souffrent pour la Charité. 
Puis il se fit cette objection : Mais quelqu’un me dira peut-estre, si l’on continuë toûjours a 
envoyer d’autres Missionnaires en la place de ceux qui sont malades, comme l’on a fait 
jusqu’icy, la Congregation perdra ainsi tous ses meilleurs Ouvriers & ne pourra subsister. A quoy 
il fit la reponse suivante qui montre bien sa parfaite charité, & le peu d’attache qu’il avoit au plus 
cher de ses ouvrages : O Messieurs ! une Compagnie sçauroit-elle finir plus glorieusement que 
par l’exercice de la charité ? Et ne serait-ce pas une singuliere grace pour nous, & un grand 
exemple pour la posterité, de nous estre consumez de la sorte ?” 
 
 Another time, the house of Saint-Lazare was responsible for a large number of 
patients, many of whom who had contracted a dangerous fever in service of the poor 
around Paris, which was then communicated to others, and M. Vincent said on this 
subject to his Community: “We should bless God that several of our confreres are 
suffering for charity. Then he presented this objection: But someone will tell me maybe, 
if we continue to send other Missioners to replace those who are sick, as we have done 
until now, the Congregation will thereby lose all its best workers and it could not survive. 
At this, he answered as following, showing his perfect charity and the little attachment he 
had to the dearest of his works: Oh, Messieurs, could a company come to an end more 
gloriously than through the exercise of charity? And would not it a singular grace for us, 




CONFÉRENCE / CONFERENCE 5 
p. 107, chap. 12, Sa Charité envers ceux de sa Congrégation; Charity to the Congregation. 
 Comme une des plus importantes leçons que Jesus Christ ait faites à ses Disciples, a esté 
de s’aimer les uns les autres ; c’est aussi celle que son Serviteur Vincent de Paul a le plus 
souvent répétée à ses Enfans, & sur laquelle il leur a fait plus d’Entretiens.  
 “Les Missionnaires,” leur disoit-il, à ce propos, “ne doivent pas seulement s’aimer les uns 
les autres par une affection sterile qui ne produise que des paroles ; mais par un amour effectif 
qui les porte à s’aider volontiers les uns les autres dans leurs Emplois, & qui les tienne toujours 
disposez au soulagement de leurs Confreres. Plaise à Dieu de conserver cette Charité dans les 
cœurs de tous ceux de la Congregation ; car par ce support mutuel les forts soutiendront les 
foibles, & l’œuvre de Dieu s’accomplira.” 
 
 Since one of the most important lessons that Jesus Christ gave to his disciples was 
to love each other, it is also the one that his servant Vincent de Paul most often repeated 
to his children, and on which he has given more conferences.  
 The Missioners, he told them, on this subject, should not only love each other by a 
sterile affection which produces only words; but by an effective love that bring them 
willingly to help each other in their works, and which always keeps them disposed to 
relieve their confreres. May it please God to maintain this charity in the hearts of all those 
of the Congregation; because by this mutual support the strong will support the weak, and 
God's work will be fulfilled. 
 
CONFÉRENCE / CONFERENCE 6 
pp. 113-114, chap. 12, Sa Charité envers ceux de sa Congregation; Charity to the Congregation. 
 Il prenoit un soin particulier que rien ne manquast à ceux qu’il envoyoit en Mission, & 
pour un plus grand témoignage de son affection, il les embrassoit avant leur départ ; & après leur 
retour, il les accueilloit avec des caresses extraordinaires : Il faut, disoit-il quelquefois, recevoir 
ceux qui retournent de Mission, avec demonstration d’amour & de joye, comme des personnes 
qui viennent de bannir le diable des coeurs des hommes, & y faire regner JESUS-CHRIST. Si 
l’on reçoit en triomphe ceux qui ont remporté la victoire de leurs ennemis, que ne doit-on pas 
faire à ceux qui viennent de combattre & de confondre les ennemis de Dieu. Il faut que les 
Officiers qui sont preposez pour leur reception, quittent tout au signal que l’on donne de leur 




 He took special care that nothing was lacking for those whom he sent on mission, 
and for a greater testimony of his affection, he embraced them before their departure; and 
after their return he greeted them with extraordinary caresses. He said sometimes: “It is 
necessary to receive those who return from a mission with demonstrations of love and 
joy, like people who have just banished the devil from the hearts of men to bring about 
the reign of Jesus Christ. If we receive in triumph those who have won the victory over 
their enemies, what should we not do to those who have just fought and confounded 
God's enemies? It is necessary that the officers responsible for their reception leave 
everything when the signal is given of their arrival, to receive them, to embrace them, and 
to provide for all their needs.” 
 
SENTENCE / SAYING 11 
p. 143. chap. 15, Son Humilité; Humility 
 Il avoit le mesme sentiment de toutes ses autres œuvres, parce que s’estant toujours laissé 
conduire à Dieu, sans jamais prévenir ses ordres, il reconnoissoit aussi par une semblable 
experience, que le succés de ses travaux, estoit un effet de l’assistance speciale qu’il recevoit de 
sa Divine bonté. Hà Messieurs ! disoit-il souvent, humilions-nous, donnons à Dieu toute la 
gloire, & ne retenons pour nous que le mépris & la confusion ; c’est là notre partage. 
 
 He had the same feeling about all his other works, because, always allowing 
himself to be led by God without ever preventing his orders, he recognized also by a 
similar experience, that the success of his works was an effect of the special help that he 
received from his Divine goodness. He said often: “Well, Messieurs! let us humble 
ourselves, let us give to God all the glory and retain for ourselves only contempt and 
confusion; this is our portion.” 
 
CONFÉRENCE / CONFERENCE 7 
p. 146, #1, chap. 15, Son Humilité; Humility  
 Il dit un jour aux Siens prosterné à genoux devant eux : Si vous voyïez, Messieurs, mes 
miseres, vous me chasseriez de la Maison, à laquelle je ne suis qu’à charge, mangeant le pain des 
pauvres que je ne gagne pas. Je suis indigne de vivre dans la Congregation pour les mauvais 
exemples que j’y donne, & je merite d’estre attaché à un gibet, comme les plus insignes mal-
faicteurs. 
 
 He said one day to his confreres, while kneeling before them: “If you could see, 
gentlemen, my miseries, you would drive me out of the house, for which I am but a 
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burden, eating the bread of the poor that I do not earn. I am unworthy to live in the 
Congregation for bad examples that I give it, and I deserve to be hung from a gibbet, like 
the worst evildoers.” 
 
SENTENCE / SAYING 12 
p. 186, chap. 18, Sa Simplicité; Simplicity 
 Quoy qu’il fust tres-honneste, civil & respectueux envers chacun, il avoit néanmoins 
grande aversion des complimens ordinaires dans le monde ; parce que dans leur excés ils 
renferment souvent de la dissimulation & du mensonge, & ne s’accordent pas bien avec les 
règles de la Simplicité Chrétienne. Les Discours d’un Prestre, disoit-il, doivent estre graves & 
exempts de cette vicieuse affectation, qui corrompt les entretiens des personnes mondaines ; il 
faut aller bonnement & respectueusement avec tout le monde, & retrancher tous les complimens 
inutiles qui ne sont pas convenables à notre profession. 
 
 Although he was very upright, polite, and respectful toward everyone, he was 
nevertheless averse to ordinary compliments in the world; because in their excess they 
contain concealment and lies and do not fit well with the rules of Christian simplicity. He 
said: “The discourses of a priest must be serious and free from this vicious affectation 
that corrupts the conversations of the worldly. You have to go easily and respectfully 
with everyone, and remove all the useless compliments that are unsuitable for our 
profession.” 
 
SENTENCE / SAYING 13 
p. 202, chap. 19, Sa Prudence en général; Prudence in general 
 Il dit ensuite que réflechissant sur toutes les choses principales qui s’estoient passées, il 
luy sembloit voir démonstrativement, que si ells eussent esté faites plûtost, elles n’auroient pas 
esté bien faites. C’est pourquoi, dit-il, j’ay une devotion particuliere à suivre pas à pas 
l’adorable Providence de Dieu, & l’unique consolation que j’ay, est qu’il me semble que c’est 
Nostre-Seigneur seul qui fait incessamment les choses de cette Congregation. 
 
 “He said that, in thinking about all the main things that happened, he seemed to 
see clearly that if they had been done sooner, they would not have been well done. That is 
why,” he said, “I have a particular devotion to follow God's Providence step by step, and 
my only consolation is that it seems to me that it is Our Lord alone who is handling 




CONFÉRENCE / CONFERENCE 8 
pp. 227-228, chap. 22, Son Amour pour la Pauvreté & son parfait Désintéressement; Love for 
poverty. 
 Comme il connoissoit parfaitement la valeur & l’excellence de la pauvreté, il taschoit 
aussi d’en inspirer l’amour & l’estime dans toute sa Congregation. O que nous sommes heureux, 
dit-il, un jour aux Siens, de ce qu’il plaist à Nostre Seigneur nous donner occasion d’honorer sa 
sainte pauvreté par notre indigence. Cet état nous met dans une heureuse necessité de dépendre 
continuellement de la divine Providence, il nous oblige à recourir souvent à sa bonté, il nous fait 
compatir aux pauvres, & nous porte à pratiquer plusieurs actes de patience, d’humilité, de 
mortification & de soûmission au bon-plaisir de Dieu. Après tout nous avons embrassé cét état, 
& il n’est pas raisonnable que nous en ayons les avantages en cette vie & en l’autre, si nous n’en 
voulons sentir les incommoditez & les peines. 
 
 As he knew perfectly the value and excellence of poverty, he also tried to inspire 
love and esteem for it throughout his congregation. He said one day to his confreres: “Oh, 
how happy we are that it has pleased Our Lord to grant us an opportunity to honor his 
holy poverty by our indigence. This state puts us in the happy necessity of constant 
dependence on divine Providence. It obliges us to turn often to his goodness. It makes us 
sympathize with the poor, and it leads us to practice several acts of patience, humility, 
mortification, and submission to God's good pleasure. After all, we have embraced this 
state, and it is unreasonable for us to enjoy its benefits in this life and in the other if we 
do not want to experience its difficulties and pains.” 
 
A4. - Extrait d’une conférence, sans date 
 
Source : Abelly, Vie (1994), liv. 3, chap. 16, sect. unique, p. 252  
 
Abelly : 
« Il disait que c'était un effet de prudence et de sagesse, non seulement de parler bien et de dire 
de bonnes choses, mais aussi de les dire à propos, en sorte qu'elles fussent bien reçues, et qu'elles 
profitassent à ceux à qui l'on parlait: que Notre-Seigneur en avait donné l'exemple en plusieurs 
rencontres, et particulièrement lorsque, parlant à la Samaritaine, il prit occasion de l'eau qu'elle 




A comparer : Coste, vol. 11, résumé d’une conférence, conf. 76, p. 94. Il est peu probable que ce 
passage soit une version de celle citée par Abelly, bien que tous les deux se réfèrent à la 
samaritaine. Abelly implique que c'était une expression typique de M. Vincent ("Il disait"). 
Coste :  
3° M. Vincent dit que « c'était une haute sagesse que de parler à propos ; que c'était ce que 
Notre-Seigneur avait fait, prenant occasion de l'eau que puisait la Samaritaine, pour lui parler de 
la grâce ; et il fit plusieurs exclamations, disant «Qui est-ce qui nous donnera ce don de parler à 
propos ? »  
 
A4. - Extract from a conference, undated 
 
Source: Abelly, Vie (1664), bk. 3, chap. 16, sect. one, p. 227.  
 
Abelly: 
He used to say that it is an attribute of prudence and of wisdom not only to speak well and to say 
good things, but also to say things in such a way that they will be well received and profit the 
one to whom we speak. Our Lord has given us the example of this on several occasions, and 
particularly when he spoke to the Samaritan woman who came to draw water from the well. He 
took the opportunity to speak of grace and inspired her to desire a conversion of life. 
 
Compare with Coste, vol. 11, which summarizes conference 76, p. 84. It is unlikely that this 
passage is a version of the one quoted by Abelly, although both refer to the Samaritan woman. 
Abelly implies that this was a commonplace expression of M. Vincent (“he used to say”).  
 
Coste:  
(3) It was great wisdom to speak appropriately; this was what Our Lord had done, taking the 
opportunity of the water the Samaritan woman was drawing from the well to speak to her about 
grace; and he [M. Vincent] exclaimed several times, saying, "Who will give us this gift of 
speaking appropriately?” 
  
 A5. - Extrait d’une conférence aux Missionnaires  




Source : Abelly, Vie (1664), liv. 3, chap. 8, sect. 1, p. 77. Il est possible que le paragraphe 
suivant fasse partie de celui qu’Abelly cite ici.  
 
Une autre fois, parlant à ceux de sa Communauté sur le même sujet, il leur dit : 
 
 « qu'ils devaient demander à Dieu qu'il lui plût leur donner le désir de communier 
souvent; qu'il y avait sujet de gémir devant Dieu et de s'attrister de ce qu'on voyait cette dévotion 
se refroidir parmi les chrétiens, et qu'en partie les opinions nouvelles en étaient la cause.» 
 
A5. - Extract from a conference to the Missioners  
on frequent communion, undated 
 
Source: Abelly, Vie (1664), bk. 3, chap. 8, sect. 1, p. 77. It is possible that the following 
paragraph was part of the one that Abelly cites here.  
 
On another occasion, he spoke to his community on the same topic:  
 
 “You should beg of God that it please him to give them the desire of receiving 
Communion often; that there was reason to lament before God, and to be saddened seeing that 
this devotion is growing cold among Christians, due in part, no doubt, to the new opinions.” 
 
A6. - Extrait d’un entretien, sans date 
 
Source : Abelly, Vie (1664), liv. 3, chap. 3, p. 12. 
 
 Lorsque M. Vincent envoyait les siens aux missions plus éloignées et plus difficiles dans 
les pays étrangers, il leur recommandait surtout de remplir leurs cœurs d'une véritable et parfaite 




 « Allez, Messieurs, au nom de Notre-Seigneur, c'est lui qui vous envoie, c'est pour son 
service et pour sa gloire que vous entreprenez ce voyage et cette mission; ce sera aussi lui qui 
vous conduira, et qui vous assistera et protégera. Nous l'espérons ainsi de sa bonté infinie: tenez-
vous toujours dans une fidèle dépendance de sa fidèle conduite; ayez recours à lui en tous lieux 
et en toutes rencontres; jetez-vous entre ses bras, comme de celui que vous devez reconnaître 
pour votre très bon père, avec une ferme confiance qu'il vous assistera et qu'il bénira vos 
travaux.» 
 
A6. - Extract from a conference, undated  
 
Source: Abelly, Vie (1664), bk. 3, chap. 3, p. 22. 
 
 When Monsieur Vincent sent his priests and brothers to the farthest and most difficult 
missions in foreign lands, his chief recommendation was that they fill their hearts with a true and 
perfect confidence in God. He said to them: 
 
 “Go, gentlemen, in the name of our Lord, for it is he who sends you. You begin this 
voyage and this mission for his service and his glory. He will guide, help, and protect you. We 
hope for this from his infinite goodness. Remain always dependent upon his guidance. Have 
recourse to him everywhere and in every encounter. Throw yourselves into his arms, recognizing 
him as your loving Father, completely confident that he will help you and bless your work.” 
 
A7. - Extrait d’une conférence de M. Vincent aux Missionnaires, 
sans date 
 
Source : Abelly, Vie (1664), liv. 3, chap. 10, p. 103 ; cité par Coste, Monsieur Vincent, vol. 3, 
chap. 60, p. 361.  
 
Et un jour entre autres, parlant sur ce sujet à ceux de sa Communauté, par un mouvement de ce 
même zèle accompagné de son humilité ordinaire, il leur dit:  
 « Soyons, mes Frères, comme ce paysan qui portait les hardes de saint Ignace et de ses 
compagnons fatigués du chemin, et qui voyant qu'ils se mettaient à genoux lorsqu'ils étaient 
arrivés en quelque lieu pour s'y arrêter, s'y mettait aussi; les voyant prier, il priait de même: et 
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comme ces saints personnages lui eurent une fois demandé qu'est-ce qu'il faisait là, il leur 
répondit: Je prie Dieu qu'il fasse ce que vous lui demandez; je suis comme une pauvre bête qui 
ne saurait faire oraison, je le prie qu'il vous écoute; je voudrais lui dire ce que vous lui dites, mais 
je ne saurais, et ainsi je lui offre vos prières. O Messieurs et mes Frères ! nous devons nous 
considérer comme les porte-sacs de ces dignes ouvriers, comme de pauvres idiots qui ne savons 
rien dire et qui sommes le rebut des autres, et comme de pauvres petits glaneurs qui viennent 
après ces grands moissonneurs. Remercions Dieu de ce qu'il lui a plu agréer en cela nos petits 
services; offrons-lui avec nos petites poignées les grandes moissons des autres, et soyons 
toujours prêts à faire ce qui est en nous pour le service de Dieu et pour l'assistance du prochain. 
Si Dieu a donné une si belle lumière et fait une si grande grâce à ce pauvre paysan, que pour cela 
il a mérité qu'il fût parle de lui dans l'histoire, espérons que faisant notre possible, comme il a 
fait, pour contribuer à ce que Dieu soit honoré et servi, sa divine bonté recevra en bonne part nos 
oblations et bénira nos petits travaux.» 
 
À comparer : conf. 135, Répétition d’Oraison, 22 Août 1655, Coste, 11, pp. 289-90. Il est 
impossible de déterminer si M. Vincent a utilisé deux fois la même histoire, ou si ses copistes ont 
laissé deux versions de cette histoire, l'une citée par Abelly, l'autre par Coste. 
Soyons comme ce petit paysan qui portait le sac, et, voyant celui qui le menait se mettre à 
genoux et prier, il priait, son petit sac sur le dos ; et comme on lui demanda ce qu'il faisait 
là : «Je prie Dieu, dit-il, qu'il fasse ce que vous lui demandez ; je suis un pauvre idiot, qui 
ne saurais lui rien dire, je lui demande qu'il vous écoute ; je voudrais lui dire ce que vous 
lui dites, mais je ne le saurais ; ainsi je lui offre ce que vous lui dites.»  
Ah ! nous sommes ceux qui portent le sac, ces pauvres idiots qui ne sauraient rien dire, ces 
petits glaneurs qui viennent après les grands missionnaires. Remercions Dieu de ce qu'il 
lui a plu en cela agréer nos services ; offrons-lui les grandes moissons des autres avec nos 
petites poignées, soyons toujours prêts à faire ce qui est en nous pour le service de Dieu et 
du prochain. Si Dieu a fait une si grande bénédiction, ce n'est pas assez ; s'il a donné une 
si belle lumière, une si grande grâce à ce paysan, qu'il a mérité que l'histoire parlât de lui, 
espérons que, faisant notre possible pour contribuer à ce que Dieu soit honoré en ce qui 
est en nous, Dieu fera le reste, recevra en bonne part et bénira nos petits travaux et nos 
petites offres. 
 
A7. - Extract from a conference of M. Vincent to the Missioners, 
undated  
 
Source, Abelly, Vie (1664), bk. 3, chap. 10, p. 102 ; cited by Coste, Monsieur Vincent, vol. 3, 




Once, speaking to his community on this topic, and moved by his usual zeal and humility, he 
said: 
 My brothers, let us be like the poor peasant who carried the traveling bags of Saint 
Ignatius and his companions on their tiring journeys. When he saw them fall to their knees when 
they arrived at the place they were to stop for the night, he did the same. When he saw these 
saints pray, he prayed too. Once, when these holy personages asked him how he prayed, he 
replied, "I pray that God will grant what you are asking for. I am like a poor beast who does not 
know how to meditate. I pray he will listen to you. I would like to pray like you do, but I don't 
know how, and so I offer him your prayers." 
 O gentlemen and my brothers, we must think of ourselves as porters for these worthy 
workmen, as poor ignoramuses who can say nothing worthwhile and as outcasts among men. We 
should think of ourselves as the gleaners who clean up after the great harvesters. Let us thank 
God that he agreed to accept our puny services. Let us offer our small handfuls along with the 
plentiful harvests gathered by others, and be ready to do all we can in the service of God, and for 
helping our neighbor. Since God had given such a beautiful insight to this poor peasant that he 
should be remembered in history, let us hope that our feeble efforts will contribute to God's 
being honored and served, and that his divine Goodness will accept our offerings and bless our 
insignificant efforts.  
The above passage should be compared with conf. 135, repetition of prayer, 22 August 1655, 
Coste, 11, pp. 262-63. It is impossible to determine whether M. Vincent used the same story 
twice, or whether his copyists left two versions of this story, one cited by Abelly, and the other by 
Coste: 
 
“Let's be like that little peasant who was carrying a sack and, seeing his master kneel 
down to pray, did the same, with his little sack on his back. When asked what he was 
doing, he said, 'I'm asking God to do what you're requesting of him; I'm a poor idiot. I 
don’t know how to say anything to him, so I'm asking him to listen to you; I'd like to say 
to Him the things you're saying, but I can't; so I'm offering Him whatever you're saying to 
Him.' 
 
"Ah, we're the ones carrying the sack, those poor idiots who don't know how to say 
things, those little gleaners who come after the great missionaries. Let's thank God for 
being pleased to accept our services; let's offer Him the great harvests of others with our 
little handfuls, let's be always ready to do whatever we can for the service of God and the 
neighbor. If God has given such a great blessing, that's not enough; if He gave such 
beautiful illumination and great grace to that peasant that he deserved to be mentioned in 
history, let's hope that, by doing all we can to contribute to the honor of God in what 
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depends on us, God will do the rest and receive in good part and bless our little labors 
and offerings.” 
 
A8. - Extrait d’un entretien de M. Vincent aux Dames de la Charité 
de Paris, sans date 
 
Concernant un hôpital pour pauvres personnes âgées à Paris. 
 
Source : Abelly, Vie (1664), liv. 1, chap. 45, pp. 215-216   
 
 C'est pourquoi il leur dit un jour en particulier, pour modérer l'ardeur de leur zèle:  
« Que les œuvres de Dieu se faisaient peu à peu, par commencements, et par progrès: quand 
Dieu voulut sauver Noë du déluge avec sa famille, il lui commanda de faire une arche qui 
pouvait être achevée en peu de temps; et néanmoins il la fit commencer cent ans auparavant afin 
qu'il la fît petit à petit. Dieu voulant semblablement conduire et introduire les enfants d'Israël en 
la terre de promission, il pouvait leur faire faire ce voyage dans peu de jours; et cependant plus 
de quarante ans s'écoulèrent avant qu'il leur fit la grâce d'y entrer. De même, Dieu ayant dessein 
d'envoyer son Fils au monde pour remédier au péché du premier homme qui avait infecté tous les 
autres, pourquoi tarda-t-il trois ou quatre mille ans ? C'est qu'il ne se hâte point dans ses œuvres, 
et qu'il fait toutes choses dans leur temps. Et Notre-Seigneur, venant sur la terre, pouvait venir 
dans un âge parfait opérer notre rédemption, sans y employer trente ans de vie cachée, qui 
pourrait sembler superflue: néanmoins il a voulu naître petit enfant et croître en âge à la façon 
des autres hommes, pour parvenir peu à peu à la consommation de cet incomparable bienfait. Ne 
disait-il pas aussi quelquefois, parlant des choses qu'il avait à faire, que son heure n'était pas 
encore venue; pour nous apprendre de ne nous pas trop avancer dans les choses qui dépendent 
plus de Dieu que de nous. Il pouvait même de son temps établir l'Église par toute la terre; mais il 
se contenta d'en jeter les fondements, et laissa le reste à faire à ses apôtres et à leurs successeurs. 
Selon cela il n'est pas expédient de vouloir tout faire à la fois, et tout à coup, ni de penser que 
tout sera perdu si un chacun ne s'empresse avec nous, pour coopérer à un peu de bonne volonté 
que nous avons. Que faut-il donc faire ? Aller doucement, beaucoup prier Dieu, et agir de 
concert. » 
 Il ajouta que, « selon son sentiment il estimait qu'il ne fallait faire d'abord qu'un essai, et 
prendre cent ou deux cents pauvres, et encore seulement ceux qui viendraient de leur bon gré, 
sans en contraindre aucun; que ceux-là étant bien traités et bien contents donneraient de l'attrait 
aux autres; et qu'ainsi l'on augmenterait le nombre à proportion que la Providence enverrait des 
fonds: qu'on était assuré de ne rien gâter en agissant de la sorte, et qu'au contraire la 
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précipitation, et la contrainte dont on userait, pourraient être un empêchement au dessein de 
Dieu: que si l'œuvre était de lui, elle réussirait et subsisterait; mais que si elle était seulement 
d'industrie humaine, elle n'irait pas trop bien, ni beaucoup plus loin. » 
 
On reconnait dans cette conférence un thème de la théologie du saint: «Les affaires du Seigneur 
se développent d'ordinaire peu à peu». A voir Coste, III, lettre 917, p. 147 (« les œuvres de Dieu 
se faisaient peu à peu, par commencements, et par progrès »); et XV (ed. Dodin), lettre 139, p. 
171 (« les œuvres de Dieu ont leurs commencements et leur progrès »). 
 
A8. - Extract from a conference of M. Vincent to the Ladies of 
Charity, Paris, undated 
 
We recognize in this conference a theme of the saint’s theology: “The affairs of the Lord 
ordinarily develop little by little.”  See Coste, III, letter 917, p. 147 (“The works of God have 
their small beginnings and their progress”); and XV (ed. Dodin), letter 139, p. 171 (“that the 
works of God have their beginnings and their development”). 
 
Source: Abelly, Vie (1664), bk. 1, chap. 45, pp. 227-228. 
 
Concerning a hospital for the elderly poor in Paris: 
After all these matters had been taken care of, it seemed to the Ladies of Charity that they simply 
had to begin. Some of the more fervent were disappointed that the poor were not immediately 
gathered up and brought to the home. They let Monsieur Vincent know how they felt about the 
delay. Monsieur Vincent and the women could not agree about how the poor were to be enticed 
to come to this new home or about how it was to be run. This led him to the painful position of 
having to slow down the project, for it was going far too fast for his taste. This explains what he 
said, in an effort to moderate their zeal: 
    
 The affairs of the Lord ordinarily develop little by little. They begin slowly and only then 
develop. When God wished to save Noah and his family he directed him to build the ark. This 
could have been completed quickly, but Noah was told to begin building a hundred years before 
the rains began and to work little by little on its construction. In the same way when the Lord 
planned to bring the children of Israel to the promised land he could have done so in a short time. 
Instead, forty years passed before they entered into Canaan. When God sent his Son to redeem 
162 
 
mankind did he not delay three or four thousand years? God is never rushed. He does all things 
in their own good time.  
 When our Savior came upon earth he could have come at a perfect age to effect our 
redemption. He did not have to spend thirty years in a hidden, even superfluous, life at Nazareth, 
but he chose to be born an infant and grew just like other men to full stature. Did he not say on 
occasion that his hour had not yet come? This was to teach us not to be too hasty in those matters 
which depend more on God than on ourselves. He could have established his Church throughout 
the world in his own lifetime. He preferred, however, to lay the foundation and leave the rest to 
his apostles and their successors. According to this way of acting it does not seem expedient to 
attempt to do everything at once or even to think that we have to act immediately to keep the 
good will of those who are anxious to start. What should we do, then? Go gently, pray much to 
God and act in union of heart. 
     He added:  
 It seems to me that we first ought to experiment with taking one, or even two hundred 
poor people, and afterward only those who want to come. If they are well treated there will be no 
lack of applications, and we can adjust the number we take to what resources Providence 
provides. We won't lose by following this plan, but if on the contrary we use compulsion and act 
precipitously, we run the risk of thwarting the designs of God. If the work we propose is from 
him it will succeed and endure, but if it is solely a human enterprise it will not do much good, 
nor will it last long. 
 
A9. - Extraits d’une conférence de M. Vincent sur les retraits 
spirituels, deux versions, sans date 
 
On ne sait pas pourquoi Abelly a réuni les deux fragments en une seule conférence (Coste 11, 
conf. 10, qui ne comporte que le premier segment, et conf. 9, qui est le second segment). 
 
Abelly, Vie (1664), liv. 2, chap. 4, sect. 3,  pp. 
282, (= Coste 11, conf. 10), 278-279 (= Coste 
11, conf. 9) 
 Abelly, Vie (1667), l. 1, chap. 23, pp. 163-
164 
[282] Remercions Dieu, mille et mille fois, 
mes frères, disait-il en une autre occasion,  
de ce qu'il lui a plu choisir la maison de Saint-
Lazare pour être un théâtre de ses 
miséricordes,  
[163] Remercions Dieu mille & mille fois, 
leur disoit-t-il, de ce qu’il luy a plû choisir la 
Maison de S. Lazare,  




où le Saint-Esprit y fait une descente 
continuelle sur les âmes.  
 
Oh ! qui pourrait voir des yeux du corps cette 
effusion, combien serait-il ravi ! Mais quel 
bonheur pour nous autres Missionnaires, que 
Saint-Lazare soit un trône des justifications 
de Dieu ! que la maison de Saint-Lazare soit 
un lieu où se prépare la couche du Roi des 
rois dans les âmes bien disposées de ceux qui 




















où le Saint-Esprit fait une descente continuelle 










C’est une grande grace que Dieu fait à cette 
Maison, d’y appeler tant de personnes aux 
saints Exercices, & de se servir de cette 
Famille comme d’instrument pour opérer leur 
conversion. Plusieurs y viennent de 10, de 20, 
& de 50 lieuës loin exprés, non seulement 
pour se récolliger & faire une 
Confession générale ; mais aussi pour se 
déterminer à un état de vie dans le monde, & 
pour prendre les moyens de s’y sauver. 
D’autres y viennent pour connoistre la volonté 
de Dieu, dans le mouvement qu’ils ont eu de 
quitter le monde. D’autres 
nouvellement  convertis d’Heresie, viennent 
s’y disposer à leur premiere Confession & 
Communion, & s’instruire de tous les 
Exercices de la Religion Catholique. Il y vient 
encore beaucoup de Gens de guerre, 
pour mettre ordre à leur conscience avant que 
d’aller s’exposer dans les occasions, & des 
vieillards mesme s’y retirent pour se préparer 
à la mort. Nous voyons aussi tant de Curez & 
d’autres Ecclesiastiques qui y viennent de tous 
costez pour se redresser dans leur Profession, 
& pour s’avancer dans la vie spirituelle. O 
Messieurs ! Quels grands biens peuvent 














Servons-les, Messieurs, non comme des 
simples hommes, mais comme des hommes 
envoyés de Dieu. N'ayons aucune acception 
des personnes; que le pauvre nous soit aussi 
cher que le riche, et même encore davantage, 
étant plus conforme à l'état de la vie que 
Jésus-Christ a menée sur la terre.  
J'en recommande un à vos prières, qui en a un 
besoin tout particulier: sans doute il est 
capable de faire beaucoup de bien, s'il se 
convertit entièrement à Dieu; et, au contraire, 
s'il ne se convertit pas comme il faut, il y a 
sujet de craindre qu'il ne fasse beaucoup de 
mal. 
 
[278] « Cette maison, Messieurs, servait 
autrefois à la retraite des lépreux; ils y étaient 
reçus, et pas un ne guérissait: et maintenant 
elle sert à recevoir des pécheurs, qui sont des 
malades couverts de lèpre spirituelle, mais qui 
guérissent par la grâce de Dieu; disons plus, 
ce sont des morts qui ressuscitent: quel 
fidèlement, & quel sujet de consolation, de 
sçavoir qu’il y a lieu dans Paris, toujours prest 
à [164] recevoir ceux qui s’y presentent avec 
un véritable dessein de se mettre bien avec 
Dieu. Servons les donc, Messieurs, non 
comme de simples hommes mais comme des 
hommes envoyez de Dieu. N’ayons aucune 
acception de personne ; que le pauvre nous 
soit aussi cher que le riche, & mesme encore 
davantage, comme estant plus conforme à 










Cette Maison servoit  
autrefois à la retraite des Lepreux, & pas-un 
n’y guerissoit ; elle sert maintenant à la 
retraite des Pecheurs qui sont des malades 
couverts de lèpre spirituelle, & par la grace de 
Dieu l’on voit qu’ils y guérissent. Disons plus 
ce sont des morts qui ressuscitent. O quel 
bonheur ! que la Maison de S. Lazare soit un 
lieu de resurrection.  
Ce saint après avoir demeuré trois jours mort 
dans le tombeau, en sortit plein de vie ; 
Nostre Seigneur qui le ressuscita fait encore la 
mesme grace à plusieurs, qui ayant demeuré 
ceans en Retraite, comme dans le Sepulcre du 
Lazare, en sortent avec une nouvelle vie. Qui 
est-ce qui ne se réjouira d’une telle 
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bonheur que la maison de Saint-Lazare soit 
un lieu de résurrection !  
Ce saint, après [279] être demeuré mort trois 
jours dans le tombeau, en sortit tout vivant; et 
Notre-Seigneur qui le ressuscita, fait encore la 
même grâce à plusieurs qui, ayant demeuré 
quelques jours céans, comme dans le sépulcre 
du Lazare, en sortent avec une nouvelle vie. 
Qui est-ce qui ne se réjouira d’une telle 
bénédiction, et qui n'entrera dans un 
sentiment d'amour et de reconnaissance 
envers la bonté de Dieu pour un si grand bien 
? 
bénédiction ? Et qui n’entrera dans un 
sentiment d’amour & de reconnoissance 
envers la Bonté de Dieu,  
 
Mes Freres, qu’il nous 
conserve par sa misericorde ce qu’il nous a si 
liberalement donné ; car c’est un grand don 
qu’il fait à notre petite Congregation de luy 
rendre ce service, & nous le devons prier 
beaucoup qu’il nous donne un cœur ferme 
contre l’inconstance & les repugnaces de la 
nature, & qu’il ne permette pas que nous nous 
rendions indignes d’une si grande 
grace par notre negligence. 
 
 
A9. - Extracts from a conference of M. Vincent on spiritual retreats, 
two versions, undated 
 
Source: Version One, Abelly, Vie (1664), bk. 2, chap. 4, sect. 3, pp. 282, 278-279. It is not clear 
why Abelly joined the two fragments into one conference (Coste 11, conf. 10, which has only the 




We must thank God a thousand thousand times, my brothers, for choosing the house of Saint 
Lazare as the place to bestow his mercy, where the Holy Spirit continually inspires so many 
souls. If we could see this with our bodily eyes, how marvelous would it be! What happiness for 
us missionaries, that Saint Lazare is the throne of his divine action! That Saint Lazare should be 
the place where the King of Kings lives in the souls of those who come here with good intention 
to make their retreat! Gentlemen, we must serve them, not as mere men, but as those sent by 
God. We show no preference for persons. The poor are as dear to us as the rich, even more so, 
for they live closer to the way Jesus Christ lived when he was among us. I recommend to your 
prayers one of our retreatants in special need. He no doubt can do much good if he gives himself 




[p. 278]  
 
In former days, gentlemen, this house was a hospital for lepers. They were accepted but not a 
single one was ever cured. Now it is used to receive sinners, afflicted with a spiritual leprosy, but 
they are cured by the grace of God. We can say more. Those who were dead are brought back to 





after three days in the tomb, came forth alive. Our Lord who raised him from the dead does the 
same to others here who, after living like Lazarus in the tomb, come forth with a new life. Who 
would not rejoice at such a blessing? Who would not be moved to love and thank the goodness 
of God for such a great blessing? What a source of shame, if we make ourselves unworthy of 
such a grace! 
 
Source: Version Two, Abelly, Vie (1667), bk. 1, chap. 23, pp. 163-164. 
 
He told them:  
 
[p. 163]  
 
 “Let us thank God thousands and thousands of times for having chosen the house of St. 
Lazare, to be a theater of his mercies, where the Holy Spirit makes a continual descent on the 
souls of those who come here to make a retreat. It is a great favor that God gives to this house, to 
call so many people here to the holy retreats, and to use this family as an instrument to effect 
their conversion. Many come from 10, 20, and 50 leagues away, not only to recollect themselves 
and make a general confession but also to choose a state of life in the world, and to take the 
means to be saved there. Others come to discern the will of God, in the feelings they have about 
leaving this world. Others, newly converted from heresy, come and prepare themselves for their 
first Confession and Communion, and they are instructed in all the exercises of the Catholic 
Religion. In addition many soldiers come here to put some order to their conscience before going 
to expose themselves to occasions of sin, and even the elderly come here to prepare for death. 
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We also see a great many pastors and other priests who come from all sides to renew themselves 
in their vocation, and to advance in the spiritual life. O gentlemen! What great benefits can these 
retreats bring about, if we work faithfully in them, and what a reason for consolation there is in 
seeing that there is place in Paris always ready to  
 
[p. 164]  
 
receive those who come with a genuine plan to put themselves right with God.  
 Let us serve them therefore, gentlemen, not as mere men but as men sent from God. Let 
us have no partiality among them; the poor person is as dear to us as the rich, and even more, as 
this is being more consistent with the state of the life that Jesus Christ led on earth. 
 “This house once served as a hospice for lepers, and no one went away without being 
healed; nowadays it offers retreats for sinners, who are sick with a spiritual leprosy, and by God's 
grace from God we see that they are healed. Let us say even more that they were dead but are 
resurrected. O what good fortune it is that the house of St. Lazare is a place of resurrection. After 
that saint remained three days dead in the tomb, he came out full of life; Our Lord who 
resurrected him still grants the same favor to the many who have remained here on retreat, as in 
the tomb of Lazarus, and come out with a new life. Who does not rejoice in such a blessing? And 
who would not enter here with a sense of love and gratitude toward God's goodness, my 
Brothers, that he preserve us by his mercy what he has so liberally granted; because it's a great 
gift he makes to our little congregation to offer him this service, and we must pray much that he 
grant us a firm heart against inconstancy and the repugnancies of nature, and that he not allow us 
to become unworthy of such a great grace through our negligence.” 
 
A10. - Extrait d’une conférence de M. Vincent, sans date 
 
Cet extrait ressemble au texte de la répétition de prière, Coste, CCD, vol. 11, conférence 126, 28 
juillet 1655, et peut être le même événement, mais tel que rapporté par Jean Le Blanc à partir de 
ses notes privées. 
 
Source : Déposition de Jean Le Blanc, témoin oculaire de l'événement; dans le procès de 




Dans une conférence qu'il faisait à l'église de Saint-Lazare M. Vincent pria ceux qui l'écoutaient 
de ne jamais passer devant le Saint-Sacrement sans faire la génuflexion. Et il ajouta d'une voix 
plaintive et affective: « Messieurs et mes frères, je vous conjure d'avoir un souverain respect 
pour Jésus-Christ au Saint-Sacrement de l'autel. Quant à moi, quoique vous me voyiez 
incommodé comme je suis, si jamais je passe devant ce divin sacrement, ne pouvant 
m'agenouiller aisément, je mettrai mes mains à terre et fléchirai mes genoux comme je pourrai 
plutôt que de manquer à mon devoir et au respect que je dois à Jésus-Christ présent. » Puis il 
demanda pardon à la communauté des mauvais exemples qu'il lui avait donnés sur ce point, fit 
amende honorable au Saint-Sacrement des manquements des autres et baisa la terre.18 
 
A10. - Extract from a conference of M. Vincent, undated  
 
 This extract loosely resembles the text of the repetition of prayer, Coste, CCD, vol. 11, 
conference 126, and it may be the same occasion, but as reported by Jean Le Blanc from his own 
notes.  
 
Source: Deposition of Jean Le Blanc, an eyewitness of the event; in the beatification and 
canonization process; cited in Pierre Coste, “Menus faits,” §5, Piété.  
 
 In a conference that he gave at the Saint Lazare church. M. Vincent asked his audience 
never to pass by the Blessed Sacrament without making a genuflexion. And he added in a 
plaintive and emotional tone: “Gentlemen and my brothers, I beg you to have a sovereign respect 
for Jesus Christ in the Blessed Sacrament of the altar. As for me, although you see me crippled as 
I am, if I ever pass by this divine sacrament, and I cannot genuflect easily, I will place my hands 
on the ground and bend my knees as I can, rather than be remiss in my duty and the respect that I 
own to Jesus Christ who is present.” Then asking pardon of the community for the bad examples 
that he had given it on this point, he made honorable amends to the Blessed Sacrament for the 
faults of others and kissed the ground.19 
 
A11. - Extrait d’une conférence de M. Vincent sur l’obéissance,  
sans date 
 
18 Déposition de Jean Le Blanc, témoin oculaire ; peut-être séminariste, autrement inconnu. 




Source : Abelly, Vie (1667), liv. 2, chap. 17, p. 181. 
 
Il a témoigné en beaucoup d’autres rencontres, les sentimens particuliers qu’il avoit de 
l’excellence & de la necessité de cette vertu.  
 
 « Tout le bien de la Creature, dit-il un jour à ce propos, consiste à accomplir la volonté de 
Dieu, & on ne l’accomplit jamais mieux que par la pratique de l’obeïssance, dans laquelle se 
trouve tout ensemble l’aneantissement de l’amour propre, & la liberté des Enfans de Dieu. Mais 
la vraie obéissance ne consiste pas seulement à exécuter ce qui est présentement ordonné par les 
Superieurs, elle requiert encore qu’on soit dans une entiere disposition de faire tout ce qu’ils 
peuvent commander à l’avenir, en quelque occasion que ce soit. Ceux qui murmurent contre 
l’obéÏssance tombent dans une espece d’apostasie interieure ; car comme l’apostasie exterieure 
se commet en quittant l’habit & la societé du corps de la Religion ou Congregation, en laquelle 
on s’est dedié à Dieu : ainsi l’apostasie interieure se fait quand on se dés-unit d’esprit & de cœur 
de ses Superieurs, leur contredisant & s’attachant à des sentimens particuliers & contraires aux 
leurs. C’est là le plus grand de tous les maux qui arrivent dans les Communautez ; mais le moyen 
d’éviter ce malheur, c’est de regarder JESUS-CHRIST en la personne de ses Superieurs ; & de se 
tenir indifferent à toutes choses.” 
 
A11. - Extract from a conference of M. Vincent on obedience, 
undated 
 
Source: Abelly, Vie (1667), bk. 2, chap. 17, p. 181. 
 
 He mentioned on many other occasions his special feelings for the excellence and 
necessity of this virtue. One day he said about it:  
 
 “All the good of the creature consists of fulfilling God’s will, and we never accomplish it 
other than by practicing obedience, which joins together the annihilation of self-love and the 
freedom of the children of God. But true obedience does not consist just in performing what is 
presently ordered by superiors. It still requires us to be completely disposed to accomplish 
whatever they can order in the future, whenever it may be. Those who murmur against obedience 
are falling into a kind of interior apostasy; because just as external apostasy is done by putting 
aside the habit and the community life of the body of the community or congregation, in which 
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we dedicated ourselves to God. Thus the inner apostasy takes place when one cuts oneself off 
from the spirit and heart of one's superiors by contradicting them and attaching themselves to 
sentiments that are particular and contrary to theirs. It is there that the greatest of all the evils 
arrive in communities; but the way to avoid this evil it is to look at Jesus Christ in the person of 
his superiors; and to be indifferent to all things.”  
 
A12. - Extrait d’une conférence de M. Vincent, sur la simplicité, 
sans date 
 
La conférence est inconnue, à part cet extrait, mais elle peut être d'une conférence inconnue 
donnée en 1651, et notée par René Alméras (Coste, CED, 12, 453). 
 
Source : Abelly, Vie (1667), liv. 1, chap. 18, p. 190. 
 
… parce qu’en flattant la curiosité des oreilles delicates, elle ne fait point d’impression sur les 
cœurs endurcis des pecheurs ; ce qui néanmoins doit estre la fin principale d’un Predicateur.  
 « Il en est, disoit-il, des discours simples & communs, comme des beautez fardées, aussi 
les discours familiers & populaires sont mieux receus, & plaisent beaucoup plus que ceux qui 
sont fort étudiez & artificieusement polis. C’est pourquoi nous devons demander à Dieu qui luy 
plaise faire la grace à toute la Congregation, & à chacun de nous en particulier d’agir simplement 
& bonnement, & de prescher les verités de l’Evangile en la maniere que Nostre-Seigneur les a 
enseignées, en sorte que tout le monde les entende, & que chacun puisse profiter de ce que nous 
dirons. » 
 
A12. - Extract from a conference of M. Vincent, on simplicity, 
undated  
 
The conference is otherwise unknown, apart from this excerpt, it but may be from an unrecorded 
conference given in 1651 as noted by René Alméras (Coste, CCD, 12, 407). 
 




... because flattering the curiosity of delicate ears makes no impression on the hardened hearts of 
sinners; nevertheless it must be a preacher’s main purpose. He said:  
 “There are simple and common speeches, adorned with beautiful cosmetics, whereas also 
familiar and popular discourses are better received, and they please much more than those that 
are highly elaborate and artificially polished. That is why we have to beg God to grant his favor 
to the whole Congregation and to each of us individually to act clearly and simply, and to preach 
the truths of the Gospel just as Our Lord did, so that everyone can understand them, and profit 
from what we say.” 
 
A13. - Extrait d’une conférence de M. Vincent concernant l’hôpital 
de Sainte-Reine, sans date 
 
Source : Abelly, Vie (1667), liv. 1, chap. 48, pp. 360-361. 
 
Une resolution si précise les détermina entierement à exécuter ce qu’ils avoient projetté de faire à 
Sainte Reyne pour le soulagement des Pelerins ; mais avant leur depart ils eurent encore une 
seconde Conference d’une apres-disnée entiere avec M. Vincent, où l’on mit en déliberation s’ils 
devoient commencer le bastiment de l’Hôpital avec le peu d’argent qu’ils avoient mis en 
commun. Il écoûta tous leur avis, & ayant ensuite demeuré quelque temps sans parler, il leur dit 
enfin d’une voix ferme et devote :  
 « Beny soit Dieu, il veut assurément cét ouvrage, il faut avoir confiance en sa Bonté, 
espérer tout de sa Providence, & mettre promptement la main à l’œuvre pour jetter les premiers 
fondemens d’une si sainte entreprise, sans se mettre en peine d’autre chose que de bien servir les 
pauvres. Quoy qu’on ait amassé peu d’argent pour cela, l’on ne doit pas néanmoins douter que 
l’oeuvre, ne soit de Dieu. Les Mysteres de notre Religion ont eu ainsi des commencemens 
foibles en apparence, comme l’Incarnation, & il faut seulement rapporter tout à la gloire de Dieu, 
vous humilier beaucoup en la veüe de vostre neant, & faire une bonne provision de patience ; car 
vous aurez plusieurs persécutions à souffrir, & ceux qui devroient vous appuyer de leur 
protection, seront les premiers à traverser vos desseins. »  
 
A13. - Extract from a conference by M. Vincent concerning the 
Hospital of Sainte-Reine, undated 
 




 Such a precise resolution determined them to do what they planned to do at Sainte Reyne 
for the relief of the pilgrims; but before leaving they had another meeting with M. Vincent, 
lasting an entire afternoon. They discussed whether they should begin building the hospital with 
the small amount of money they had pooled. He listened to all their opinions, & then remained 
some time in silence. He finally told them in a firm and devout voice: 
 “Blessed be God. He most certainly wants this work; we must have confidence in his 
Goodness, and hope completely in his and promptly set to work to lay the first foundations of 
such a holy enterprise, without worrying about anything else than to serve the poor well. Even 
though we have raised little money for that, however, it should not be doubted, however, that the 
work is of God. The Mysteries of our Religion have thus had beginnings weak in appearance, 
like the incarnation, and it is necessary to ascribe all the glory to God, humbling ourselves 
greatly in the light of your nothingness, and setting aside a good supply of patience; because you 
will have many persecutions to suffer, and those who should support you with their protection 
will be the first to trouble your plans.” 
 
A14. - Extrait d’une conférence aux Dames de la Charité,  
en deux versions, sans date 
 
Collet cite peut-être un résumé de la conférence, comme le montre la répétition de la phrase 
introductive «que…» pour chaque nouvelle idée. 
 
Abelly, Vie (1667), liv. 1, chap. 45, pp. 329-
330 ; à voir : Vie (1664), liv. 1, chap. 45, pp. 
215-216. 
Collet, Pierre ; Traité des devoirs de la vie 
religieuse (Lyon, 1765), vol. 1, pp. 52-53 ; 
Dodin, Mission et Charité, 19-20 (Paris, 
janvier-juin 1970), no. 139, pp. 171-172. 
C’est pourquoy il leur dit vn jour en 
particulier, pour moderer l’ardeur de leur 
zele : Que Les œuvres de Dieu, dit-il, se font 
ordinairement peu à peu par   
commencemens & par progrez. Quand Dieu 
voulut  
sauver Noé du deluge avec sa famille, il luy 
commanda de faire une Arche qui pouuoit 
 
… que les œuvres de Dieu ont leurs  
 
 
commencements et leur progrès ;  
que quand il voulut  
sauver Noé et sa famille,  
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estre acheuée en peu de temps ; & 
neanmoins il la luy fit  
commencer cent ans auparauant, afin qu’il 
la fit petit à petit. Dieu voulant 
semblablement conduire les Enfans d’Israël 
en la terre de promission, il pouuoit faire ce 
voyage en peu de jours, & cependant plus de 
quarante ans s’écoulerent avant qu’ils y fist la 
grace d’y entrer. De mesme, Dieu ayant 
dessein d’enuoyer son Fils  
au monde pour remédier au peché du premier 
homme qui voit infecté tous les autres, 
pourquoy tarda-t-il plus de trois ou quatre 
mille ans ? C’est qu’il ne se  
haste point dans ses œuvres, & qu’il fait 
toutes  
choses dans leur temps. Et Nostre-Seigneur 
venant sur la terre dans vn âge parfait,  
opérer notre Redemption, sans y employer 
trente ans d’une vie cachée, qui pourroit 
sembler superfluë ; néanmoins il a voulu 
naistre petit enfant, &  
croistre en âge à la façon des autres hommes, 
pour paruenir peu à peu à la consommation de 
cet incomparable Bien-fait. Ne disoit-il pas 
aussi quelquefois, parlant des choses qu’il 
auoit à faire, Que son heure n’estoit pas 
encore venuë ?  Pour nous apprendre de ne 
nous pas trop auancer dans les choses qui 
dependent plus de Dieu que de nous.  
Il pouvoit mesme de son temps 
 
 
établir l’Eglise par toute la terre,  
mais il se contenta d’en ietter les fondemens 
& laissa le reste à faire à ses  
il lui commanda de faire une arche qui 
pouvait être achevée en peu de mois, et dont 
toutefois  
 






qu'il n'envoya son Fils  




que plusieurs siècles après qu'il eut été 
commis ;  
 
que ce Fils, qui aurait pu venir dans un âge  
parfait,  
 
avait voulu naître petit enfant, et  
 
 
croître en âge comme les autres hommes ; 
qu'il disait quelquefois, en parlant de ce qu'il 




Apostres & à leurs Successeurs.  
Selon cela il n’est pas expedient de vouloir 
tout faire à la fois, ny tout à coup, ny de 
penser que tout sera perdu, si tout le monde 
ne s’empresse avec nous pour coopérer à un 
peu de bonne volonté que nous avons. Que 
faut-il donc faire ? Aller doucement, 
beaucoup prier Dieu, & agir de concert. 
 
que son heure n'était pas encore venue ; pour 
nous apprendre à ne nous pas trop presser 
dans les choses qui dépendent  
plus de Dieu que de nous;  
qu'il aurait pu former ses disciples en un jour, 
et que cependant il y employa plusieurs 
années ; qu'il aurait pu même établir de son 
temps l'Eglise par toute la terre ;  
mais qu'il se contenta d'en jeter les 
fondements, et qu'il laissa le reste à faire à ses 








Que faut-il donc faire, poursuivait le saint 
prêtre, aller doucement, prier beaucoup, 
attendre en paix les moments de Dieu, les 
saisir avec joie quand ils sont arrivés... »  
 
 
A14. - Extract of a conference to the Ladies of Charity,  
in two versions, undated  
 
Collet may be quoting a summary of the conference, as seen in the repetition of the introductory 
phrase “that…” for each new idea. 
 




 The affairs of the Lord ordinarily develop little by little. They begin slowly and only then 
develop. When God wished to save Noah and his family he directed him to build the ark. This 
could have been completed quickly, but Noah was told to begin building a hundred years before 
the rains began and to work little by little on its construction. In the same way when the Lord 
planned to bring the children of Israel to the promised land he could have done so in a short time. 
Instead, forty years passed before they entered [into Canaan]. When God sent his Son to redeem 
mankind did he not delay three or four thousand years? God is never rushed. He does all things 
in their own good time.  
 When our Savior came upon earth he could have come at a perfect age to effect our 
redemption. He did not have to spend thirty years in a hidden, even superfluous, life [at 
Nazareth], but he chose to be born an infant and grew just like other men to full stature. Did he 
not say on occasion that his hour had not yet come? This was to teach us not to be too hasty in 
those matters which depend more on God than on ourselves. He could have established his 
Church throughout the world in his own lifetime. He preferred, however, to lay the foundation 
and leave the rest to his apostles and their successors. According to this way of acting it does not 
seem expedient to attempt to do everything at once or even to think that we have to act 
immediately to keep the good will of those who are anxious to start. What should we do, then? 
Go gently, pray much to God and act in union of heart. 
 
Source: Collet, Pierre, Traité des devoirs de la vie religieuse (Lyon, 1765), vol. 1, pp. 52-53 :  
 “… that the works of God have their beginnings and their progress; 
 that only when he wanted to save Noah and his family, he commanded him to make an 
ark that could be completed in a few months, and yet the construction lasted a hundred years; 
 that he did not send his Son to the earth to remedy the sin of the first man until several 
centuries after it was committed; 
 that this Son, who could have come at a mature age, had wished to be born little child, 
and to grow in age like other men;  
 that he sometimes said, in speaking of what he had to do, that his hour had not yet come, 
to teach us not to hurry too much into things that depend more on God than on us;  
 that he could have trained his disciples in a day, and yet he took many years;  
 that he could have even established in his time the Church on the whole earth,  




What must be done, continued the holy priest? Go slowly, pray much, wait peacefully for God’s 
moments, seize them with joy when they arrive." 
 
A15. - Conférence sur les offices de la Communauté, sans date 
 
Ce manuscrit n'est pas identifié ni par auteur ni par date, mais il reflète la pensée de M. Vincent 
et même son style de diviser ses conférences en trois parties (normalement nature, motifs, 
moyens), ici nature, défauts, et moyens, ainsi que des citations bibliques fréquentes. Donc, le 
texte peut être les notes initiales tirées une conférence. L'orthographe reflète son époque. Les 
mots répétés ont été barrés. 
 Les lignes dans le texte français correspondent à celles du manuscrit original, tandis que 
les parties en retrait ont été ajoutées par le copiste dans les marges.   
 
Source : manuscrit non relié, de six pages non numérotées, papier, inclus dans la quatrième de 
couverture du Ms. 135 aux archives de la Mission, Paris. 
 
[p. 1]  
+ 
 
I. Les raisons que chacun a de se bien 
acquitter de son office. 
 
II. Les fautes que l’on y fait plus ordinai[reme]nt. 
 
III. Les moyens de s’en bien acquitter.  
 
I. Dieu demande cela de nous, qui nous signifie sa volonté par nos superieurs aux quels resister, 
cest resister a lordre de Dieu. Et quelque pretexte que nous prenions põ faire quelqueautre chose 
meilleure en apparence ; Dieu ne laggrera point ; plusieurs au jugement de dieu penser ont auoir 
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beaucoup faict ; qui se trouueront les mains uuides multi dicent jn jlla die nonne &.20 In die 
jejunij uestri inuenitur uoluntas voluntas uestra.21 les sacrifices mesme[s] ne luy aggreent pas 
quand on les luy offre sans son ordre ; aux quels il prefere lobeissance. Ce fut ce que Samüel dict 
a Saül qui offrit le sacrifice quoyque contraint par la necessité au quel Samüel dist stultè egisti,22 
dautant que ce nestoit pas son office.  
 
II. Le bon ordre de la Communauté en depend quand chacun sacquitte bien de son office. La 
correspondance les uns  aux autres est admirable, conduit a Dieu, et edifie le p[ro]chain ; 
une armée ne tire pas  
tant sa force du nombre des 
soldates que du bon ordre 
et de lobeissance 
castrorum acies ordin- 
ata 23 
mais si quelqu’un vient a manquer tout est en desordre : une seule roüe d’un horloge, qui sarreste 
desregle et arreste ; lordre des saisons, des astres & des autres corps fait la beauté du monde ; le 
corps de lhomme se conserve, et est en santé quand chaque … 
 
Ce qui se verifie des  
moindres offices ; qui 
sont les plus  
necessaires ; la porte,  
 
[p. 2]  
la cuisine, le signal 
 
20 Mt 7:22. 
21 Isa 58:3. 
22 1 Sam 13:13. 
23 Cant 6:3.  
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des exercices, comme  
dans le corps de lhomme 
cui ignobiliora necessa- 
riora &c.24    
 
… partie fait bien sa fonction ; les maladies et autres indispositions viennent du contraire : ainsi 
les communautés &c. Il est bien juste que comme les p[ar]ticuliers faisans leurs offices rendent 
service a tout le corps & a chacun et en p[ar]ticulier nous leur rendions aussy service, en nous 
bien acquittans du n[ost]re autrement cest une ingratitude sy ayants part au service & au travail 
des autres, nous ne voulons rien faire pour eux.  
 
III. La facilité de nous en acquitter, ny ayant rien de difficile. Les Regles nous instruissent, les 
superieurs nous soulagent, l’exemple de nos freres nous anime, & Dieu nous donne grace pour 
nous en bien acquitter. Nous sommes entrez a ce dessein la, et on nous a receus non pas pour f 
faire n[os]tre volonté, mais celle de dieu, & les services mutuels que lon se rend les uns aux 
autres entretiennent la charité & rendent la vie commune douce. Ecce quam bonum,25 &c. Celuy 
au contraire qui profite des bons offices des autres et ne fait pas le sien est un jngrat, et merite 
destre priué des services des autres.  
 
IV. Cest ce qui edifie. Les ordinations a St Lazare sont admirez a cause de cette correspondance, 




I. Ne pas faire ce que nostre office demande de nous. L’abbandonant sans demander qui se 
suppleé, sy le portier ne respond point a la porte, si les officiers de la cuisine ne sont pas prests 
dans le temps, si on manque a sonner avec exactitude ; si le superieur sabsente de la maison 
sans qu’on a qui saddresser ; si lassistant, le procureur, le Regent, &c.   
 
 
24 A voir: 1 Cor 12 :22-23. 
25 Ps 133 (Vg 132):1.  
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[p. 4]  
 
II. Le faire mal, avec negligence par manière daquit, auec dégoust et murmure contre les 
superieurs, au lieu que nous les debuons aymer ; hors de temps, tout le reste sen ressent ; ne pas 
porter de la lumiere lumiere assez tost le matin, ne pas allumer les lampes ; ne pas se preparer a 
ce que l’on a a faire par lestude, par la priere, lectures convenables ; ne faisant pas assez déstime 
de nos employs.  
III. Agir par inclination ; avec attache, faisant plus tost les choses, par ce qu’elles nous plaisent 
que par obeissance et par vertu, meprisant les offices que nous semblent bas et aspirants a ceux 
qui sent plus releuez, sans vocation de Dieu, sans ordre des superieurs ce qui faict, que nous ne 
reussissons pas, et ne faisons rien de bien.  
IV. S’ingerer dans les offices dautruy, et quelque fois negligeants le nostre ; reprenants les fautes 
sans ordre, glossants sur la conduite ; desirants de sçavoir ce qui nous concerne en parlants, y 
trouvants a redire.  
V. Ne pas ayder, et assistants ceux qui nous demandent du secours sous pretexte de ne se pas 
ingerer quand nous connoissons le besoin ou la necessité n’en donnants pas auis aux superieurs, 




I. L’jndifference, qui faict que nous regardants que Dieu en lobeissance nous receuons tous les 
offices egallement, les humbles co[mm]e les releuez, les difficiles co[mm]e les f faciles, et ceux 




nous deplaisent selon la chair. Nous debuons estre co[mm]e une beste de charge, qui ne se soucie 
pas de quoy on le charge ; si d’or ou de fumier, sy un prince la monte ou un paysant, sy on la 
mene d’un costé ou d’un autre mais obeist a son maistre en ce qu’il veut faire d’elle ; ainsy nous 
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considerants de cette sorte, nous ferons bien nos offices, & auec consolation ne les ayants pas 
choisis mais receus de lobeissance. Ut jumentum factus sum apud te & ego semper tecum26. Que 
ceux, qui viuent de la sorte dans une communauté y donnent de consolation a tout le monde & en 
recoiuent eux mesmes combien y sont jls commodes et utiles auec les talens mediocres, plus que 
ceux qui estants auantagez de talesne [=talens] sont pas sousmis a lobeissance.  
 
Qui vult [venire post me] & abneget semetipsum [Lc 9 :23] & qui non renontiet [renuntiat, Lc 14 :33] 
&c adhuc anima et anima &c.  
 
II. La mortification dou naissent nos resistances, nos repugnances, auersions, contradictions, de 
nos propres desseins, jmmortifiez ; ne regardant pas le bien commun, mais nos propres 
commoditez, nos satisfactions, n[ost]re propre esprit, jugement & volonté, & non pas lesprit de 
dieu. Portons nous a ce que la nature nayme pas, le mespris, la pauureté, la peine, le travail, 
comme les s[ain]ts ont faict et nous ne trouverons point de difficulté dans nos offices ; ce qui 
n’empeche pas que paissiblement et auec soubmission, nous ne representions aux superieurs les 
difficultez que nous t trouvons ; sans pourtant nous vouloir ny delicater par sensualité, ny nous 
espargner par lascheté ne nous rendants point trop tendres sur nous mesmes, craignants auec 
excez dinteresser n[ost]re santé.  
III. La vigilance, pour ne rien omettre, de ce qui est requis a la perfection de la chose que nous 
auons a faire et pour auoir les yeux attachez sur ce que Dieu demande. Ut sciam quid acceptum 
sit coram te omni tempore,27 mettre toute n[ost]re attention, n[ost]re temps & nos soins a nos 
offices, nayant que cela à cœur y pensants souvent nous instruisants par ceux qui y ont passé.  
 
[p. 6]  
 
IV. La lecture des regles particulieres,28 sans vouloir de nous mesmes introduire rien de nouveau 
sans aduis ou ordre des superieurs. Quand neantmoins on croit expedient de donner quelque 
aduis nouveau, le faire auec simplicité sans vouloir a toute force quon le suiue.  
 
Sources de fautes qon y fait 
 
26 Ps 72:23.  
27 A voir: Sag 9:10. 




. Ne pas aimer ny estimer son office – dela des negligences s’en aigre[t] ou bien lâchetés a ne 
le faire que par manière dacquit. Q[uan]d on laime, on sy applique, on y donne son t[em]ps et ses 
soins, on y pense, on sincline de … 
 
2. Paresse et indolence on est pesant habituell[emen]t et ainsy on differe on s’enuire toujours 
apres le temps n[ecess]ere. On se met peu en peine co[mm]ent il aille.  
 
3. Defaut de la prevoy[anc]e. On ne preuoit pas assez ce quon aura a faire en certains 
circonstances de t[em]ps et de lieu. 
 
4. Lins[pirati]on. (?) On ne veut pas prendre un peu de peine pour …. 
 
5. Ne se soucier pas de passer pour un ho[mm]e qui ne fait rien, qui vaille son office, ou laisse 
croire quon on voudroit un autre.  
 
A15. - Conference on community offices, undated 
 
The manuscript is not identified by author or date, but it reflects the thinking of M. Vincent and 
his style of dividing his conferences into three parts (normally nature, motives, means, here as 
nature, faults, and means), and his frequent biblical citations. The text may therefore be initial 
notes taken from one of his conferences. The spelling reflects his period, and two or three hands 
are evident in the copy.  
 The lines in the French text correspond to those in the original manuscript, while the 
indented portions were added by the copyist in the margins. Repeated terms have been struck 
through.  
 
Source: A loose manuscript of six unnumbered pages, paper, included inside the back cover of 






I. The reasons why each one should fulfill his office well. 
 
II. The faults that are more normally committed in this. 
 
III. The means to fulfill them well. 
 
I. God asks this of us. He shows us his will through our superiors. In resisting them, we resist 
God’s order. And God will not consent to any pretext that we might employ for something 
apparently better. They will find their hands empty. multi diceri[n]t jn jlla die nonne &. In die 
jejunij vestri invenitur voluntas voluntas vestra.29 Sacrifices themselves do not please him when 
one offers them to him without his order; he prefers obedience to them. This is what Samuel said 
to Saul, who offered a sacrifice although constrained by necessity, to which Samuel said: stultè 
egisti30, even though this was not his responsibility.  
 
II. The good order of the community depends on it when each one performs his duty well. 
Agreement between each other is admirable, it leads one to God, and it edifies the neighbor. An 
army does not fire with all its power in both the number of solders and its good order and 
obedience: castrorum acies ordinata.31 But, if someone has misfired, everything is in disorder 
because of it. One single revolution of a clock which stops brings about disorder and it stops. 
The order of the seasons, of the stars, and of other bodies brings beauty to the world; the human 
body is preserved when it is healthy. This is proven in the least responsibilities, since they are the 




the kitchen, the bell for exercises, just as in a human body, cui ignobiliora necessariora &c.,32 
they perform their function well. Illnesses and other indispositions come from their contraries; 
 
29 Mt 7:22: “Many will say to me on that day, did… etc. Isa 58:3: “On your fasting day, your carry out own will.”  
30 1 Sam 13:13: “You have acted stupidly.” 
31 Cant 6:3: “an army in battle array.”  
32 Based on 1 Cor 12:22-23. 
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and so it is with communities, etc. It is quite right, just as individuals doing their duties render 
service to the entire body, and to each individual, and in particular we also offer them service 
when we perform ours well; otherwise this is ingratitude, if having a part in service and the 
others work, we do not wish to do well for them.  
 
III. The ease we have of doing our duty has nothing difficult in it. The rules instruct us, the 
superiors support us, the example of our brothers motivates us, and God gives us the grace for us 
to perform our duty well. We have entered into that plan, and people have received us, not to do 
our will, but that of God. Mutual services that we offer each other nourish charity and make 
community life pleasant. Ecce quam bonum,33 etc. On the contrary, if someone profits from the 
good offices of others and does not do his duty well is an ingrate and deserves being deprived of 
the services of others. 
 
IV. This is what is edifying. The ordinations at Saint Lazare are admired because of this 




I. Not to do what our responsibility asks of us. Abandoning it without asking for a replacement, 
if the doorkeeper does not answer the door, if the officers of the kitchen are not ready on time, if 
someone omits ringing the bell exactly; if the superior leaves the house and there is no one to 






[p. 4]  
 
II. To act badly, negligently in our manner, performing [our duty] with distaste and murmuring 
against the superiors instead of loving them as we should; out of the regular time, everything 
 
33 Ps 133:1, “How good it is, [how pleasant, where brothers dwell as one].”  
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remains as it was; not to bring light early in the morning, not to light the lamps; not to be 
prepared for what we have to do in study, prayer, proper readings; not having enough esteem for 
our duties. 
 
III. To act through inclination; with attachment, doing things rather through what pleases us, than 
through obedience and virtue; rejecting the duties that seem to us low, and aspiring rather to 
those which seem more lofty, without the call of God, without the order of superiors; which 
causes that we do not succeed and we do not to anything well.  
 
IV. To become involved in the offices of someone else, and sometimes to neglect our own; to 
blame faults without any order, or to gloss over behavior; wishing to know about what does not 
concern us when we speak about them, and finding there something else to say.  
 
V. Not to help or assist those who ask us for help under the pretext of not becoming involved in 
their responsibilities when we know the need or necessity; not to inform superiors when we can 




I. Indifference, which causes us to look only at God in obedience. We receive all our duties 
equally, both the humble and the elevated ones, both the difficult and the easy ones, both those 
who appeal to our liking and those  
 
[p. 5]  
 
which displease us according to the flesh. We should be like a beast of burden, who does not care 
what it is carrying; whether gold or manure, whether it carries a prince or a peasant, whether it is 
led one way or another, it obeys its master however he wants for it. In the same way, we if 
consider ourselves in the same fashion, we will fulfill our responsibilities well, and with 
consolation by not choosing but by accepting them through obedience. Ut jumentum factus sum 
apud te et ego semper tecum.34 Those who live this way in a community bring consolation there 
 
34 I have become a beast of burden with you, and I am always with you. 
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for everyone, and they themselves receive what is best for them and useful even with modest 
talents, more than those who are blessed with talents are not acting under obedience. 
 
Qui vult [venire post me] &c., abneget semetipsum [Lk 9:23] & qui non renontiet [renuntiat, Lk 
14:33] &c., adhuc anima et anima, &c.35  
 
II. Mortification, from which our resistances, our repugnances, aversions, contradictions, of our 
own plans, immortified; not looking to the common good but to our own ease, our satisfactions, 
our own spirit, judgment, and will, and the spirit of God, we embrace what nature does not love, 
the rejection, poverty, pains, work, as the saints did, and we will not find any difficulty with our 
responsibilities; that which does not prevent us from [doing so] with peace and submission, we 
would bring to the superiors the difficulties we encounter; without, however, our wishing either 
to be treated delicately through sensuality, nor sparing ourselves through laziness, nor making 
ourselves too tender toward ourselves, fearing excessively about not caring for our health.  
 
III. Being careful not to omit anything required for the perfection of what we have to do, and to 
have our eyes always on what God demands. Ut sciam quid acceptum sit coram te omni 
tempore,36 to place our all our attention, all our time and all our care on our responsibilities, 
having only this at heart, and thinking about it often, and deriving instruction for ourselves 
through the things that have already taken place. 
 
[p. 6]  
 
IV. Reading the particular rules,37 without wishing by ourselves to introduce anything new 
without the advice or order of the superiors. When, however, we believe it necessary to give 
some new advice, to do so with simplicity, without wishing in any case that it be followed.  
 
 
35 He who wishes to follow me, let him deny himself; and he who does not renounce, etc., still heart to heart, etc. (A 
summary of New Testament passages.) 
36 Based on Wis 9:10, “that I may know what is acceptable before you at all time.” 
37 An early reference to the existence of these rules. 
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Causes of the faults that happen38 
 
1. Not to love or esteem one’s office – from this comes neglect; one becomes bitter about them, 
or quite neglectful, to not accept them except through fulfilling them. When one loves them, he 
applies himself to them, he gives them his time and care, he thinks about them, he inclines 
toward [them]…. 
 
2. Laziness and indolence: one is burdened by nature, and thus he puts things off, he always 
becomes bored after the required time. He takes as little trouble as he can.  
 
3. Lack of planning. He does not foresee well enough what he will have to do, in certain 
circumstances of time and place. 
 
4. Insp[rat]ion (?). He does not wish to take a little effort for … 
 
5. He takes no care that people regard him as a do-nothing who does not esteem his office, or he 
allows the belief that some would wish for another.  
 
A16. - Extrait d’une répétition d’oraison, sans date 
 
Source : Abelly, Vie (1664), vol. 3, chap. 11, sect. 2, p. 127.  
 
On lui rapporta un jour qu'un prêtre de sa Compagnie avait dit que le soin qu'il prenait de ces 
enfants trouvés était la cause de la grande pauvreté de sa maison de Saint-Lazare, qui en était 
notablement incommodée pour le temporel, et se trouvait en danger d'être entièrement ruinée: «à 
cause, disait-il, que les aumônes qu'on avait accoutumé de nous faire sont diverties pour ces 
enfants, leurs besoins paraissant plus grands et plus pressants que les nôtres, et ceux qui font ces 
charités ne pouvant pas donner à eux et à nous tout ensemble.» A quoi M. Vincent répondit: 
«Dieu lui pardonne cette faiblesse, qui le fait ainsi s'éloigner des sentiments de l'Evangile. O 
quelle bassesse de foi de croire que, pour faire et procurer du bien à des enfants pauvres et 
 
38 In another hand.  
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abandonnés comme ceux-ci, Notre-Seigneur ait moins de bonté pour nous, lui qui promet de 
récompenser au centuple ce qu'on donnera pour lui. Puisque ce débonnaire Sauveur a dit à ses 
disciples: Laissez venir ces enfants à moi, pouvons-nous les rejeter ou abandonner lorsqu'ils 
viennent à nous, sans lui être contraires ? Quelle tendresse n'a-t-il point témoignée pour les petits 
enfants, jusqu'à les prendre entre ses bras, et les bénir de ses mains ? n'est-ce pas à leur occasion 
qu'il nous a donné une règle de salut, nous ordonnant de nous rendre semblables à de petits 
enfants, si nous voulons avoir entrée au royaume des cieux ? Or, avoir charité pour les enfants et 
prendre soin d'eux, c'est en quelque façon se faire enfant; et pourvoir aux besoins des enfants 
trouvés, c'est y rendre la place de leurs pères et de leurs mères, ou plutôt celle de Dieu, qui a dit 
que si la mère venait à oublier son enfant, lui-même en prendrait soin, et ne le mettrait pas en 
oubli. Si Notre-Seigneur vivait encore parmi les hommes sur la terre, et qu'il vît des enfants 
abandonnés, penserions-nous qu'il voulût aussi les abandonner ? Ce serait sans doute faire injure 
à sa bonté infinie d'avoir une telle pensée. Nous serions infidèles à sa grâce si, ayant été choisis 
par sa Providence pour procurer la conservation corporelle et le bien spirituel de ces pauvres 
enfants trouvés, nous venions à nous en lasser et les abandonner à cause de la peine que nous y 
avons.» 
 
A16. - Extract from a repetition of prayer, undated 
 
Source: Abelly, Vie (1664), vol. 3, chap. 11, sect. 2, p. 123. 
 
 It was once reported to him that a priest of the Congregation had complained that the care 
of these abandoned children caused the great poverty of the house at Saint Lazare. He charged 
that it was in difficult straits and in danger of complete ruin, all because the alms received for the 
upkeep of the house were being diverted to the care of these children. He said that their needs 
seemed greater and more pressing than those of the community, and that those who had been 
contributing to the upkeep of Saint Lazare could not support both the children and the 
Congregation.  
 Monsieur Vincent replied to these complaints:  
“God will forgive me this failing, which is in keeping with the sentiments of the Gospel. What a 
lack of faith it is to believe that by looking after these poor and abandoned children our Lord will 
take less care of us. Don't forget, he has promised to repay a hundredfold whatever is done in his 
name. Since our loving Savior told his disciples to let the little children come to him, can we 
reject them or abandon them when they come to us? What kindness he showed to children. He 
went so far as to take them in his arms and bless them with his hands. Did he not on that 
occasion give us this as a rule of salvation by showing us that we must do the same if we are to 
enter the kingdom of heaven? To love these children and to care for them is in some way to 
become their fathers. To see to the needs of these abandoned children is to replace their fathers 
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and mothers, or rather God himself, who said that even if a mother should forget her child, he 
would never forget. If our Lord still lived among us on earth, and if he came across these 
abandoned children, do you think he would pass them by? It would offend his divine goodness 
even to have such a thought. We would be unfaithful to his grace if after having been chosen by 
Providence to provide the corporal care and spiritual good of these poor abandoned children we 
would desert them, all because they are causing us too much trouble.” 
 
A17. - Extrait d’une répétition d’oraison, sans date 
 
Source : Abelly, Vie (1664), liv. 3, chap. 3, sect. 3, pp. 24-25.  
 Voyant un jour quelques-uns des siens qui se laissaient un peu trop abattre et décourager 
par le sentiment qu'ils avaient de leurs imperfections : « Nous avons (leur dit-il pour les 
encourager) le germe de la toute-puissance de Dieu en nous, ce qui doit nous être un grand motif 
d'espérer et de mettre notre confiance en lui, nonobstant toutes nos pauvretés. Non, il ne faut pas 
vous étonner de voir des misères en vous, car chacun en a sa bonne part; il est bon de les 
connaître, mais non pas de s'en affliger démesurément; il est bon même d'en détourner la pensée, 
quand elle nous porte au découragement, et de redoubler notre confiance en Dieu et notre 
abandon entre ses mains paternelles. »  
A comparer : (Coste, CED, 11, Répétition d’oraison, conf. 125, 24 juillet 1655, p. 204) : Oui, la 
Mission peut tout, parce que nous avons en nous le germe de la toute-puissance de Jésus-Christ.  
 
A17. - Extract from a repetition of prayer, undated  
 
Source: Abelly, Vie (1664), bk. 3, chap. 3, sect. 3, p. 33.  
 
 One day he came upon some of his confreres who seemed depressed and discouraged 
because of their imperfections. He said to them by way of encouragement:  
 We have the seed of the all-powerful God within us. This should be the source of our 
hope, encouraging us to place all our confidence in him, despite our poverty. No, it should not 
surprise us to see our own misery, for each of us has his own fair share. It is good to be aware of 
this, but we should not be unduly disturbed. When the thought of our imperfections tends to 
discourage us, we should turn it aside, and increase our confidence in God, abandoning ourselves 
into his paternal hands. 
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For comparison: Coste, CCD, 11, repetition of prayer, conf. 125, 24 July 1655, p. 193.  
















CONFÉRENCES : SENTENCES  
 
 




 A1. - Sentence de M. Vincent sur les usages communs; sans date 
 
Source : Abelly, Vie (1667), liv. 2, chap. 17,  pp. 111-112.  
 
Il se defioit de toutes sortes de propositions, ou de pratiques ; & il se tenoit ferme aux usages & 
sentimens communs, sur tout en fait de Religion. Il disoit à ce sujet : « Que l’esprit humain 
est prompt & remüant ; que les esprits les plus vifs & les plus éclairez ne soient pas toujours les 
meilleurs, s’ils ne sont bien retenus ; & que ceux-là marchent seurement, qui ne s’ecartent pas du 
chemin par où le gros des sages a passé. » 
 
A1. - Saying of M. Vincent on following common usages, undated 
 
Source: Abelly, Vie (1667), liv. 2, chap. 17, pp. 111-112.  
 
He had no confidence in all sorts of new proposals or practices; he held firm to the common 
usages and opinion, especially in matters of religion. He said on this subject: "The human spirit 
is moving and restless; the brightest minds and the most enlightened are only the best if they are 
well disciplined; and they walk safely who do not stray from the path where the greatest of the 
wise have stepped." 
 
A2. - Sentence de M. Vincent sur les pensionnaires enfermés  
à S. Lazare, sans date 
 
Source : Abelly, Vie (1667), liv. 1, chap. 17, pp. 193-194 
 
C’est ce qu’il declare luy-mesme un jour aux Siens, pour leur montrer l’estime qu’ils devoient 
faire de cet employ. Nous eusmes, leur dit-il, au commencement un procès, auquel il s’agissoit, 
si nous ferions chassez de la Maison de S. Lazare, ou si nous y serions maintenus & il me 
souvient que dans cette conjoncture je me demanday à moy-mesme : S’il te falloit maintenant 
quitter cette Maison, qu’est-ce qui te toucheroit davantage, & quelle chose te donneroit plus de 
deplaisir & de ressentiment ? il me sembla pour-lors que ce seroit de ne plus voir ces pauvres 




A2. - Saying of M. Vincent on the inmates confined at St. Lazare, 
undated 
 
Source: Abelly, Vie (1667), bk. 1, chap. 17, pp. 193-194 
 
He said this one day to his confreres show them the esteem they should have for this duty. He 
said to them:  
 
“At the beginning, we had a court case dealing with what would happen if we were chased out of 
the house of St. Lazare, or if we would be allowed to say. I remember that at that point I 
wondered: If you now had to leave this house, what would bother you more, and what would 
give you more displeasure and resentment? It seemed to me at the time that it would be no longer 
to see these poor people and to be obliged to abandon their care and service.” 
 
A3. - Sentence de M. Vincent, sur les Filles de la Charité, 
sans date 
 
Source : Abelly, Vie (1667), liv. 1, chap. 29, p. 215 
 
Il leur disoit à ce propos, qu’ 
 « elles avoient besoin d’une plus grande vertu que les Religieuses les plus austères, à 
cause de la multitude & diversité de leurs Emplois, qui comprennent presque tous ceux des 
differentes Religions de Filles ; estant obligées outre le soin de leur propre perfection qui leur est 
commun avec toutes les Religieuses, de servir les Malades, comme les Hôspitalieres ; & de 
vaquer à l’instruction des pauvres Filles, comme les Ursulines ; sans parler de l’education des 
Enfans-trouvez, & de plusieurs autres services qu’elles rendent à toutes sortes de Pauvres. » 
 A cause des occasions plus grandes de relâchement, qui se rencontrent dans l’exercice de 
leurs emplois, ce qu’il a fort bien exprimé dans un Article des Regles particulieres pour les 




A3. - Saying of M. Vincent, concerning the Daughters of Charity,  
undated  
 
Source: Abelly, Vie (1667), bk. 1, chap. 29, p. 215 
 
 He said in this regard, that: 
 “they needed greater virtue than the most austere nuns, because of the multitude and 
diversity of their duties, which include almost all those different congregations of women; being 
obliged besides to care for the perfection which is theirs together with all nuns, to serve the sick, 
like the nursing sisters, and to instruct the poor girls, as the Ursulines do; not to mention the 
education of the foundlings, and of many other services they provide to all kinds of poor people.” 
 Because of the greater occasions of laxity which exist in the exercise of their duties, 
which he expressed very well in a rule of the Sisters who serve the sick poor of the parishes. 
 
A4. - Des sentences de M. Vincent, concernant les domestiques, 
sans date 
 
Source : Abelly, Vie, (1667),  liv. 2, chap. 16, p. 156. 
 
Il ne pouvoit souffrir qu’on appelast valet ou serviteur un domestique qui l’accompagnoit, lors 
qu’il alloit à cheval par la Ville, encore qu’il ne fust pas de sa Congregation ; surquoy il donna 
un jour cet avis à un de ses Prestres : Les Missionnaires ne doivent jamais appeler les 
domestiques qui servent à la Maison, valets ou serviteurs ; parce que ces termes ne sont pas 
convenables au respect qu’ils doivent porter aux Chretiens ; il faut les indiquer par leur nom, ou 
par d’autres termes qui ressentent l’amour & le respect qu’on a pour eux.  
 Il repondit dans une autre occasion à une personne externe qui appelloit le mesme 
domestique garçon de M. Vincent : Excusez-moy, s’il vous plaist, Monsieur ce n’est pas mon 
garçon, c’est mon frere, & je voudrois bien pouvoir marcher à pied comme luy.\ 
 




Source: Abelly, Vie, (1667),  bk. 2, chap. 16, p. 156. 
 
 When he went on horseback to the city, he would not allow someone to call the domestic 
who accompanied him a valet or a servant, although he was not a member of the Congregation. 
On this, one day he gave this advice to one of his priests:  
 The Missioners must not call the domestics who serve in the house their valets or 
servants because these terms are unsuitable for the respect they should show to Christians. They 
must be identified by their name, or by other words that demonstrate love and respect for them.  
 On another occasion, he answered an extern who was calling the same domestic the 
“boy” of M. Vincent: “Excuse me, please, Monsieur, he is not my ‘boy,’ he's my brother, and I 
would like to go on foot just like him.” 
 
A5. - Sentence de M. Vincent, sur la formation cléricale, sans date 
 
Source : Abelly, Vie (1667), liv. 1, chap. 24, pp. 166-167.  
 
 Il [Mgr Augustin Potier39] l’appella souvent à Beauvais, & le vint mesme visiter à Paris, 
pour conférer ensemble des remèdes efficaces à ce pressant besoin, surquoy notre sage & 
expérimenté Missionnaire [Vincent de Paul] luy dit une fois entre-autres :  
 « Qu’il estoit presque impossible de reformer les mauvais Prestres qui avoient vieilly 
dans leurs vices, & de redresser les Curez déréglez qui avoient déjà pris un mauvais ply ; mais 
pour travailler avec esperance de fruit à la réformation de son Clergé, il falloit appliquer le 
remede à la source du mal, prenant un soin particulier de former à l’avenir de bons Prestres ; ce 
qu’on feroit premierment, n’admettant personne aux Ordres qui n’eust la science requise & les 
autres marques d’une veritable Vocation. Secondement, travaillant envers ceux que l’on voudroit 
admettre, à les rendre capables de leurs obligations, & à leur faire prendre l’Esprit 
Ecclesiastique ; afin qu’estant bien instruits & disposez, on les envoyast dans les Paroisses. » 
 
A5. - Saying of M. Vincent, on clergy formation, undated  
 
 
39 Etant donné que Potier est mort en 1650, cette sentence doit dater d’avant le 19 juin 1650. 
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Source: Abelly, Vie (1667), bk. 1, chap. 24, pp. 166-167.  
 
 He [Mgr. Augustin Potier40] often called him to Beauvais, and he visited Paris in turn, to 
consult together about providing effective remedies for this urgent need. On this matter, our wise 
and experienced Missionary [Vincent de Paul] once said among other things: 
 “It is nearly impossible to reform bad priests grown old in their vices, and to straighten 
out the pastors who had already taken a bad turn; but to work with hope of fruit for the 
reformation of his clergy, we must apply the remedy at the root of the evil, taking special care to 
train good priests for the future. What should be done first is not to admit anyone to Orders who 
lacks requisite knowledge and the other signs of a true vocation. Secondly, while working among 
those whom one would like to admit, to make them capable of fulfilling their obligations, and to 
have them take on the priestly spirit, so that, after being well educated and prepared, they can be 
sent to the parishes.” 
 
A6. - Sentence de M. Vincent sur ses établissements, sans date 
 
Source : Abelly, Vie (1667), chap. 46, p. 348 
 
C’est ce que M. Vincent reconnoissoit par une sensible experience ; mais bien-loin d’en 
concevoir aucun sentiment de vaine complaisance, il s’en humilioit davantage, & en rendoit 
fidèlement toute la gloire de Dieu, disant à ceux qui le congratuloient des grandes Œuvres qu’il 
avoit faites :  
 « Qu’il n’estoit qu’un bourbier & un limon vil & abjet, & que si Dieu l’avoit employé à 
ses Oeuvres, c’est qu’il s’estoit voulu servir de cette boüe pour joindre ensemble les pierres de 
ses Edifices. »41 
 




40 Since Potier died in 1650, this saying dates before 19 June 1650.  
41 A comparer : Documents, datés, A58c, f, 1v.  
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Source: Abelly, Vie (1667), chap. 46, p. 348 
 
 This is what Mr. Vincent recognized from personal experience, but far from conceiving 
of any feeling of vain complacency, he humiliated himself further and faithfully gave all glory to 
God. He said to those who congratulated him on the great works he had done: 
 “He was only an ugly and abject quagmire and silt, and if God had employed him in his 
works, it was because he wanted to make use of this mud to join together the stones of his 
buildings.”42 
 
A7. - Sentence ou extrait d’une conférence de M. Vincent,  
sur la gloire de Dieu, sans date 
 
Source : Abelly, Vie (1667), liv. 2, chap. 15, p. 143-144 
 
A Dieu seul soit la gloire des fruits qu’il donne aux Emplois de la Mission, dit-il un jour à ce 
propos, & que les Ouvriers luy rendent fidèlement cette reconnoissance, que si leurs petits 
travaux ont quelque succés, c’est Dieu qui en est l’Auteur, & c’est à luy seul à qui il faut en 
rendre tout l’honneur. O que celuy la apporteroit un grand empeschement à la sanctification du 
Nom de Dieu, & à la sanctification des ames, qui s’attribuëroit l’une où l’autre, ou qui penseroit 
y avoir quelque part ! Plaise à la Divine bonté qu’il n’arrive jamais qu’un Missionnaire admette 
en son esprit une telle pensée, il commettroit sans doute un grand sacrilège, & tout le Corps de la 
Mission se rendroit coupable du mesme crime, s’il se flatoit de cette mal-heureuse opinion, qu’il 
convertit les peuples à Dieu par ses Emplois, & qu’il merite pour cela d’estre estimé & 
considéré. O que je désire que nous gravions bien avant dans nos cœurs cette vérité : Que ceux 
qui pensent estre les Autheurs de quelque bien, ou mesme y avoir quelque part, & qui prennent 
de la côplaisance en cette pensée, perdent beaucoup plus Qu’ils ne gagnent en ce mesme bien. 
 
A7. - Sentence or extract from a conference of M. Vincent, 
concerning the glory of God, undated 
 
 
42 Compare with Documents, dated, A58c, f. 1v.  
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Source: Abelly, Vie (1667), bk. 2, chap. 15, p. 143-144 
 
“To God alone be the glory for the fruits he grants to the work of the Mission,” he said one day 
about this, “and the workers should faithfully give God this acknowledgement if their small 
duties reap some success. God is their author, and to him alone are we to render all honor. Oh, it 
would bring a great impediment to the sanctification of God's Name and to the sanctification of 
souls, if it were attributed to one or other person, or to someone who thinks he has some part in 
it! May it please the Divine Goodness that it never happens that a Missioner allows such a 
thought to enter his mind. He would probably be committing a great sacrilege, and the entire 
corps of the Mission would become guilty of the same crime should it flatter itself with this 
unfortunate opinion: that it converts people to God by its own actions, and it deserves to be 
esteemed and highly regarded for it. Oh, I want us soon to engrave this truth in our hearts: those 
who imagine they are the authors of some good, or even have some part in it, and who take 
pleasure in this thought, lose much more than they earn through this same good act.” 
 
A8. - Sentence de M. Vincent, sur hérétiques, sans date 
 
Source : Abelly, Vie (1667), liv. 1, chap. 22, p. 155. 
 
 A l’egard des Heretiques, il avertissoit les Missionnaires d’éviter surtout les invectives & 
les injures, & de tenir pour maxime que les contentions & disputes, qui se font avec un esprit 
d’aigreur & des paroles picquantes, n’estoient nullement propres pour les convertir. Il disoit à ce 
propos que : 
 « les gens doctes ne pouvoient rien gagner avec le Diable, par l’orgueil, d’autant qu’il en 
est plus rempli qu’eux, mais il estoit aisément vaincu par l’humilité ; parce que c’est une espece 
d’armes dont il ne se peut servir ; & il ajoutoit qu’il n’avoit jamais vû ny entendu qu’aucun 
Heretique eust esté converti par la subtilité d’un argument, mais bien par la douceur & par 
l’humilité. »  
 
A8. - Saying of M. Vincent, concerning heretics, undated  
 




With regard to heretics, he warned the Missioners especially to avoid invectives and curses, and 
to keep it as a principle that arguments, contentions, and disputes, done with bitterness and harsh 
words, were by no means the right ways to convert them. He said in this connection that:  
 “learned people gain nothing through the devil, by pride, especially as the devil is more 
filled with this than they are, and that the devil was easily defeated through humility; because 
this is a kind of weapon which he does not use;” and M. Vincent added that “he had never seen 
or heard of any heretic converted by subtle arguments but rather by gentleness and humility.” 
 
A9. - Sentence de M. Vincent, sur l’humilité, sans date 
 
Source : Abelly, Vie, (1667, 1668), liv. 2, chap. 15, p. 143 
 
Hà, Messieurs ! disoit-il souvent, humilions-nous, donnons à Dieu toute la gloire, & ne retenons 
pour nous que le mépris & la confusion ; c’est là notre partage. 
 
A9. - Saying of M. Vincent, on humility, undated 
 
Source: Abelly, Vie, (1667, 1668), bk. 2, chap. 15, p. 143 
 
He often used to say: 
“Well, gentlemen, let us humble ourselves. Let us give all glory to God, and keep for ourselves 
only rejection and confusion. That is our share.”  
 
A10. - Sentence de M. Vincent, sur l’humilité, sans date 
 
Source : Abelly, Vie (1667), liv. 2, chap. 16, pp. 157-158.  
 
C’est aussi par ce mesme desir de s’abaisser & de s’avilir, qu’il s’employoit tres-volontiers aux 
choses les plus basses, & qu’il prenoit les pires pour son usage…. Il a rendu souvent de 
semblables services à d’autres personnes qui venoient loger en sa Maison ; & estant ainsi 
toujours prest à servir un chacun, il souffroit avec peine qu’on luy rendist les moindres 
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assistances dans les choses qu’il ne pouvoit faire seul à cause de son grand âge & de ses 
infirmitez. 
 « Helas ! disoit-il, qui suis-je pour donner tant de peine aux autres ? O miserable ! o 
fumier puant & pasture à vers ! Que tu causes de peine à tes Freres. » 
 
A10. - Saying of M. Vincent on humility, undated 
 
Source: Abelly, Vie (1667), bk. 2, chap. 16, pp. 157-158.  
 
 It is also through this same desire to abase himself and to lower himself that he very 
willingly assumed the lowest tasks and took the worst for his own use.... He often rendered 
similar services to others who came to lodge in his house; and although he was always ready to 
serve everyone, he had great difficulty if someone served him with the smallest help in things 
that he could not do because of his advanced age and infirmities. 
 “Alas!” he said, “who am I to cause so much trouble to others? O miserable man! O 
stinking pile of manure and food for worms! How much trouble you are causing to your 
Brothers.” 
 
A11. - Sentence de M. Vincent sur les Religieuses de l’Hôtel-Dieu, 
Paris,  sans date 
 
Source : Abelly, Vie (1667), liv. 1, chap. 30, pp. 221-222. 
 
Nous prétendons, leur disoit-il, contribuer au salut & au soulagement des pauvres, & c’est ce 
qu’on ne peut faire sans l’aide & l’agrement de ces bonnes Religieuses qui les gouvernent ; il est 
donc juste de les prévenir d’honneur comme leurs meres, & de les traiter comme les Epouses de 
Nostre-Seigneur, & comme les Dames de la maison. C’est le propre de l’Esprit de Dieu d’agir 
suavement, & c’est le moyen le plus assuré de reüssir que de l’imiter en cette maniere d’agir. 
 
A11. - Saying of M. Vincent about the Sisters of the Hôtel-Dieu, 




Source: Abelly, Vie (1667), bk. 1, chap. 30, pp. 221-222. 
 
 
He told them, “We claim to contribute to the salvation and the relief of the poor, but this cannot 
be done without the help and approval of these good nuns who govern them; it is therefore just to 
honor them as their mothers, and to treat them as the spouses of Our Lord, and like the ladies of 
the house. The Spirit of God acts sweetly, and imitating them in this way of acting is the most 
assured way of success.” 
 
A12. - Sentence de M. Vincent, sur l’amour de la pauvreté, sans date 
 
Source : Abelly, Vie, liv. 2, chap. 22, pp. 227-228. 
 
Comme il connoissoit parfaitement la valeur & l’excellence de la pauvreté, il taschoit aussi d’en 
inspirer l’amour & l’estime dans toute sa Congregation.  
 
 « O que nous sommes heureux, dit-il, un jour aux Siens, de ce qu’il plaist à Nostre 
Seigneur nous donner occasion d’honorer sa sainte pauvreté par notre indigence. Cét état nous 
met dans une heureuse necessité de dépendre continuellement de la divine Providence, il nous 
oblige à recourir souvent à sa bonté, il nous fait compatir aux pauvres, & nous porte à pratiquer 
plusieurs actes de patience, d’humilité, de mortification & de soûmission au bon-plaisir de Dieu. 
Après tout nous avons embrassé cét état, & il n’est pas raisonnable que nous en ayons les 
avantages en cette vie & en l’autre, si nous n’en voulons sentir les incommoditez & les peines. » 
 
A12. - Saying of M. Vincent, on love for poverty, undated  
 
Source: Abelly, Life (1667), bk. 2, chap. 22, pp. 227-228. 
 
 As he knew perfectly well the value and excellence of poverty, he also attempted to 




 He said one day to his confreres:  
 “Oh, how happy we are, since it has pleased Our Lord to grant us the opportunity to 
honor his holy poverty through our want. This condition places us in the happy need to depend 
continuously on Divine Providence; it obliges us to turn to his goodness. He makes causes us to 
share with the poor and leads us to practice several acts of patience, humility, mortification, and 
submission to God's good pleasure. After all, we have embraced this state, and it is unreasonable 
for us to enjoy its benefits in both this life and the next unless we want to experience their 
inconveniences and pains.” 
 
A13. - Sentence de M. Vincent, sur la mortification, sans date 
 
Source : Abelly, Vie (1667), liv. 2, chap. 24, p. 258 
 
 Quand il fit voyage en Bretagne, il s’occupa avec beaucoup d’affection à confesser les 
pauvres Pelerins qui viennent de divers endroits à S. Méen, quoy-que la plus-part fussent 
couverts de certaines galles fort puantes ; & comme on luy représenta que sa santé pourroit en 
recevoir de l’alteration.  
 « Ne craignez point, répondit-il, cét exercice me fortifie au lieu de m’affoiblir, & j’ay esté 
guery autrefois de la fiévre quarte, ayant passé une nuit de Noël toute entiere dans le 
confessionnal. » 
 
A13. - Saying of M. Vincent, on mortification, undated 
 
Source: Abelly, Vie (1667), bk. 2, chap. 24, p. 258. 
 
When he made a trip to Brittany, he worked with great affection to hear the confessions of the 
poor pilgrims who came from several places to St. Meen. Since most were infected with some 
very pungent sores, they told him that his health would be affected.  
 He said:  
 "Don’t be afraid; this exercise strengthens me instead of weakening me. I was once cured 




A14. - Sentence de M. Vincent, sur l’obéissance, sans date 
 
Source : Abelly, Vie (1667), liv. 2, chap. 17, pp. 173-174. 
 
Nous devons estre, leur dit un jour à ce propos M. Vincent, comme ces Serviteurs de l’Evangile, 
auxquels le Pere de famille dit, venez, & ils viennent, allez & ils vont. J’ay toûjours eu devotion 
d’obeïr à Nos Seigneurs les Evesques, & nous leur devons rendre cette soûmission, allant aux 
lieux où ils nous appellent pour les Missions, & faisant toutes nos fonctions qui regardent le 
prochain, avec une entiere dependance de leur conduite, bien que suivant l’ordre de N.S.P. le 
Pape, ils laissent à la Congregation la disposition des personnes pour les Emplois & pour les 
lieux de leurs demeure, avec le soin du Reglement & de la conduite domestique. Je prie ceux qui 
seront envoyez pour travailler dans les Dioceses d’en user de la sorte & de leur obeïr comme à 
Dieu dont ils tiennent la place. 
 
A14. - Saying of M. Vincent on obedience, undated 
 
Source: Abelly, Vie (1667), bk. 2, chap. 17, pp. 173-174. 
 
 M. Vincent told them one day about [obedience]:  
 “We should be like those servants in the Gospel to whom the father of the family says 
come, and they come, go and they go. I have always been devoted to obeying our Lords the 
bishops, and we must give them this submission, going where they call us for the Missions, and 
performing all our duties that look to the neighbor with complete dependence on their direction, 
according to the order of Our Holy Father the pope. They commit to the Congregation the 
disposition of men for the works and the places of their residence, with care for the rules and 
regulations, and the direction of the house. I beg those who will be sent to work in the dioceses 
to act in this way, and to obey them as they would God, whose place they hold.” 
 
A15. - Sentence de M. Vincent, sur l’obéissance aux rois, sans date 
 




Mais pour connoistre jusqu’où alloit la perfection de son obéissance en ce point & les sentimens 
qu’il désiroit inspirer aux Siens sur ce sujet ; il nous le faut apprendre de luy-mesme dans une 
instruction qu’il leur en a donnée en ces termes :  
 
 Nous devons, leur dit-il, à l’exemple des premiers Chrétiens qui se soûmettoient aux 
Empereurs, & reveroient leur puissance temporelle, rendre toûjours une fidéle & simple 
obéïssance aux Rois, sans jamais nous plaindre d’eux, ny en murmurer pour quelque sujet que ce 
puisse estre ; & quand mesme il seroit question de perdre nos biens & nos vies, donnons-les dans 
cét esprit d’obeïssance, plûtost que de contrevenir à leurs volontez, lors-que la volonté de Dieu 
ne s‘y oppose pas ; car les Rois nous représentent sur la terre la Puissance Souveraine de Dieu. 
 
A15. - Saying of M. Vincent, on obedience to kings, undated  
 
Source: Abelly, Vie (1667),  bk. 2, chap. 17, p. 175. 
 
 But to know how far the perfection of his obedience reached on this matter, and the 
feelings that he wished to inspire his confreres on this subject, he had us learn from himself in an 
instruction that he gave them in these terms:  
 
 “We must follow the example of the first Christians who submitted to the emperors, and 
revered their temporal power, and who always gave a faithful and simple obedience to kings, 
without ever complaining about them, or murmuring about any matter; and even when it would 
involve losing our possessions and our lives, we should abandon them in this spirit of obedience 
rather than violate their will, when God's goodness does not oppose it, since kings represent for 
us on earth God's sovereign power.” 
 
A16. - Sentence de M. Vincent, patrimoine des pauvres, sans date 
 
Source : Abelly, Vie, liv. 2, chap. 22, pp. 226-227. 
 
 Il en usoit de mesme pour toutes les autres commoditez de la vie, craignant de faire le 
moindre dégast des biens de la Mission ; sur quoy il disoit quelquefois aux Siens :  
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 « Le bien de la Communauté est le bien de Dieu & le patrimoine des Pauvres ; il nous est 
permis d’en prendre le necessaire, & jamais au delà ; nous n’en sommes que les dispensateurs, & 
non pas les Seigneurs, & il nous en faudra rendre un compte exact devant Dieu, aussi-bien que 
de tout le reste. »  
 
A comparer : Abelly, Vie (1664), liv. 3, chap. 17, pp. 238-239. 
 
Voici comme il exprima un jour son sentiment à sa Communauté sur ce sujet: «Dieu nous sert ici 
de pourvoyeur, il nous fournit tous nos besoins, et plus que nos besoins; il nous donne la 
suffisance et au delà. Je ne sais si nous pensons assez à l'en remercier: nous vivons du 
patrimoine de Jésus-Christ, de la sueur des pauvres gens. 
 
Abelly, Vie (1664), liv. 1, chap. 43, p. 200.  
 
Certes vivant ainsi de la sueur de ces pauvres gens et du patrimoine de Jésus-Christ, nous 
devrions toujours penser quand nous allons au réfectoire, si nous avons bien gagné la nourriture 
que nous y allons prendre. Pour moi, j'ai souvent cette pensée qui me donne bien de la 
confusion, et je me dis à moi-même; Misérable as-tu gagné le pain que tu vas manger ? le pain 
qui te vient du travail des pauvres ? 
 
A16. - Saying of M. Vincent, patrimony of the poor, undated 
 
Source: Abelly, Vie, bk. 2, chap. 22, pp. 226-227. 
 
 He used the same for all other necessities of life, fearing to do the least damage to the 
assets of the Mission. He sometimes said the following to his confreres about this:  
 "The community's property is God's property and the heritage of the poor; we are allowed 
to take what is necessary, but no more; we are only its dispensers and not its owners, and we will 
have to render an accurate account of it before God, as also for all the rest." 
 
Compare: 




Here is how he spoke of this, in a conference to his community: 
 “God serves as our provider, furnishing us with what we need and beyond. He gives us a 
sufficient and more. I do not know if we think often enough of thanking him as we should. We live 
off the patrimony of Jesus Christ, off the sweat of these poor peasants.”  
 
Abelly, Life (1664), bk. 1, chap. 43, p. 214. 
 
“We who live off the labor of these poor people and with the patrimony of Jesus Christ ought to 
think each time we go to the refectory for our meals whether we have really earned the bread we 
are about to eat. For myself this thought has often given me much consternation, and I have said 
to myself, you poor creature, have you earned your bread today? This bread which comes from 
the work of the poor?”  
 
A17. - Sentence de M. Vincent sur la Providence de Dieu, sans date 
 
Source : Abelly, Vie (1667),  liv. 2, chap. 19, p. 202. 
 
 … il dit ensuite que réflechissant sur toutes les choses principales qui s’estoient passées, 
il luy sembloit voir démonstrativement, que si elles eussent esté faites plûtost, elles n’auroient 
pas esté bien faites.  
 C’est pourquoi, dit-il, j’ay une devotion particuliere à suivre pas à pas l’adorable 
Providence de Dieu, & l’unique consolation que j’ay, est qu’il me semble que c’est Nostre-
Seigneur seul qui fait incessamment les choses de cette Congregation. 
 
A17. - Saying of M. Vincent on God’s providence, undated  
 
Source: Abelly, Vie (1667),  bk. 2, chap. 19, p. 202.  
 
 ... He then said that while reflecting on all the main things that had happened, it seemed 
to him that he was seeing clearly, that if they had been done earlier, they would not have been 
well done. He said:  
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 “That's why I have a particular devotion to follow God's Providence step by step, and my 
only consolation is that it seems to me that it is Our Lord alone who is acting constantly on 
behalf of this Congregation.” 
 
A18. - Sentence concernant M. Vincent, et l’hôpital Sainte-Reine, 
sans date 
 
Source : Abelly, Vie (1667), liv. 1, chap. 48, p. 363 
 
Dieu s’est servy de diverses personnes recommandables par l’eclat de leur naissance, ou par le 
merite de leur pieté, pour contibüer à l’Etablissement de ce nouvel Hôpital ; & l’on ne peut 
douter qu’elles ne se soient acquis par cét ouvrage de charité, une gloire d’autant plus grande, 
que la misere de ces pauvres pèlerins est plus digne de compassion. Mais la Providence avoit 
particulierement choisi M. Vincent pour estre comme l’ame de l’entreprise. Ceux qui en ont esté 
les premiers instrumens, ont expressément declaré :  
 « Qu’ils avoient éprouvé que ses conseils estoient benis de Dieu & suivis d’heureux 
succés ; qu’ils n’avoient fait aucune chose considerable en cette œuvre que de concert avec luy ; 
qu’ils l’avoient commencée par ses avis, continuée par ses persuasions, & avancée en partie au 
point qu’elle est par ses pieuses sollicitations auprès des personnes puissantes. » 
 
A18. - Saying concerning M. Vincent, and the Sainte-Reine Hospital, 
undated 
 
Source: Abelly, Vie (1667), bk. 1, chap. 48, p. 363 
 
 God has made use of various people recommended by the brilliance of their birth, or by 
the merit of their piety, to contribute to the establishment of this new hospital. We cannot doubt 
that they have not been acquired by this work of charity, a glory so much greater since the 
misery of these poor pilgrims is all the more worthy of compassion. But Providence had 
particularly chosen Vincent to be like the soul of the work. Those who have been first 
instruments stated openly that:  
 “they had felt that his advice was blessed by God and followed by happy successes; they 
did nothing substantial in this work except in agreement with him; they had started through his 
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advice, continued by his persuasions, and advanced to the point that it is now by his solicitations 
to powerful people.” 
 
A19. - Sentence de M. Vincent sur la retraite spirituelle, sans date 
 
Source : Abelly, Vie (1667), liv. 1, chap. 23, pp. 160-161 
 
On peut juger de-là combien la Retraite spirituelle est utile, pour rétablir dans les Chrétiens la 
veritable Esprit du Christianisme ; & l’experience le fait encore mieux voir par les changemens 
admirables que Dieu opere en ceux qui s’appliquent à cet Exercice avec desir d’en profiter. M. 
Vincent qui en voyoit tous les jours des exemples dans sa Maison, disait à ce propos :  
 
 « Qu’entre tous les moyens que Dieu a mis au pouvoir des hommes pour remédier au 
desordre de leur vie, il n’y en avoit point de plus efficace, & dont on remarquast des effets plus 
sensibles, plus frequens & plus merveilleux, que celuy des Retraites, & que si les pecheurs ne 
s’amendoient par ce remede, il falloit des miracles pour les convertir. » 
 
A19. - Saying of M. Vincent on spiritual retreats, undated  
 
Source: Abelly, Vie (1667), bk. 1, chap. 23, pp. 160-161. 
 
 We can judge how useful a spiritual retreat is in restoring in Christians the true spirit of 
Christianity; and experience makes it even better by seeing the marvelous changes that God 
brings about in those who apply themselves to this retreat with a desire to profit from it. M. 
Vincent who saw daily examples of this in his house, said about it:  
 “Among all the ways that God has given men to remedy the disorder of their lives, there 
is nothing more effective, and which we noticed as more sensitive, more frequent, and more 
wonderful than that of these retreats, and that if sinners did not amend their lives by this remedy, 
it would take miracles to convert them.” 
 
A20. - Sentence de M. Vincent, sur l’observance des ordonnances de 




Source : Abelly, Vie (1667), liv. 2, chap. 26, pp. 189-190 
 
 Quoy qu’il recommandast principalement l’application aux vertus intérieures comme les 
plus importantes, il desiroit néanmoins qu’on fust fort exact à tout ce que les saints Canons ont 
ordonné touchant le Reglerment exterieur des Ecclesiastiques, ainsi qu’il l’a témoigné en 
plusieurs occasions. Il refusa par cette consideration, à un de ses Prestres la permission de se 
servir d’une soutanelle pendant qu’il travailloit sur les Galeres à l’instruction des Forçats, 
nonobstant les incommodiez du lieu :  
 « Parce que dit-il, qu’estant appellez de Dieu pour rendre service à Messieurs les 
Ecclesiastiques, il est bien à propos que nous leur donnions en toutes choses l’exemple du repect 
& de la soumission que nous avons pour les Ordonnances de l’Eglise. » 
 
A comparer : Coste, vol. 2, lettre 705, p. 454 
 
Concernant le même problème, mais pas le même texte : 
 
« Pour le regard de ce que vous me demandez, si vous vous servirez d’une soutanelle pour visiter 
les galères, je vous dirai qu’un auteur moderne ayant composé un livre, dans lequel, entre autres 
choses, il permet l’usage des soutanelles, notamment lorsqu’on va à la campagne, il se trouve 
aujourd’hui dans Paris une communauté qui s’en va écrire contre ce point-là, ne pouvant 
supporter que les prêtres se licencient à cet usage. Que si vous dites que quelques prélats et 
quelques autres Messieurs en usent ainsi, je vous dirai à cela, Monsieur, qu’ils ont pouvoir d’en 
user comme il leur plaira, puisque c’est en eux que réside la puissance de donner des lois, 
j’entends les évêques. Mais quant à nous autres, que Dieu, par sa bonté, a choisis pour rendre 
quelque petit service à son Église en la personne de Messieurs les ecclésiastiques, comme nous 
tâchons de faire, par la miséricorde de Dieu, je pense que nous devons nous en abstenir, étant 
bien à propos, Monsieur, que nous tâchions d’honorer en toutes les manières que nous pourrons 
l’état et l’ordre de l’Eglise. Pour cette raison, je vous prie, au nom de Notre-Seigneur, de n’y 
plus penser. » 
 
A20. - Saying of M. Vincent, concerning the observance of Church 




Source: Abelly, Vie (1667), liv. 2, chap. 26, pp. 189-190. 
 
Although he mainly recommended observance of the interior virtues as the most important, he 
nevertheless desired that we should be very exact in all that the holy canons have ordered 
concerning the external regulations of the clergy, as he testified on several occasions. By this 
principle, he refused to permit one of his priests the permission to use the short cassock while he 
was working on the galleys for the instruction of the convicts, notwithstanding the inconvenience 
of the place:  
 “Because,” he said, “for one whom God summons to serve the clergy, it is fitting that we 
give them in every way the example of the respect and submission we have for the ordinances of 
the Church.” 
 
Coste, vol. 2, letter 705, p. 454:  
 
Concerning the same issue, but not the same text.  
 
Regarding your question, whether you should wear a short cassock when you visit the galleys, I 
shall tell you that there is a modern author who has written a book in which, among other things, 
he allows the use of short cassocks, especially when one goes to the country. In Paris today, 
there is a Community that is going to write something against that point, because it cannot 
tolerate the idea of priests being so bold as to do this. Should you tell me that certain prelates 
and other Gentlemen have adopted them, I would reply, Monsieur, that they have the right to do 
as they please, since they have the authority to make laws - I mean the bishops. But as for us 
whom God in His goodness has chosen to render some small service to His Church in the person 
of priests, as we are trying to do, by God's mercy, I think we should refrain from doing it, since it 
is most appropriate, Monsieur, for us to try to honor in every way possible the state and order of 
the Church. For this reason, I beg you, in the name of Our Lord, not to give that another 
thought. 
 
A21. - Une sentence, ou un extrait d’une lettre, de M. Vincent,  
sur des vocations, sans date 
 




 C’est ce qu’il a pratiqué en plusieurs rencontres, & il a luy mesme autrefois rapporté sur 
ce sujet les deux exemples suivans.  
 Il me souvient, dit-il, qu’un Avocat au Conseil, qui estoit un des beaux Esprits du Siecle, 
me consulta un jour sur la Vocation qu’il devoir suivre. Il se sentoit porté à entrer dans L’Ordre 
des Chartreux, ou dans notre Congregation. Dieu me fit la grace de ne luy dire jamais rien pour 
l’incliner à se faire Missionnaire ; & toutes les fois qu’il m’en parla, je luy dis toûjours ; 
Dieu vous demande aux Chartreux, allez, Monsieur, où Dieu vous appelle. Il est vray qu’il avoit 
encore quelque temps à demeurer dans le monde pour terminer ses affaires, & pour prendre sa 
derniere resolution ; mais il est enfin allé aux Chartreux.  
 Un autre jeune homme qui estoit aussi un des beaux Esprits que j’ay encore veus parmy 
Messieurs les Exercitans, témoigna pendant ses exercices qu’il desiroit estre de notre 
Congregation, & il attendoit seulement qu’on luy en touschat le moindre mot pour s’y determiner 
tout à fait. Son Directeur me consulta là- dessus, & je luy dis qu’il ne luy en falloit point parler. 
Il est maintenant aux Capucins où il fait tres-bien. Nous devons avoir un entier désinteressement  
en semblables occasions, & ne regarder que Dieu seul, afin de juger toûjours selon son Esprit, & 
non selon la chair, de la Vocation des personnes qu’il nous adresse.  
 
A21. - Sayings of M. Vincent or extracts from his letters  
concerning vocations, undated  
 
Source: Abelly, Vie (1667), bk. 1, chap. 20, p. 131. 
 
This is what he practiced in several meetings, and he himself once spoke about this in the two 
following examples. He said:  
 He remembers that an attorney at the Council, who was one of the beautiful spirits of the 
age, consulted me one day on the vocation that he should follow. He felt inclined to enter the 
Carthusian order or our Congregation. God gave me the grace never to tell him anything to 
incline him to become a Missioner; and every time he spoke to me about it, I always told him: 
God is calling you to the Carthusians; go, Monsieur, where God is calling you. It is true that he 
had still some time to stay in the world to wrap up his business and to take his final resolution, 
and but he finally went to the Carthusians. 
 Another young man, also one of the beautiful spirits whom I had seen among the 
retreatants, testified during his retreat that he should be a member of our Congregation, and he 
was just waiting for the least word to finally make up his mind. His director consulted me about 
that, and I told him that he did not need to speak to him about it. He is now at the Capuchins 
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where he is very good. We must have an entire disinterest on similar occasions, and look only to 
God alone in order to judge every person according to his Spirit, and not according to the flesh, 
concerning the vocation of whose whom he sends to us. 
 
A22. - Sentence de M. Vincent, sur la volonté de Dieu, sans date 
 
Source : Abelly, Vie (1667), liv. 1, chap. XVII, pp. 113-114. 
 
Il avoit appris cette excellente leçon entre les autres par l’étude continuelle des actions & des 
sentimens de son Divin Maistre : c’est pourquoi quand il taschoit de la persuader aux siens, il se 
servoit ordinairement de l’exemple & des paroles de JESUS-CHRIST :  
 
 « Faire la volonté de Dieu, leur disoit-il, un jour, c’est vivre de la vie de JESUS-
CHRIST ; car il n’est descendu du Ciel, comme il l’assure luy-mesme, que pour faire la volonté 
de son Pere ; c’etoit l’ambroisie céleste dont il se nourrissait, & il estoit tellement ponctuel à 
executer les ordres de son mesme Pere, qu’il ne vouloit pas les prévenir d’un seul moment. & 
s’excusoit mesme de faire des miracles sur ce que son heure n’estoit pas encore arrivée. » 
 
A22. - Saying of M. Vincent, on God’s will, undated 
 
Source: Abelly, Vie (1667), bk. 1, chap. XVII, pp. 113-114. 
 
 He had learned this excellent lesson among others by his continual study of the actions 
and thoughts of his Divine Teacher: that is why, when he sought to persuade his family [the 
Congregation], he made use of the example and the words of Jesus Christ. He said to them, one 
day:  
 “To do the will of God is to live of the life of Jesus Christ; for he came down from 
heaven, as he himself said, only to do his Father's will. This was the celestial ambrosia with 
which he fed himself, and he was so careful in executing his father's orders that he did not want 
to do so one moment in advance, and he even excused himself from performing miracles since 




A23. - Sentence de M. Vincent, sur les Hibernois, sans date 
 
Source : Abelly, Vie (1667), liv. 2, chap. 11, p. 100. 
 
… il s’employa encore au secours spirituel & corporel des autres Catholiques d’Hibernie ; qui 
s’estoient aussi retirez à Paris à cause de la persecution qu’ils souffroient pour la Foy. Il appella 
un jour pour cét effet un Prestre de sa Congregation, Hibernois de naissance, & luy demanda :  
 
 « Comment pourrons-nous faire, Monsieur, pour assister ceux de vostre Païs ? N’y 
auroit-il point moyen de les assembler pour les consoler, & pour les instruire ? Ils n’entendent 
pas notre Langue, & je les voy comme abandonnez ; ce qui me touche le cœur, & me donne 
un grand sentiment de compassion pour eux. »  
 A quoy ce bon, Prestre ayant répondu, qu’il y feroit son possible.  
« Dieu vous benisse luy repliqua M. Vincent ; Tenez voilà dix pistoles, allez au Nom de Dieu, & 
leur donnez la consolation que vous pourrez. » 
 
A23. - A sentence of M. Vincent on help for the Irish, undated 
 
Source: Abelly, Vie (1667), liv. 2, chap. 11, p. 100. 
  
[M. Vincent] was still working for the spiritual and corporal help of the other Catholics of 
Ireland who had come to Paris because of the persecution they were experiencing for the faith. 
One day he called for a priest of his Congregation, Irish by birth, and asked him:  
 
 “What can we do, Monsieur, to assist your countrymen? Would there not be some way of 
gathering them together to offer them some consolation and to instruct them? They do not know 
our language, and I see them as abandoned. This touches me to the heart, and it arouses in me a 
great feeling of compassion for them.”  
 This good priest answered that he would do what he could. “God bless you!” replied M. 





A24. - Une sentence de M. Vincent sur les pauvres, deux versions, 
sans date 
 
Source : Abelly, Vie (1664), liv. 3, chap. 11, sect. 2, p. 120  
 
Étant un jour tout saisi de douleur pour ce sujet, et parlant à l'un des siens qui l'accompagnait en 
ville, après quelques soupirs et exclamations sur la mauvaise saison qui menaçait en ce temps-là 
les pauvres de famine et de mort: « Je suis en peine, lui dit-il, pour notre Compagnie; mais en 
vérité elle ne me touche point à l'égal des pauvres: nous en serons quittes en allant demander du 
pain à nos autres maisons, si elles en ont, ou à servir de vicaires dans les paroisses; mais pour les 
pauvres, que feront-ils? et où est-ce qu'ils pourront aller? j'avoue que c'est là mon poids et ma 
douleur. On m'a dit qu'aux champs les pauvres gens disent que, tandis qu'ils auront des fruits, ils 
vivront, mais qu'après cela ils n'auront qu'à faire leurs fosses, et s'enterrer tout vivants! O Dieu! 
quelle extrémité de misères! et le moyen d'y remédier?» 
 
Autre version : Abelly, Vie (1667), liv. 2, chap. 11, p. 91  
 
« Ayant un jour appris que la mauvaise saison menaçoit les Pauvres de famine & de mort, il dit 
confidemment à un des Siens, après quelques soûpirs & exclamations : Je suis en peine pour 
notre Communauté ; mais en vérité elle ne me touche point à l’égal des pauvres. Nous en serons 
quites en allant demander du pain à nos autres Maisons, si elles en ont, ou en servant de Vicaires 
dans les parroisses. Mais pour les Pauvres, que feront-ils ? Et où est-ce qu’ils pourront aller ? 
J’avouë que c’est-là mon poids & ma douleur. On m’a dit que les pauvres gens des champs 
disent qu’ils vivront tandis qu’ils auront des fruits, mais qu’après cela ils n’auront qu’à faire 
leurs fosses & s’enterrer tout vivans. O Dieu ! quelle extremité de miseres, & quel moyen d’y 
remédier. » 
 
A24. - A saying of M. Vincent about the poor, two versions, undated 
 
Source: Abelly, Vie (1664), vol. 3, chap. 11, sect. 2, p. 117  
 
 On one occasion, while walking with one of his confreres in the city, he spoke with some 
signs and exclamations about the bad weather and crop failure which threatened the poor with 
famine and death.  
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 “I worry about our Company, but to tell you the truth, not so much as I do about the poor. 
If we need to, we could ask for bread from our other houses, if they have any, or appeal to the 
vicars in the parishes. But where can the poor turn? Where can they go? This is my worry and 
my sorrow. I am told that the peasants say they can live as long as they have their crops. Once 
the crops are gone, their only recourse is to retire to their graves and be buried alive. O God, 
what extreme misery! What remedy is there for this?” 
 
Another version: Abelly, Vie (1667), bk. 2, chap. 11, p. 91  
 
 Having one day learned that bad weather season was threatening the poor with famine 
and death, he said confidently to one of his people, after a few sighs and exclamations:  
 "I am sorry for our community; but in truth it does not touch me like it does the poor. We 
will be relieved by asking for bread from our other houses, if they have any, or by working as 
vicars in the parishes. But for the poor, what will they do? And where can they go? I admit that 
this is my burden and my pain. I have been told that the poor people of the fields say that they 
will live only as long as they have crops, but afterward, they will only have to dig their graves 
and bury themselves alive. O God! what an extremity of miseries, and what means of remedying 
them. 
 
A25. - Sentence de M. Vincent sur la confiance en Dieu,  
deux versions, sans date 
 
Source : Abelly, Vie (1664), liv. 3, chap. 3, sect. 3, p. 24 ; à comparer, Coste, XI, répétition 
d’oraison, 4 août 1655, p. 217 
 
Abelly :  
 Quelqu'un lui ayant un jour demande si l’on pouvait excéder en l'espérance et confiance 
que l'on devait avoir en Dieu, il répondit :  
 «que, tout ainsi qu'on ne pouvait pas trop croire les vérités de la foi, on ne pouvait non 
plus trop espérer en Dieu; qu'il était bien vrai qu'on pouvait se tromper en espérant des choses 
que Dieu n'a pas promises, ou bien espérant celles qu'il a promises sous condition, et ne voulant 
pas faire ce qu'il ordonne pour les obtenir: comme lorsqu'un pécheur espère pardon et ne veut pas 
pardonner à son frère; qu'il demande miséricorde et ne veut pas se convertir; qu'il se confie qu'il 
remportera la victoire contre les tentations, et ne veut pas y résister ni les combattre, car ces 
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espérances sont fausses et illusoires. Mais, ajoutait-il, celle qui est véritable ne peut jamais être 
trop grande, étant fondée sur la bonté de Dieu et sur les mérites de Jésus-Christ. » 
 
Coste :  
Mais quoi ! y a-t-il inconvénient à aimer Dieu ? Peut-on l'aimer trop ? Peut-il y avoir de l'excès 
en une chose si sainte et si divine, et même pouvons-nous jamais assez aimer Dieu, qui est 
infiniment aimable ?— Il est vrai que nous ne saurions jamais assez aimer Dieu et qu'on ne peut 
jamais excéder en cet amour, eu égard à ce que Dieu mérite de nous. O Dieu Sauveur, qui 
pourrait monter à cet amour étonnant que vous nous portez, jusqu'à donner pour nous, misérable, 
tout votre sang, dont une seule goutte est d'un prix infini ! 
 
A25. - Sentence of M. Vincent concerning confidence in God,  
two versions, undated  
 
Source: Abelly, Vie (1664), bk. 3, chap. 3, sect. 3, p. 33; compare this with Coste, XI, conf. 129, 
p. 204 in English translation.   
 
Abelly: 
 One day someone asked him if it were possible to offend by having too much of the hope 
and confidence we should have in God. He replied: 
 “Just as we cannot have too much faith in the truths of the faith, so too we cannot trust in 
God too much. We might, indeed, err in hoping for things that he has not promised, or in hoping 
for something he conditionally promised, while not fulfilling the conditions. For example, when 
a sinner hopes for pardon without forgiving his brother, or when someone asks for mercy without 
willing to undergo conversion. To hope to be victorious over temptation, while not rejecting the 
suggestions of the devil, would be both false and illusory. True hope can never be excessive 
since it is founded on the goodness of God and on the merits of Jesus Christ.” 
 
Coste:  
 “Is there any risk in loving God? Can we love Him too much? Can there be any excess in 
something so holy and divine? Can we ever have sufficient love for God, who is infinitely 
loveable? It's true that we can never love God enough and can never go to excess in this love if 
we consider what God deserves from us. O Savior God, who could rise to that amazing love You 
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show us, even to shedding for us wretched creatures all Your blood, of which a single drop is 
infinitely priceless!” 
 
A26. - Sentence de M. Vincent sur les pensionnaires de St. Lazare, 
sans date 
 
Coste a décidé probablement que ce texte n'appartenait à aucune conférence, mais il ne l'a pas 
mise ailleurs. D'autres conférences sur les détenus (les pensionnaires) se trouvent en vol. 11, 
conf. 13, pages 20-21; et en vol. 12, conf. 195, p. 88. 
 
Source : Abelly, Vie (1664), bk. 2, chap. 6, pp. 310-311.  
 
 Un prêtre, officier de la maison, représenta un jour à M. Vincent qu'un de ces mauvais 
garçons ne se corrigeait point, quoiqu'il y eût déjà longtemps qu'il fût enfermé, et qu'il valait 
mieux le remettre entre les mains de ses parents que de le retenir davantage; qu'il usait de 
menaces, et qu'il était homme à faire quelque mauvais coup tôt ou tard. Mais M. Vincent ferma 
la bouche à ce prêtre, lui disant:  
 « Pensez vous bien, Monsieur, que la fin principale que nous devons avoir en recevant 
des pensionnaires céans est la charité ? Or, dites-moi, n'est-ce pas une grande charité à nous de 
retenir cet homme, puisque s'il était dehors, il s'en irait renouveler le trouble qu'il a causé ci-
devant à tous ses parents, lesquels l'ont fait enfermer avec permission de la justice, parce qu'étant 
un mauvais garçon ils n'en pouvaient venir à bout ? Ils l'ont amené céans pour avoir du repos en 
leur famille et pour essayer si Dieu par ce moyen aurait agréable de le convertir. De sorte que de 
vouloir aujourd'hui le renvoyer étant encore dans son premier esprit, ce serait vouloir remettre le 
trouble dans une famille qui est maintenant en paix par son absence. Ses menaces ne sont pas 
considérables, car, par la grâce de Dieu, il n’est pas encore arrivé grand mal à la Compagnie de 
la part de cet emporté, et nous devons espérer qu'il n’en arrivera pas à l'avenir. Pensez-vous, 
Monsieur, que ce garçon ne considère pas que ce sont ses père et mère qui le tiennent ici ? Il sait 
bien que ce sont eux qui l'y ont fait mettre, et non pas nous. » 
 




Coste probably decided that this did not belong to any conference, but he did not include it 
elsewhere. Other conferences on the inmates (the pensionnaires) are in vol. 11, conf. 13; and vol. 
12, conf. 195, p. 88.  
 
Source: Abelly, Vie (1664), bk. 2, chap. 6, pp. 310-311. 
 
 A priest, an official of the house, one day reported to Monsieur Vincent that one of the 
delinquents seemed to be making no progress in reformation, although he had been in the house 
a long time. He felt it would be better if the boy were returned to his parents, rather than be kept 
any further. He was threatening to do harm, and he was bound to do something bad, sooner or 
later.  
 Monsieur Vincent quickly silenced the priest: "You must recall, Monsieur, that the main 
reason we have taken these boarders into our house is to exercise our charity towards them. Now 
tell me, is it not a great charity to keep this man? If he were let go, he would simply cause 
trouble to his parents all over again. He was sent here with permission of the courts, for he is a 
bad influence they could do nothing with. He was sent here to give a bit of peace to their family, 
and to see if God would use us to bring about his conversion. To release him now, in his present 
disposition, would be to cause trouble in his family all over again. For the moment they are 
enjoying some respite from his evil ways. His threats must not be taken too seriously, for by 
God’s grace no harm has come to the Company because of him, and we hope none will come in 
the future. Remember, Monsieur, this boy blames his father and mother for his being here. He 
knows they sent him, and that we did not.” 
 
A27. - Sentence de M. Vincent sur les ordinands, sans date 
 
Source : Collet, Vie, vol. I, p. 141 ; Collet donne, en marge, la date de 1628.  
 
 La seconde, que, bien loin de regarder comme une charge, la dépense et les peines 
nécessaires pour former les Ordinans aux fonctions de leur état, il falloit les regarder comme 
une grace signalée. … Disait-il : 
 
 « Grace que Dieu nous a faite préférablement à tant d’autres, qui en étoient bien plus 
dignes ; grace avec laquelle des hommes comme nous, sans mérite et sans vertu, n’ont ni rapport 
ni proportion ; grace que nous devons ménager avec soin, de peur que Dieu ne nous l’enleve 




A27. - Saying of M. Vincent about ordinands, undated  
 
Source: Collet, Vie, vol. 1, p. 141; Collet assigns, in the margin, the date of 1628. 
 
 The second [principle], is that, far from considering it as a burden, the expense and the 
necessary difficulties inherent in forming the Ordinands to the functions of their state, it was 
necessary to regard them as a special grace. … He said:  
 “The grace that God did us in preference to so many others who were much more worthy, 
the grace with which men like us, without merit and virtue, have no relation or proportion; the 
grace that we have to manage well, lest God take it from us to punish our infidelities.” 
 
A28. - Sentence de M. Vincent sur des vocations, sans date 
 
Source : Collet, Vie, vol. I, p. 274. Collet donne, en la marge, la date de 1637. 
 
 Il lui représenta, que c’est au Père de famille à se choisir des Ouvriers; et qu’un 
Missionnaire présenté de sa main paternelle, fera lui seul plus de bien, que beaucoup d’autres, 
dont la vocation seroit moins pure. … continua Vincent : 
 
 « C’est donc à nous, c’est à nous d’un côté à prier le Seigneur qu’il envoie dans sa 
Moisson, des hommes capables d’en faire la récolte ; et de l’autre à nous efforcer de vivre si 
bien, que par nos exemples nous leur donnions de l’attrait pour travailler avec nous, si Dieu les y 
appelle. » 
 
A28. - A saying of M. Vincent about vocations, undated 
 





 He told him that it was up to the father of the family to choose workers; and that a 
Missioner presented with his paternal hand alone will do more good than many others whose 
vocation would be less pure. ... continued Vincent:  
 
 “It is therefore for us, it is for us on one hand to pray to the Lord to send into His harvest, 
men capable of harvesting it; and on the other, to strive to live so well, that by our examples we 
attract them to work with us, should God call them to it.” 
 
A29. - Sentence tirée d’une lettre de M. Vincent à M. du Coudray, 
1640 
 
Source : [Pierre Collet], La Vie de St Vincent de Paul, Nancy, 1748, vol. I, p.  307, à François du 
Coudray, 1640 
 
… cette maxime si digne d'un grand Saint, que :  
 
« si les Missionnaires sont fidèles aux devoirs de leur vocation, ils ne manqueront point de bien ; 
et que s’ils ne le sont pas, il n’en auront que trop. »  
 
A29. - Saying taken from a letter of M. Vincent to M. du Coudray, 
1640 
 
Source: [Pierre Collet], La Vie de St Vincent de Paul, Nancy, 1748, vol. I, p.  307, to François du 
Coudray, 1640 
 
“… this maxim so worthy of a great saint, that: 
If the Missioners are faithful to the duties of their vocation, they will not lack any good; and if 
they are not, they will not have very much.” 
 




Source : Joseph Guichard, transcription des conférences de Laurent Bouchet, « Quarante 
Conférences des Mardis données à Saint Lazare ou aux Bons-Enfants extraites des manuscrits de 
Laurent Bouchet, » dactylographié, 1936, aux archives de la Mission, Paris, note 37-38, p. 107 ;  
et aussi dans son étude : « Laurent Bouchet. Ami et disciple de saint Vincent de Paul, » Annales 
CM 100 (1935) : 793-794. 
 
 Un jour un prêtre fort scrupuleux le vint trouver lui disant qu'il n'y avait plus de paradis 
pour lui, qu'il était damné. A quoi Monsieur Vincent élevant la voix fortement lui dit : « Vous 
avez menti, vous n'êtes pas damné. » L'autre, surpris de cette façon de parler, se prit à rire et fut 
guéri de sa peine.  
 
 Les deux textes ont comme conclusion : (p. 794) : « Cette échappée de Bouchet nous fait 
connaître un trait de la vie de saint Vincent de Paul qu'Abelly ni aucun autre historien ne nous 
avait rapporté ; » et p. 107, note 37/38 : « Nous n'avons trouvé nulle part imprimé ce trait de la 
vie de Saint Vincent de Paul. »  
 
A30. - A saying of M. Vincent to a scrupulous priest, undated 
 
Source: Joseph Guichard, transcription of conferences of Laurent Bouchet, « Quarante 
Conférences des Mardis données à Saint Lazare ou aux Bons-Enfants extraites des manuscrits de 
Laurent Bouchet, » typed, 1936, in archives of the Mission, Paris, note 37-38, p. 107 ;  and also 
in his study: « Laurent Bouchet. Ami et disciple de saint Vincent de Paul, » Annales CM 100 
(1935) : 793-794. 
 
 One day an extremely scrupulous priest came to see him [M. Vincent], and told him that 
there was no more paradise for him, that he had been damned. M. Vincent raised his voice 
strongly at this and said to them: “You are lying, you are not damned.” The other, surprised by 
this way of speaking, began to laugh and was cured of his affliction.  
 
 The two texts have by way of conclusion : (p. 794) : “This saying which slipped out of 
Bouchet helps us know a characteristic of the life of Saint Vincent de Paul that neither Abelly or 
any other historian has brought forth for us;”  (and p. 107, note 37/38): “We have not found this 




A31. - Remarques de M. Vincent pendant un chapitre, sur l’orgueil 
et l’humilité, sans date 
 
Des notes prises après un chapitre.  
 
Source : Vincent Spaccapietra, « Recueil / De ce qui j’ai entendu dire à / Monsieur Vincent / sur 
un Chapitre, Repetition d’Oraison / Conferences, et ailleurs, » p. 255, copié du « Recueil des 
diverses exhortations ».  
 
Il enjoignit que la meditation de l’Orgueil qui est dans Dupont43 se lirait tous les 1ers lundis des 
mois, s’il n’y avait quelque fête et Meditation particulière dessus la fête qui fut importante à la 
Compagnie, et qu’alors il la faudrait faire le Mardi suivant.  
 
Il dit à ce propos que sans l’humilité la Comp[agn]ie ne subsisterait jamais, que manqué 
d’humilite, Chacun ne pensait qu’à son Etablissement particulier. De la venaient les 
Particularités, et de la le schisme ou rupture entre les parties d’une Communauté.  
 
A31. - Remarks of M. Vincent during a chapter, on pride and 
humility, undated 
 
From notes taken after a chapter.  
 
Source: Vincent Spaccapietra, « Recueil / De ce qui j’ai entendu dire à / Monsieur Vincent / sur 
un Chapitre, Repetition d’Oraison / Conferences, et ailleurs, » p. 255, copied from « Recueil des 
diverses exhortations ».  
 
On another occasion: 
 
 
43 Louis du Pont (Luis de la Puente, S.J.), Meditaciones de los mysterios de nuestra sancta fe con la practica de la 
oracion mental sobre ellos, Valladolid, 1605; avec plusieurs traductions et éditions. 
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He told them that the meditation on pride found in Dupont44 would be read on the first Mondays 
of the month, unless it was a feast day, with a special meditation on the feast that was important 
for the Company; and that it should be done on the Tuesday following.  
 He said on this point that without humility, the Company would never last if it lacks 
humility. Each one would be thinking of his own individual establishment. From this arise 
individual issues, and from that come schisms or ruptures among the parties in a community.  
 
A32. - Paroles de M. Vincent, tirées du Manuscrit de Lyon,  
sans date 
 
Les passages qui suivent sont tirés d'un manuscrit antérieurement dans la maison de la Mission 
de Lyon. Ceux-ci n'ont pas été trouvés parmi les conférences du saint. Certains, comme le 
passage du 274r, rappellent d'autres conférences, en ce cas, le numéro 198. Ces passages 
peuvent être des notes prises par les confrères après les conférences, mais qui n'ont pas été 
utilisées pour reconstruire le texte des conférences pour une utilisation plus large. 
 Les citations bibliques en latin ont été identifiées par livre, chapitre, et verset.  
 On a gardé l’orthographe, le vocabulaire, et l’accentuation de l’époque. 
 
Source : Jeanine Garé / Depaule, Les Lazaristes au XVIIe siècle d’après le manuscrit 869 de la 
Bibliothèque Municipale de Lyon. 2 vols. Photocopie. « Mémoire de Maîtrise. Histoire Moderne, 
1986. » Université Lyon III. [Exemplaire aux archives de la Mission, Paris.]  
 
1. pp. 270b rº, (suite 1-2)  
 
 …lorsqu’il faloit entreprendre quelqu’affaire pour la gloire et le service de Dieu, il 
invoquoit le Saint Esprit et prioit beaucoup, et après avoir reconnu la volonté de Dieu par de 
sages et de sérieuses réflections, il en espéroit alors tout le succès et il employoit les moyens 
convenables pour réussir, mais sans y mettre son appuy, disant souvent à ses confrères : 
 laissons faire à Notre Seigneur, c’est son ouvrage, et comme il luy a plu le commencer, 
soyons asseuré qu’il l’achèvera de la manière qui luy sera la plus agréable ayant bon courage. 
 
44 Louis du Pont (Luis de la Puente, S.J.), Meditaciones de los mysterios de nuestra sancta fe con la practica de la 
oracion mental sobre ellos, Valladolid, 1605; with many translations and editions.  
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Confions nous en Dieu qui nous protègera et sa grâce dans l’entreprise où il nous a engagé. 
Bonus est dominus sperantibus in eum. Dieu est bon à ceux qui mettent en luy une ferme 
confiance comme dit le Prophète Jérémie ; en effect se fier est mépriser la puissance infinie. 
Dieu, dit Saint Augustin, est notre force, parce qu’il nous soutient dans notre foiblesse, tout ce 
que nous attendons de Dieu avec fermeté est déjà comme à nous, ajoute Saint Bernard, parce que 
il nous donne ses dons à proportion de la confiance que nous avons en luy, ce qui fait dire à Saint 
Cyprien, que notre espérance, est comme le pied que nous mettons en quelque lieu pour prendre 
possession.  
 
2. p. 271 vº.  
 
 …oseriez vous dire Dieu le veut et moy je ne le veux pas, c’est néanmoins le langage 
tacite de la plupart des chrétiens, lorsque Nostre Seigneur, dit Monsieur Vincent, volu enseigner 
le moyen d’aller à la perfection à cet homme dont il est parlé dans l’évangile. Il luy dit : si 
quelqu’un veut venir après moy, qu’il renonce à soy même, qu’il porte sa croix et qu’il me 
suive ; or, je vous demande qui est celuy qui porte plus sa croix, qui renonce plus à soy même, 
qui porte mieux la croix de la mortification et qui suit mieux Jésus Christ que celuy qui s’aplique 
à ne faire jamais sa propre volonté, et qui fait toujours la volonté de Dieu.  
 C’est donc, conclu Monsieur Vincent, le moyen le plus assuré pour acquérir en cette vie 
un grand thrésor et une grande paix intérieure, c’est estre le frère, la sœur et la mère de Jésus 
Christ, selon ce qu’il a dit luy même, qui fecerit voluntatem dei hic frater meus et soror mea et 
mater est. 
 
3. p. 273 vº. 
 
 Ô bonté, ô bonté de Dieu de nous souffrir en sa divine présence ô insensibilité de 
l’homme d’avoir si peu d’amour et de respect en la présence d’un Dieu qui fait trembler les 
puissances du ciel et de la terre où est notre foy ? y pensons nous ? on se fait honneur de servir 
un Roy, et on ne se fait point honneur de servir un Dieu devant qui les plus grands roys ne sont 
rien. 
 Je ne crains que mes péchés, disoit Monsieur Vincent lorsqu’on vouloit luy faire 
apréhender un mauvais succez ; tost ou tard tout se fera qui timent deum sperent in eo, adjutor 
eorum et protector eorum est, dès que Dieu a commencé à faire du bien à une créature, il ne 
cesse de luy en faire jusqu’à la fin, si elle ne s’en rend indigne’ ; ayons donc confiance en Dieu, 
mais qu’elle soit entière et parfaire, et tenons pour assuré qu’ayant commencé en nous son 
œuvre, il l’achèvera, mais si nous mettons notre confiance dans les hommes ou dans les biens et 
les honneurs Dieu se retirera de nous. Voulez vous sçavoir pourquoy nous ne réussissons pas 
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dans quelque employ, c’est parce que nous nous appuyons sur nous mêmes, ce prédicateur, ce 
supérieur, ce confesseur si fient tropt sur leur prudence, sur leur science et sur leur propre esprit. 
Que fait Dieu ? il se retire d’eux, et quoyqu’ils travaillent avec ardeur tout ce qu’il font ne 
produit aucun fruit, Afin qu’ils reconnoissent leur inutilité et qu’ils apprennent par leur propre 
expérience que quelque talent qu’on ayt, on ne peut rien faire sans le secours de Dieu.  
 
4. p. 274. rº. 
 
 Il [M. Vincent] ajoutoit encore celle de Jonadab, fils de Redab [Rechab] qui s’abandonna 
à la Providence de Dieu d’une manière si singulière et si parfaite qu’il ne voylut loger que dans 
une terre à la campagne, défendant à ses enfants de bâtir, de semer et de planter des vignes et de 
voire du vin, ce qui fut si agréable à Dieu qu’il ordonna à son Prophète Jérémie de condamner la 
dureté de son peuple qui violoit sa foy par l’exemple des Réchabites qui observoient exactement 
les règles que leurs pères leurs avoient prescribes. 
 Monsieur Vincent finit cet entretien en s’écriant : â mon Dieu, mes frères, demandons à 
la divine bonté une parfaite confiance en sa providence car pourvû que nous soyons fidels à 
Dieu, rien ne nous manquera. Il vivra luy même en nous, il nous conduira, il nous défendra, il 
nous aimera, et tout ce que nous dirons et ferons luy sera agréable. O misère de l’homme qui ose 
s’apuyer plutost sur son industrie que sur la bonté de Dieu et qui compte davantage sur la 
pauvreté que sur l’abondance et sur la providence d’un Dieu tout puissant. Reposons nous sur les 
soings amoureux d’un Dieu qui veille sur nos besoins et dont la sagesse est infinie, ne pensons 
qu’à le bien servir. Que les Supérieurs des maisons ne négligent rien de ce qui regarde le 
temporel, mais que ce soit sans inquiétude et sans tomber dans la défiance et qu’ils fassent en 
sorte, que la vie spirituelle soit en vigueur dans leurs communautés et que Dieu y règne sur 
toutes choses, car c’est là le premier but, où ils doivent tendre.  
 
5. p. 274 rº. (2)   
 
Pour moy, je mets ma confiance en Dieu, disoit ce fidel serviteur de Dieu, et non dans 
mon industrie, le throne de sa bonté et de ses miséricordes est établi sur le fondement de nos 
misères, confions nous en sa bonté, et nous ne serons jamais confundu, comme il nous en asseure 
par sa parole ; c’est contrister le cœur de Dieu que de ne l’honorer pas assez par la sainte 
confiance ; ô qu’il y a de grand thrésors cachés dans la sainte providence, et que ceux là honorent 
Notre Seigneur, qui la suivent sans vouloir la précéder, et entreprendre sur ses droits, comme on 
ne peut pas tropt croire les verités de la foy, on ne peu pas non plus tropt espérer en Dieu ; je 
parle d’une vraye espérance, et non de la fausse, car la véritable ne peut être tropt grande, étant 




6. p. 275 vº.  
 
 Pourquoy pensez vous, disoit Monsieur Vincent, que l’Eglise ait formée tant de religieux 
et de religieuses, n’eut été pour faire de bons chrétiens et de bonnes chrétiennes, c'est-à-dire des 
imitateurs de Jésus Christ, car la religion chrétienne a son habit, ses règles, et ses vœux ; Jésus 
Christ c’est l’habit des chrétiens selon Saint Paul, Christum induistis, l’Evangile est sans [ses?] 
règles et les promesses qu’ils ont faites à leurs baptesme sont leurs vœux.  
 
 
7. p. 275 vº. (2) 
 
 Pouvons nous, disoit il, employer notre vie plus dignement qu’à travailler pour la gloire 
de notre Dieu à l’exemple de Jésus Christ qui est mort pour glorifier son père. Qui dit un 
missionnaire dit un homme envoyé de Dieu pour travailler au salut des âmes à l’exemple de 
Jésus Christ, le Rédempteur des hommes qui a parfaitement rempli le nom de Jésus, c'est-à-dire 
Sauveur, qualité aimable qu’il a porté sur la terre et qu’il porte encore dans le ciel. Donnons nous 
donc à Jésus Christ afin qu’il continue d’exercer cette même qualité en nous et par nous, par sa 
grâce, pour son amour et pour sa gloire.  
 Ce n’est pas sans mistère que le fils de Dieu qui n’a voulu prêcher que trois ans, en a 
passé trente dans le silence dans une vie privée et obscure, n’ayant employé à la prédication et à 
la conversion des hommes que la dixième partie du temps qu’il a donné à la retraite ; ç’a été pour 
nous faire connoistre par sa conduite que nous devons employer beaucoup plus de temps aux 
exercices de l’humilité, d’où dépend notre progrès dans la vertu, qu’il en faut faire une bonne 
provision dans la retraite, où nous devons prier, gémir, étudier, et arroser par nos larmes les 
terres que nous voulons cultiver et ensemencer par nos fonctions apostoliques, de crainte qu’en 
travaillant pour sauver les autres nous ne nous perdions nous-mêmes.  
 
A32. - Sayings from M. Vincent, taken from the Lyons manuscript, 
undated  
 
The following passages are taken from a manuscript formerly in the house of the Congregation 
of the Mission in Lyons. These have not been found in the published conferences of the saint. 
Some, like the passage on 274rº, recall other conferences, in this case, number 198. These 
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passages may be the notes taken by individual confreres after the conferences but which were 
not used to reconstruct the text of the conferences for wider use. 
 Biblical passages in Latin have been identified by book, chapter, and verse. 
 The spelling, vocabulary, and accents of the period have been maintained.  
 
Source: Jeanine Garé / Depaule, Les Lazaristes au XVIIe siècle d’après le manuscrit 869 de la 
Bibliothèque Municipale de Lyon. 2 vols. Photocopy. « Mémoire de Maîtrise. Histoire Moderne, 
1986. » Université Lyon III. [Copy in the archives of the Mission, Paris.]  
 
1. pp. 270b rº, (suite 1-2)  
 
 When he had to undertake some affair for God’s glory and service, he invoked the Holy 
Spirit and prayed much, and after having recognized the will of God by wise and earnest 
reflections, he hoped for all success from it, and employed the means suitable to succeed, but 
without putting his support in it. He often told his confreres: 
 Let us leave it to Our Lord, it is His work, and as it pleased Him to begin, let us be 
assured, and have great courage, that He will finish it in the manner which will be the most 
agreeable to Him. Let us entrust ourselves to God who will protect us and to His grace in the 
undertaking in which He has given us. Bonus est dominus sperantibus in eum [Lam 3:25]. God is 
good to those who place in him a firm confidence as the Prophet Jeremiah says. In fact, to trust 
oneself is to despise infinite power. God, says Saint Augustine, is our strength, because He 
sustains us in our weakness. All that we can firmly expect from God is already ours, adds Saint 
Bernard, because He gives us His gifts in proportion to the trust that we have in Him. This made 
St. Cyprian say that our hope is like the foot we put in some place to take possession of it. 
 
2. p. 271 vº. 
 
 .... would you dare to say God wills it but I do not will it? This is nevertheless the tacit 
language of most Christians, when Our Lord, said Monsieur Vincent, wished to teach man 
mentioned in the gospel how to advance toward perfection. He said to him, “If any man will 
come after me, let him deny himself, let him carry his cross and follow me.” Now I ask you who 
is the one who carries his cross more, the one renounces himself more, who better carries the 
cross of mortification and who better follows Jesus Christ than the one who applies himself to 
never do his own will, but always does God’s will. It is therefore, concluded M. Vincent, the 
most assured means of acquiring a great treasure in this life and great inner peace: being the 
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brother, the sister, and the mother of Jesus Christ, according to what he himself said, qui fecerit 
voluntatem dei hic frater meus et soror mea et mater est [Mk 3:35]. 
 
3. p. 273 vº. 
 
 Oh, the goodness, oh, the goodness of God, to allow us in His divine presence; oh, the 
insensibility of man to have so little love and respect in the presence of a God who makes the 
powers of heaven and earth tremble. Where is our faith? Do we think about it? It is an honor to 
serve a king, and is it not an honor to serve a God before whom the greatest kings are nothing? 
 I fear nothing but my sins, said Monsieur Vincent, when someone wished to tell him 
about a bad failure. Sooner or later, everything will be done; qui timent deum [Dominum] 
sperent in eo [Ps 128:1], adjutor eorum et protector eorum est [Ps 115:9,11], as soon as God has 
begun to do good to a creature, he does not cease to do it to the end, if the creature does not 
become unworthy. Let us therefore be confident in God, but let it be whole and perfect, and let 
us be assured that, having begun his work in us, he will bring it to a conclusion, but when we put 
our trust in men or in goods and honors, God will withdraw from us. You want to know why we 
do not succeed in some undertaking: it is because we rely on ourselves, this preacher, this 
superior, this confessor, who rely too much on their prudence, their knowledge, and their own 
spirit. What does God do? He withdraws from them, and though they labor with ardor, all they 
do produces no fruit, so that they might acknowledge their uselessness, and learn from their own 
experience, that whatever talent one has, he can do nothing without God's help. 
 
4. p. 274. rº. 
 
 He [M. Vincent] also added that of Jonadab [Jehonadab, 2 Kgs 10:15], son of Redab 
[Rechab], who so abandoned himself to God’s Providence in such a singular and perfect manner, 
that he lived only in a place in the countryside. He forbade his children to build, sow, and plant 
vines, and even [drink] wine. This so pleased God that he ordered his prophet Jeremiah to 
condemn the harshness of his people who violated their faith, by citing the example of the 
Rechabites who observed exactly the rules which their fathers had prescribed for them. 
 Monsieur Vincent ended his conference, "O my God, my brethren, ask the divine 
goodness for a perfect confidence in His providence, for if we are faithful to God, we will lack 
for nothing. He will live in us, he will lead us, he will defend us, he will love us, and all that we 
will say and do will be pleasing to him. Oh, the misery of the man who dares to rely rather on his 
own industry than on the goodness of God, and who counts more on poverty than on abundance, 
and on the providence of an almighty God. Let us rest in the loving care of a God who watches 
over our needs and whose wisdom is infinite. Let us think only of serving him well. Let the 
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superiors of the houses neglect nothing of what concerns the temporal, but let it be without 
anxiety and without falling into distrust, and let them act in such a way that the spiritual life is in 
force in their communities, and that God reigns there over all things, for this is the primary goal 
where they ought to tend.” 
 
5. p. 274 rº. (2)  
 
 "I trust in God," said the faithful servant of God, "and not in my industry. The throne of 
his goodness and mercy is established on the foundation of our miseries. Let us confide in his 
goodness, and we shall never be confounded, as he assures us by his word. It saddens the heart of 
God not to honor him sufficiently by holy confidence. Oh, great are the treasures hidden in holy 
providence, and those who honor Our Lord, who follow him without wishing to anticipate him 
and undertake on their own rights, as if one could sufficiently believe the truths of the faith. We 
cannot hope too much in God. I speak of genuine hope, not of falsehood, for true [hope] cannot 
be too great, being founded on the goodness of God, and on the merits of Jesus Christ.” 
 
6. p. 275 vº.  
 
 "Why do you think," M. Vincent said, "that the Church had formed so many religious 
men and women, had it not been to make good Christian men and women, that is, imitators of 
Jesus Christ, for the Christian religion has its habit, its rules, and its vows. Jesus Christ is the 
habit of Christians according to Saint Paul, Christum induistis [“You have put on Christ” Gal 
3:27].  The Gospel is their rules, and the promises they made at their baptism are their vows." 
 
7. p. 275 vº. (2) 
 
 "Can we," he said, "use our life more worthily than to labor for the glory of our God after 
the example of Jesus Christ, who died to glorify his father? Someone who says Missioner says a 
man sent from God to work for the salvation of souls following the example of Jesus Christ, the 
Redeemer of all who perfectly filled the name of Jesus, that is, Savior, a beautiful quality that He 
bore on earth and still bears in heaven. Let us thus give ourselves to Jesus Christ so that he may 
continue to exercise this same quality in us and through us, through his grace, his love, and his 
glory. 
 "It is not without a mystery that the Son of God, who preached for only three years, spent 
thirty in silence in a private and obscure life, but worked in preaching and converting men only 
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one-tenth of the time he gave to retreat. It has been made known to us by his conduct that we 
must employ much more time in the exercises of humility, on which depends our progress in 
virtue, that we must make a good provision on retreat, where we must pray, groan, study, and 
water with our tears the lands we want to cultivate and sow by our apostolic functions, for fear 
that in working to save others we do not lose ourselves." 
 
A33. – Deux recueils de sentences de M. Vincent, sans date 
 
Le texte ci-dessous de Saint Vincent de Paul comprend deux parties: I. Avis salutaires, II. 
Sentences et Maximes.  
Les Avis (I) ont été extraits de ses lettres et la plupart d’entre elles ont été identifiées par 
Pierre Coste lors de leur placement. Il les a presque toutes extraites de Registre 2, manuscrit aux 
Archives de la Mission, Paris. Il contient des copies de bureau de la correspondance sortante. 
Commençant à la p. 13, quelqu'un, probablement le copiste, a ajouté des notes marginales 
faisant référence à divers cahiers par leur numéro et leur folio. Les Avis occupent 24 pages 
numérotée (1-24), et ils sont énumérés simplement, parfois avec un ou deux mots de contexte («À 
un supérieur.») Pour Coste, ltr. (lettre, vols 1-8), conf. (conférence, vols. 11-12.) Les textes des 
Avis ne figurent pas parmi les conférences données aux Filles de la Charité (vols. 9-10), ni dans 
le volume de documents (vol. 13). Un seul texte se trouve dans MC (Mission et Charité, identifié 
comme vol. 15 de la série de M. Coste). Il a été repris, à son tour, de la deuxième édition 
d'Abelly, publiée en 1667. Les textes non trouvés dans Coste sont laissés sans références. Ce 
manuscrit, « Avis Salutaires, »  est microfilmé :  Bobine 2, 511-524 (491-504).  
Les Sentences (II) proviennent de ses conférences et d’autres sources. La plupart d’entre 
eux sont extraits de la biographie de Louis Abelly. Plusieurs sont référencés dans les marges à L 
(livre ), c. (chapitre), et s. (section). Celles-ci se réfèrent certainement à Abelly [Ab], bien que 
les références marginales soient souvent inexactes. Les Sentences sont classées par thème, en 
commençant par l’humilité, considérée comme la vertu première du saint, suivie de près par la 
charité. Les Maximes devaient avoir des sources similaires aux Sentences. Les Maximes ne 
suivent pas un ordre évident. Quant à la quantité, les Avis sont au nombre de 200, les Sentences 
au 120 et les Maximes au 30. 
Cet collection d'Avis, et de Sentences et Maximes n’est pas identifié en ce qui concerne 
son ou ses rédacteurs. Le livret manuscrit se trouve dans les archives de la Mission, Paris. 
L'écriture des enseignements est bonne et lisible, avec quelques abréviations. L'écriture 
manuscrite des Sentences et des Maximes est identique et parfois difficile à déchiffrer. Les Avis 
furent copiés sur des feuilles et plus tard reliés aux textes du frère Louis Robineau, bien que ce 
ne fût pas son travail. Son écriture est assez distinctive. Les Avis ont été copiés sur des feuilles, 
24 pages numérotées. Les Sentences et les Maximes occupent 16 pages numérotées (1-16), d’une 
dimension légèrement inférieure à celle des enseignements. Les transcriptions des textes français 
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conservent leurs arrangements ligne par ligne. Les abréviations sont généralement complétées 
par des crochets.Les quelques Avis traduits en anglais, ci-dessous, ne sont que ceux qui 
n'apparaissent pas dans Coste et, par conséquent, proviennent de lettres inconnues. Les 
Sentences et les Maximes ont été complètement traduits. 
Le manuscrit des Avis, Sentences et Maximes était microfilmé: Bobine 2, 525-533 (2-505-
513).  
Un deuxième manuscrit, avec des textes pratiquement identiques, existe également dans 
les archives de la Mission à Paris, intitulé «Quelques sentimens, maximes, ou sentences tirées 
des lettres de M. Vincent». Il n'est pas daté, et remplit 23 pages manuscrites, paginées, toutes 
probablement l'oeuvre d'un seul copiste. On ne sait pas lequel des deux est antérieur, mais son 
existence montre qu'il existait un intérêt même au dix-septième siècle concernant les 
enseignements du fondateur. Peut-être d'autres textes identiques existent-ils également et 
attendent leur découverte. 
 
I. Avis Salutaires / et remarquables / du venerable Serviteur / de Dieu / 
Monsieur Vincent de Paul / 
fondateur et Instituteur / de la Congon de la Mission, / autant utiles que necessaires / a toute sorte 
déttats et de / conditions : Mais plus particulierem[en]t aux Missionnaires 
 
[p. 1]  
 
Quelques sentimens, maximes, ou sentences tirées de lettres de M. Vincent 
1. Qui dit les choses tout bonnem[en]t côme elles sont et se soumet, Dieu agrée comme je croy ce 
proceder.          [Coste, ltr. 94] 
 
2. Je ne scavois vous exprimer combien les artifices métonnent.   [Coste, ltr. 112]  
 
3. Je ne croirois pas estre Chrétien si je ne taschois de participer à l’Utinam omnes prophetarent 
de St Paul.          [Coste, ltr. 112] 
 
4. Les esprits estans naturellem[en]t si legers et inconstans que des mesmes exercices qui leur 




[5. omis]  
 
6. On gagne les personnes par la douceur, la patience et le support.  
 
7. Dieu madonné auiourd’huy une tendresse tout par[ticuli]ere  
pour luy demander cette vertu de choiris toújours 
le pire, et ce qui est contraire à mon affection.     [Coste, ltr 363] 
 
8. Les choses de Dieu ne deperissent point ordinairem[en]t  
pour prendre plus de temps pour les considerer et les luy recommander au  
contraire tout en va mieux/ [6. Cah. Fol. 45 [bis. Chap.]    [Coste, ltr. 569] 
 
9. L’esprit des hommes sages est retenu, temporisant 
et considerant. Il aime les personnes qui vont doucem[en]t  
et se garde extremem[en]t de celles qui vont vistes.     [Coste, ltr. 594] 
 
10. Cherchons la gloire de Dieu. Il fera nos affaires.    [Coste, ltr. 594] 
 
11. Nostre tresor doit consister a avoir beaucoup de  
personnes qui n’ayent et n’esperent que peu de 
chose au monde.  
 
12. Les choses de Dieu se font par elles mesmes, et la  
vraye sagesse consiste a suivre la Providence.     [Coste, ltr. 720] 
pas à pas. Qui s’empresse recule aux choses de Dieu.     
 
 
13. Dieu benit toûjours l’employ des interests dans les   [Coste, ltr. 720] 
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1. Je ne connois pas un meillieur moyen en tout la vie 
spirituelle pour se reconnoistre et pour se corriger 
que celuy des exercices de la Retraite.  
 
2. Si ceux qui ozent blamer une s[ain]te pratique donnoient autant de 
temps à la considerer devant Dieu que la Comp[ag]nie en a employé 
pour decouvrir sa volonté. Ils n’en parleroient jamais qu’au 
respect et devotion. Mais quoy ! Il ny a point de bien qui 
se soit combatu ; et il ne faut pas le moins estimer pour 
estre contredit.        [Coste, ltr. 1301] 
 
3. Les œuvres de Dieu ont leur moment, sa Providence 
les fait pour lors et non plus tost ny plus tard.  
Attendons patiemment mais agissons, et par 
manière de dire hastons nous lentement en la  
negociation.         [Coste, ltr. 1890] 
 
4. La volonté de Dieu ne peut nous estre mieux connüe  
dans les evenemens, que quand ils arrivent sans nous 
ou autrement que nous ne les demandions.      [Coste, ltr. 1947] 
  
Touchant les vœux 
 
5. Si vous vous donnez à Dieu de la bonne façon il se donnera 
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aussi à vous, et vous comblera de ses graces et de ses 
plus cheres benedictions.       [Coste, ltr. 2683] 
 
6. Vous liant à Dieu tout à fait comme les autres, 
outre que vous les edifierez, c’est que N. S. se liera à  
vous plus estroitement que jamais, et sera vostre force 
contre vos foiblesses, vostre joye contre vos tristesses, 
et vostre fermeté contre vos irresolutions.      [Coste, ltr. 2683] 
 
7. La maxime des saints est que lors qu’une chose a 
esté resolüe devant Dieu ensuite de plusieurs 
prieres et conseils qu’on a pris. Il fait rejeter  
et tenir pour tentations tout ce qui se propose 




1. On voudroit que la chose allast plus viste : mais il me 
semble que les affaires de Dieu se font peu a peu et 
quasi imperceptiblement, et que son esprit n’est pas 
violent ny tempestatif.       [Coste, ltr. 570]  
2. Il n’est pas imaginable l’inconvenient qu’il y a dans 
une Congrega[ti]on de n’est pas uniformes.     [Coste, ltr. 631] 
 
3. Il y a cette difference entre les veües d’un par[ticuli]er et celles  
du G[e]n[er]al, que le premier ne voit et ne sent que les choses 
qui luy sont commises et n’a grace determineé que 
pour cela : Et que la bonté de Dieu en donne au g[e]ñ[er]al 
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en l’estendüe de toute la Compagnie.      [Coste, ltr. 674] 
 
4. O quel bonheur de ne vouloir rien que ce que Dieu 
veut, de ne faire rien que selon que la Providence 
en presente l’occasion, et de n’avoir rien que 
ce que Dieu nous a donné par sa providence.     [Coste, ltr. 946] 
 
5. Escrivant a un Sup[erieu]r : Continuez Mons[ieu]r luy dit-il a rendre 
vostre communauté bien bonne et exacte a la petite 
regularité et ne vous mettez en peine d’autre chose. N. S. 
fera le reste.          [Coste, ltr. 650] 
 
6. O M[onsieu]r que c’est estre bon chrestien et bon Missionnaire 
que de passer ainsi sur le ventre de ses inclinations !    [Coste, ltr. 363]  
 
7. Nous ne pouvons mieux assurer nostre bonheur 
eternal qu’en vivant et mourant au service des pauvres 
entre les bras de la providence et dans un actual renoncement 
de nous mesmes pour suivre Jesus Christ.     [Coste, ltr. 1078] 
 
8. La perfection consiste en la perseverance invariable 
a l’acquisition des vertus et à l’avancement en icelles.    [Coste, ltr. 490] 
 
9. La charité est le ciment qui lie les comm[unau]tes a Dieu 
et les personnes entre elles mesmes : De sorte que qui 
contribue à l’union des cœurs d’une Compagnie les  




10. C’est une Prophetie infaillible qui a esté prononcée 




gloire de Dieu et a establir son regne dans les  
ames par les fonctions de nostre vocation, et dans 
le mesme esprit qui a paru dans la Comp[ag]nie jusque 
maintenant, rien ne vous manquera.       [Coste, ltr. 2805] 
 
1. Les Predestinez a ce que dit le St Esprit Ibunt de 
virtute in virtutem. Or le moyen de cela est la 
continuelle reconnoissance des misericordes et bontez 
de Dieu sur nous, avec la continuelle ou frequente 
apprehension de s’en rendre indigne et de dechoir ;  
d’estre fidele à ses petits exercices, notamment à  
ceux de l’oraison, de la presence de Dieu, des 
examens, de la lecture spirituelle, et de faire 
chaque jour quelques actes de charité, de morti- 
fication, d’humilité et de simplicité. J’espere 
quel usage exact de ces choses nous rendre 
enfin bons Missionnaires et selon le cœur de Dieu.      [Coste, ltr. 490] 
 
2. Pouvueu que les Missionnaires soient bien humbles, 
bien obeissans, bien mortifiez, bien zelez et pleins 
de confiance en Dieu sa divine bonté s’en servira 
utilement par tout et suppléera aux autres qualitez 




3. O ! Qu’il est bon de ne mesler que de ce dont nous 
avons ordre ! Dieu est toûjours la dedans, et 
jamais ou rarement au reste.       [Coste, ltr. 618] 
 
4. (Maxime fort reiterée de conduire :) Il faut estre ferme et 
invariable pour la fin, doux et humble pour les moyens.    [Coste, ltr. 635, et al.] 
 
5. Dieu scait et a fait connoistre aux hômes combien il 
benit plus un petit nombre choisy qu’un grand entre  
lesquels il y en a qui craignent la peine, et qui ont 




1. Souvenez-vous que le dechet de la plus part des 
communautez vient de la lascheté des Superieurs 
à ne tenir ferme et pour ne les purger pas des 
discolles et incorrigibles.       [Coste, ltr. 654] 
 
2. L’esperiance nous a fait voir que ceux qui ne se 
comportent pas bien en Communauté ne font pas  
mieux estans Curez.        [Coste, ltr. 1732] 
 
3. Nostre maxime est de ne nous establir en pas un lieu 
que nous ny soyons appellez par ceux en qui reside ce 
pouvoir. Ce que nous avons observé jusqu’à cette heure 
et si la Comp[ag]nie n’en croit elle en usera toûjours de 
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la sorte.         [Coste, ltr. 2470] 
 
4. Si la desobeissance regne parmy nous qui avons 
entrepris d’imiter nostre seigneur en ses vertus comme 
en ses employs ; qu’en peut-on attendre que des effets 
contraires et prejudiciables à l’eglise ?      [Coste, ltr. 2595] 
 
5. Quand on est resolu de se donner a Dieu sans reserve 
les interests temporels se doivent accommoder a 
ce dessein.         [Coste, ltr. 1975] 
 
6. Certes si nous estions bien persuadez de nostre inutilité  
nous n’aurions garde de nous introduire en la vigne 
d’autruy avant qu’on nous y appelle, ny de prendre le 
devant pour nous preferer a d’autres ouvriers que 
peut estre Dieu y a destinez.       [Coste, ltr. 2274] 
 
7. Nous pouvons nous offrir à Dieu pour l’accomplissem[en]t  
de ses desseins mais ne les prevenons pas.      [A voir : Coste, ltr. 2455] 
 
8. Si N. S. veut que cette affaire se fasse le retardement 
ne gastera rien, et moins il y a aura du nostre plus 
il ya aura du sien.         [Coste, ltr. 2001] 
 
8 [sic]. Croyez moy, je ne puis cesser de le dire, tenons nous 
invariablement à nos principales fonctions, Dieu fera 
pour nous, et a proposition que nous y ferons fideles 






1. Nous devons gemir devant Dieu de voir tant de besoins de  
l’église, et prier sa Divine bonté quelle ait agreable d’y  
remedier et d’envoyer de bons ouvriers qui y travaillent.  
Mais de nous offrir aux hommes pour aucun lieu avant 
qu’on nous y appelle il s’en faut bien donner de garde. Ce 
que nous devons a faire est de nous fort humilier et de 
nous abandonner parfaitement à Dieu.     [Coste, ltr. 2837]  
 
2. C’est bien fait de n’aller pas au devant des emplois 
Il est plus seant à nostre chetiveté de les attendre que de 
les prevenir, et le zele discret n’est pas contraire à 
cette retenüe.         [Coste, ltr. 3125] 
 
3. Il faut que la providence nous appelle, et que nous  
la suivions pour aller seurément.       [Coste, ltr. 1178] 
 
4. Il faut purger la Compagnie ; dix tels qu’il les faut on  
vaudront cent, et cent n’en vallent pas dix qui ne sont 
pas bien appellez ou qui ne répondent pas au dessein 
de Dieu, n’en vallent pas dix.       [Coste, ltr. 633] 
 
5. Purgeons Mons[ieu]r, purgeons la Compagnie des persoñes 
profanes et qui ne sont pas agreables aux yeux de Dieu 




6. Diminuer le nombre de ceux qui offensent Dieu 
dans une Compagnie c’est augmenter la mesme Comp[ag]nie  
en vertu et en nombre parce qu’on accourt aux Comp[ag]nies  
bien reglées et vertueuses.       [Coste, ltr. 654] 
 
7. J’ay en aversion ces prevoyances sur les desseins d’autruy 
autant que j’ay de soin deviter les intrigues dont on 
use a present dans le monde. Au nom de Dieu gardons 
nous exactement des unes et des autres.       [Coste, ltr. 1509] 
 
8. La defiance de vos propres forces doit estre le fondem[en]t  
de la confiance que vous devez avoir en Dieu sans laq[ue]lle  
nous nous trouvons souvent pires que nous ne pensions, 
estre et avec elle on fait beaucoup ou plustost Dieu fait 




1. Nous devons avoir pour maxime de ne jamais nous étonner 
des difficultez presentes, non plus que d’un vent qui passe, 
pour ce qu’avec un peu de patience on les verra dissiper.  
Le temps change tout.         [Coste, ltr. 1075] 
 
2. Dieu nous éleve et nous abaisse : Il nous console et 
nous afflige, selon qu’il nous voit disposez profiter 
de ces états.          [Coste, ltr. 1075] 
 





4. La où il n’y a point de peine il y a peu de merite.     [Coste, ltr. 1158] 
 
5. Je voudrois qu’il plust a Dieu nous donner une grande  
indifference pour les emplois. O ! que nous serions pour 
lors assurez de f[air]e sa s[ain]te volonté qui est 
nostre unique pretention, et que nous aurions de  
paix et de contentement ce me semble !     [Coste, ltr. 1158] 
 
6. Soumettons nous à la providence : elle fera nos 
affaires en son temps et en sa manière.      [Coste, ltr. 1109] 
 
7. Po[ur] un Sup[erieu]r : La defiance de vostre conduite est bonne 
mais ne faut il pas se confier en N. S ? Et ne faut 
il pas le laisser faire puis que c’est luy qui 
conduit et non pas nous ?       [Coste, ltr. 1081] 
 
8. Les œuvres de Dieu ne se font pas quand nous les 
souhaitons mais lors qu’il luy plaist. Dieu retarde 
souvent la fin d’une sainte poursuite pour en f[air]e 
meriter la grace à ceux qui la font, par la longueur 
du travail, par leur patience et par leurs prieres.    [Coste, ltr. 1200] 
 
9. Pour l’ord[inai]re les inferieurs sont tels que sont les superieurs. 
On ne perd rien pour faire justice.      [A voir : Coste, ltr. 2565, n. 1] 
 
10. Ce qui degouste davantage les nouveaux qui ont 
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desire de travailler à la vertu est devoit les plus 
anciens qui ne leur en donnent pas assez l’exemple.     [Coste, ltr 2599] 
 
11. Nous trouverons tous nostre sanctifica[ti]on dans l’observance 
de nos Regles dautant quelles contiennent ce que Nostre 




1. Il vaut mieux avoir des forces de reste que d’en manquer. 
Il est vray que cest un grand bon-heur de mourir dans 
l’exercice actuel de la charité. Il vous arrivera 
si vous ne voulez vivre que pour y travailler.     [Coste, ltr. 2769, alt] 
 
2. Nous avons pour maxime de n’accorder pas aux particulieurs 
de la Compagnie les choses qu’ils demandent avec trop 
d’ardeur.         [Coste, ltr. 2340] 
 
3. J’ay prié le procureur de v[ost]re maison qu’il se garde bien de f[air]e 
aucun proces : la paix vaut plus que tout ce qu’on vous oste. 
Et si nous la procurons en autruy, n’est-il pas plus raisonnable 
que nous la conservions chez nous afin qu’on ne ne nous releve 
pas ave ce reproche qui est dans l’Evangile : Medecin, gueri 
toy toy mesme. Au nom de Dieu, supportons plustost semblables  
pertes que de donner scandale. Dieu prendra nostre cause en 
main si nous pratiquons le conseil de N. S.       [Coste, ltr. 1199] 
 
4. Il y a benediction de Dieu dans les actions faites par obeissance.   [Coste, ltr. 2431] 
 
5. Les Sup[erieu]rs voyent mieux ce q[’ui]ls ont a f[air]e qu’un par[ticuli]er et chacun 
doit estimer q[‘ui]ls ont de bonnes raisons p[ou]r f[air]e ce q[ui]ls font encore 
que ces raisons là luy soient cachées. Comme en effet ils 
doivent avoir consideré le pour et le contre avant de se 
determiner aux choses de quelque importance.     [Coste, ltr. 2431] 
 
6. Donnons nous a Dieu, en la veue du desir q[ui]l a que tout le 
monde soit sauvé, pour contribuer au salut des pauvres  
gens ; est sorte que nulle ame se perde par nostre faute. 
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Il ne faut qu’un peu de force p[ou]r vaincre les difficultez.  
 
7. Je suis fort affligé de limpression qui a esté faire de 
l’abregé de nostre institut ; parce que c’est contre l’humilité 
de publier ce que nous sommes et ce que nous faisons. 
Et cest enfin blesser la justice que de monstrer ce qui se doit 
cacher.          [Coste, ltr. 2203] 
 
8. S’il y a quelque bien en nous et en nostre manière de vie. 
Il est de Dieu et c’est a luy à le manifester s’il le juge 
expedient : mais quant à nous qui sommes de pauvres gens 
ignorans et pecheurs nous devons nous cacher comme 




1. (A un sup[erieu]r) Si vous n’aviez rien à souffrir des uns ny des autres 
vostre charité n’auroit pas beaucoup d’exercice ny vostre 
conduite assez de rapport a celle de nostre seigneur.  
 
2. Je vous prie de vous regler sur ce s[ain]t modele qui vous 
apprendra ces deux choses ensemble : le support pour 
vos freres ; et la manière de les aider pour se defaire 
de leurs imperfections.       [Coste, ltr. 2576] 
 
3. Il ne faut pas tolerer le mal mais tascher d’y remedier suavement.  [Coste, ltr. 2576] 
 
4. Si Dieu a donné quelque Benediction à nos premieres missions 
on a remarqué que cest pour avoir agy humblement, familierem[en]t  
et suavement envers toutes sortes de personnes.    [Coste, ltr. 1243] 
 
5. Et s’il a plû a Dieu de se servir de moy pour la conversion de  
quelques heretiques, ils m’ont dit eux mesmes, que cest par la 
patience et la cordialité qui j’avois auprés d’eux.    [Coste, ltr. 1243] 
 
6. Les forçats, avec lesquels jay demeuré ne se gaignent pas 
autrement : Quand je les ay louez de leur resigna[ti]on quand 
je les ay plaints de leurs souffrances, que je leur ay dit qu’ils 
etoient heureux de f[air]e leur purgatoire en ce monde, que j’ay  
baisé leurs chaines, comparty a leurs douleurs, et temoigné 
affection dans leur disgrace. C’est lors q[ui]ls m’ont écouté 
qu’ils ont donné gloire a Dieu et se sont nous en essai de 
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salut.          [Coste, ltr. 1243] 
 
7. Demandons a Dieu q[ui]l ayt agreable de mettre tous les 
Miss[ionnai]res dans cet usage de trater doucement humblement et  
charitablement le prochain en public et en par[ticuli]er. Ouy les  
pecheurs et les endurcis mesmes sans jamaisuser d’invectives 
reproches ou paroles rudes contre personne.      [Coste, ltr. 1243] 
 
8. Et vouloir servir les ames autrement, au lieu de les attirer 
a Dieu on les aigrit et on les en eloigne.     [Coste, ltr. 1243] 
 
9. Il est la suavité eternelle des hommes et des anges c’est 
aussi par elle et par sa vertu que nous devons tascher d’arriver 
sa possession et d’y conduire les autres.      [Coste, ltr. 1243] 
 
10. Les actions qui paroissent trop ne nous conviennent pas 
non plus que les charges ou emplois honorables.  
Dieu ne nous a pas envoyé pour cela.   
 
11. Tandis que nous demeurerons brebis, Dieu nous benira 
 
[p. 10]  
 
et au moment que nous sortirons de la simplicité et de 
l’humiliation nous perdront la grace nostre estat et 
n’en trouverons aucune dans les actions eclatantes.  
 
1. Nest-il pas juste qu’un Missionn[ai]re qui s’est rendu digne  
dans sa pense profession de la Beneduction du ciel et de  
l’estime des hommes soit privée de l’une et de lautre  
lors q[u’i]l se laisse aller aux œuvres qui ont du lustre et 
ne sont pas de sa condition ?    
 
2. N’est-il pas a craindre qu’il sevanouisse dans le grand jour 
et quel tombe dans la dereglement conformement a ce qui est 
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dit du serviteur devenu maistre qui est devenu a mesme temps 
fier et insuportable ?     
 
3. M. le Cardinal de Berulle avoit coûtume de dire q[u’i]l  
falloit se tenir bas, et que les moindres conditions sont 
les plus seures, parce q[u’i]l y a quelque malignité dans les 
hautes. Cest pour cela que les saints ont fui les dignitez 
et que N. S. est venu pour servir.    [Coste, conf. aux Missionaires, 42] 
  
 
4. Nous ne pourions pas prescher dans les paroisses ou chapitres 
d’une ville episcopale selon nostre institut, et ne la devons 
pas mesme d’ailleurs parce que natuellem[en]t on aime à 
paroitre qu’il y a beaucoup de peril et craindre, et peu 
de profit à faire.     
 
5. Ce que je vous puis dire est que si vous n’estes pas 
continant dans la mission vous ne le ferez point en  
lieu du monde, et de cela je vous en assure.      [Abelly, l. 3, ch. 20] 
 
6. La grace des langues est un don de Dieu. Il la 
faut demander et l’attendre en patience.  
 
7. O ! que la S[ain]te indifference est un bel ornement d’un Miss[ionnai]re  
puis quelle le rend tant agreable a Dieu q[u’i]l le preferera 
toûjours pour accomplir ses desseins, à tous les autres qui 




8. Si une fois nous sommes depouillez de toute propre volonté 
nous serons plus assurement p[ou]r lors celle de Dieu en quoy 
les anges trouvent toute leur felicité et les hommes leur 
bonheur.          [Coste, ltr. 1472 ; alt] 
 
[p. 11]  
 
1. Nous ne pouvons souffrir personne parmy nous qui 
pretende aux benefices.       [Coste, ltr. 2765] 
 
2. C’est le propre des Prestres de f[air]e et de procurer 
misericorde aux criminels.       [Coste, ltr. 2765] 
 
3. Et ainsi ils nt doivent pas refuser toûjours leur assistance 
a ceux qui reclament leur entremise, sur tout quand il y  
a plus de malheur que de malin en leur crime.     [Coste, ltr. 2765, alt] 
 
4. Si la connoissance que vous avez de vous mesme est 
vraye vous devez vous estimer indigne de vivre, et  
vous estonner comme Dieu vous supporte.     [Coste, ltr. 2181] 
 
5. L’humilité qui doit naistre de cette connoissance 
vous doit porter avant cacher plûtost quà vous 
produire.         [Coste, ltr. 2181] 
 
6. Ceux qui aiment bien Dieu ne s’en vantent point 
au contraire ils craignent de ne l’aimer pas. 
Car comme il leur paroist infinim[en]t aimable. Ils 
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voyent que leur amour n’est rien en comparaison 
de celuy qu’il merite.        [Coste, ltr. 2181] 
 
7. (Pour un frere.) Si vous desirez vivre d’une vie 
agreable a Dieu, humiliez-vous ; demeurez en paix 
dans vos petits emplois corporels. Offrez les si vous  
voulez à Dieu avec vos prieres et penitences pour la  
conversion des Pecheurs, la Propaga[ti]on de la foy et 
la pratique des vertus Chretiennes : Mais ne passez  
pas outre ; car vous estes incapable de les aller 
prescher, et d’y contribuer d’une au[tr]e manière.     [Coste, ltr. 2181] 
 
8. Id. Dieu trouve assez d’ouvriers pour les œuvres 
éclatantes, et il en veut avoir dans les moindres états 
aussi bien que dans les plus elevez. Vous luy ferez 
plaisir d’aimer le vostre comme le plus convenable au 
dessein qu’il a sur vous.       [Coste, ltr. 2181] 
 
9. Id. Vous sevez a bon exemple, Dieu aydant, tandis que 
vous vous consenterez de l’office de Marthe, et des 
exercices de pieté que la Regle vous marque ; Dieu ne vous 
demande pas d’autres services.      [Coste, ltr. 2181] 
 
[p. 12]  
 
1. N’arretez pas tant vostre veue sur ce que vous estes 
que vous ne regardiez aussi nostre Seig[neu]r après de vous 
et dans vous prest à mettre la main a l’œuvre des que 
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vous aurez recours à luy, et vous verrez que tout ira bien.   [Coste, ltr. 906] 
 
2. Ne doutez point que N. S. vous ayant estably en  
une charge. Il ne vous donne les graces convenables 
pour la bien faire si pour son amour vous l’entreprens 
courageusement.        [Coste, ltr. 906] 
 
3. Certes il est fort difficile de trouver des sup[erieu]rs accomplis 
La satisfaction que l’on trouve aux actions publiques 
en ruine souvent le merite et le fruit. 
 
4. Les ames qui ont un bon fonds dans les maximes 
chrestiennes n’ont garde de manquer à la sousmission 
et aux devoirs que le joug de N. S. nous impose lequel 
est doux et suave aux humbles et obeissans.     [Coste, ltr. 1190] 
 
5. Souvent le bon Dieu oste la connoissance à ses 
ouvriers des fruits q[u’i]l fait par eux, de crainte 
q[u’i]ls ne s’en attribuent quelque gloire.  
 
6. Ouy. Il nous est utile qu’on nous donne le pain  
tout sec. Il ne profita de rien a Judas de le recevoir 
trempé quoy que ce fust de la main de N. S.  
 
7. Il y a danger de complaisance ou de vanité pour 
ceux qui trouvent en autruy des tésmoignages de  
bonne estime et de trop d’affection. Au lieu que  
dans le contraire on trouve de quoy mortifier l’amour 
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propre, et de quoy s’humilier qui est un bien 
incomparable.       [MC, doc. 141 ; Abelly, 1667] 
 
8. Dieu nous veuille garder de jamais nous plaindre quand il 
arrivera que nostre institut ou nos façons dagir deplairent à quelques 
esprits ou qu’ils en feront des railleries : car cela nous convient 




1. Le moyen de ne pas donner sujet a un visiteur de faire 
beaucoup de Regles c’est de faire en sorte qu’il rencontre 
peu de deffauts.  2. Cahier fol. 5. verso.    [Coste, ltr. 815] 
 
2. Si on fait des Regles ou des ordonnances c’est pour 
remedier aux deffauts ; il faut aussi autant de regles 
comme il y a de sortes de feffauts.  Idem.      [Coste, ltr. 815] 
 
3. Je ne fais rien qu’avec l’avis des consulteurs que la Comp[ag]nie  
ma donnez, ny sans le recommander à N. S.  Idem.    [Coste, ltr. 815] 
 
4. Au nom de Dieu ne nous hastons point dans les choses ;  
allons tout bellement.   Idem. fol. 6.      [Coste, ltr. 815] 
 
5. Il ne faut pas vous ètonner de voir des miseres en vous 
car chacun en a sa bonne part. Il est bon de les connoistre 




6. Il est bon mesme d’en detourner la pensée quand elles 
nous decouragent afin de redoubler nostre confiance 
en Dieu et nostre abandon entre ses mains paternelles. 
Idem. fol. 6. verso.       [Abelly, l. 3, ch. 3, sect. 3] 
 
7. La paix vaux plus que tous les biens du monde. 
2. C[a]hier fol. 38.       [Coste, ltr. 1198] 
 
8. Les procès sont de trop dure digestion pour s’yn engager 
sans grand sjiet et sont trop eloignez de l’esprit 
de la Compagnie pour ne les eviter pas tant qu’il 
nous fera possible.  2o. fol. 42. verso.     [Coste, ltr. 2104] 
 
9. Souvenez vous que le plus grand plaisir que vous  
me puissiez faire est que vos malades soient bien 
assistez.  2o vol. 48.      [Coste, ltr. 1527] 
 
10. Dieu nous fasse a tous la grace de trouver tout 
bon de ce qui n’est pas mauvais. 3. cahier 20 [28 ?] verso.   [Coste, ltr. 2908, alt] 
 
11. L’oraison est un grand livre po[ur] un Predicateur. 
Il est a souhaitter que tous les mission[nai]res aiment beaucoup 
cette vertu car sans son secours ils feront peu ou point 
de profit, et avec son aide il est assuré qu’ils 






1. O ! que je souhaite que Dieu mette cet esprit dans la Comp[ag]nie  
(de s’entre secourir les uns les autres), en sorte que toutes les 
maisons ne soient qu’une maison, ny les personnes 
qu’un cœur et qu’une ame !  3. fol. 25 ( ?)    [Coste, ltr. 2609] 
 
2. Je trouve bonne la maxime de se servir de tous les moyens 
licites et possibles pour la gloire de Dieu, comme si Dieu ne 
nous devoit point ayder, pourveu qu’on attende tout de sa 
divine providence, comme si nous n’avions point de  
moyens humains.  Cahier 4. fol. 36, verso.   [Coste, ltr. 1488] 
 
3. Il faut adorer la conduite de Dieu. Il y a de certaines choses 
quelle permet qui portent plus de fruit qu’on ne s’en promit 
et il se faut toûjours soumettre aux affaires qu’on ne peut 
eviter, ou qui n’ont plus de remede.  Id. fol. 37.    [Coste, ltr. 1488] 
 
4. Il ne faut pas faire estat des plaintes qui l’on fait de 
nous, quand cest po[ur] chose donne dans l’usage est dans 
la Comp[ag]nie comme den’aller point manger chez les 
externes.  Id. fol. 37. verso.     [Coste, ltr. 1555] 
 
5. Faisons bien nostre devoir ; allons droit à Dieu, travaillons 
a nous rendre bien humbles, bien patiens, bien mortifiez, 
et bien charitables ; c’est l’unique moyen de nous 
mettre en bonne estime ; mais on la perd quand on la  
recherche par une autre voye.  Id. fol. 39.    [Coste, ltr. 1561] 
 
6. A Dieu seul est deüe la gloire : ne faisons jamais 
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rien que pour luy en donner, et pour cet effet foulons 
aux pieds le respect humain et le propre interet. Id.     [Coste, ltr. 1561] 
 
7. Souvenez vous que la duplicité n’est pas agreable 
a Dieu, et que nous ne devons considerer que luy pour 
estre veritablement simples. Id. fol. 38. verso.     [Coste, ltr. 1555] 
 
8. Au nom de Dieu ayons plus de soin d’estendre l’empire de  
J. C. que nos possessions : faisons ses affaires. Il fera les  
nostres, et honorons sa pauvreté, au moins par nostre 
modera[ti]on si nous ne le faisons pas par une entiere imita[ti]on.   [Coste, ltr. 1172] 
 
9. Cest en la regularité que nous trouverons la paix l’union 




fonctions. Il faut donc nous y attacher preferablem[en]t 
a toute autre chose et ne pas negliger le reste. Voila  
la maxime que nous devons tenir.      [Coste, ltr. 1207] 
 
1. Les ouvriers de l’évangile sont des tresors qui meritent 
d’estre soigneusement conservez.  3. Cahier 49 verso    [Coste, ltr. 1207] 
et 50. 
 
2. Rien ne degouste et n’ebranle tant les cõmand[ements] 
que de voir les anciens qui ne leur donnent 




3. Certes ce ne sont pas le plus sçavans qui font 
le plus de fruit ; mais ceux qui ont plus de  
grace de Dieu. Or qui est ce qui en a davantage 
que ceux qui se detachent de toutes choses po[ur] 
finir à sa divine bonté en portant amoureusem[en]t  
la charge qu’elle leur a imposée ? Id. verso.    [Coste, ltr. 2825] 
 
4. O ! que nous serions de grands Missionnaires si nous 
sçavions animer les ames de l’e3sprit de l’evangile 
qui les doit rendre conformes a Jesus Christ. Je  
vous promets que c’est là le plus efficace moyen de 
sanctifier les Catholiques, et de convertir les 
heretiques que nous puissions pratiquer, et que rien 
ne peut tant les obstiner dans l’erreur et dans le 
vice que de faire le contraire.  Cah. 5. fol. 12.   [Coste, ltr. 701] 
 
5. La vertu ne se trouve point dans les extremitez 
mais dans la discretion laq[ue]lle je vous recommande. 
Id fol. 33. verso.        [Coste, ltr. 881] 
 
6. Il me semble que la meilleure manière d’agir utilement 
sera celle qui aura plus de douceur et de support 
c[omm]e plus conforme l’esprit de N. S. et plus propre  
a gagner les cœurs.   Id. fol. 38 verso.    [Coste, ltr 1070] 
 
7. Travaillons a bien establir dans nos ames, et dans celles 
du pauvre peuple le Regne de J. C. et sa bonté nous 
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pourvoira du necessaire. Id.   
 
8. O Dieu, que le support nous est necessaire generalem[en]t pour tous et 




1. Les communautez bien reglées ayant receu des personnes 
parmy elles pour letat qui leur est pour lors convenable 
ne permettent jamais qu’elles passent à un autre ; et cela  
avec raison : Car dans la pente naturelle que les hommes 
ont au changement, il ny auroit rien d’assuré que la muta[ti]on 
et le desordre.  Cahier 5. fol 40. verso.    [Coste, ltr. 1403] 
 
2. Je n’ay guiere veu reussir en l’estat écclesiastique ceux 
qui auparavant ont eu une autre vocation en laq[ue]lle ont bien fait. 
Au contraire j’ay connu des hommes saints professans l’épée 
sans conter ceux des au[tr]es professions, qui y faisoient merveilles 
et qui estans passez en l’estat éccl[esias[tique ny ont presque fait 
aucun bien.         [Coste, ltr. 1446] 
 
3. Dieu donne grace à une condition quil refuse dans une autre, 
un frere qui aura l’esprit de Dieu demeurant dans la sienne 
le perdra sans doute s’il en sort.      [Coste, ltr. 1446] 
 
3[sic] Dieu n’est pas changeant. Il veut que chacun se tienne 
en l’estat où il l’a mis, et qui le quitte n’est pas en assurance. 




4. Un ésprit malade ne se guerit point a force de le 
convaincre.   Id. fol. 48.      [Coste, ltr. 1589] 
Vous devez exercer tout vostre monde à la predication 
et l’employer au dehors autrement ils ne se rendront 
jamais bons ouvriers.  Id.       [Coste, ltr. 1590] 
 
5. Quand Dieu ne nous a pas donné d’excellens sujets 
pour reussir en nos fonctions. Il a fort agreable que 
nous y appliquions ceux que nous avons, quoy que  
chetifs.  Ibid.        [Coste, ltr. 1590] 
 
6. Vous estes bienheureux d’estre si fort occuppé en 
vostre office, et par consequent a faire la volonté de  
Dieu, que vous n’avez pas le loisir de penser a vous. 
Luy mesme y pense assez, et il fait les affaires de 
vostre ame pendant que vous faites celles de vostre 




1. Ceux qui ne desirent que le consentement de Dieu, ont tort de 
le mettre en peine des evenemens, estant certain qu’il n’en arrive 
aucun que par sa disposition adorable et pour le bien de ses 
[œuvres?], autant quelles en scavent faire leur profit : c’est 
a quoy je souhaite que nous soyons fort attentifs.  5. Cahier fol 50.  
 
2. La ressemblance des noms en plusieurs corps est une confusion  
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et mesme c’est un desordre dans un royaume d’y avoir differentes 
Cong[regati]ons qui n’ont que les mesmes emplois et il y a apparence que cela  
ne vient pas de Dieu.  Id. fol. 49 verso.    [Coste, ltr. 1671] 
 
3. Nous devons estimer que d’autres meritent mieux le nom de 
Missionnaires que nous, et q[ui]ls en font mieux les fonctions.  Id.  [Coste, ltr. 1671] 
 
4. O ! S’il plaisoit a Dieu de donner l’esprit de support et d’accom- 
modement à chaque particulier, que cela apporteroit une grande 
union et un grand avantage à tout le corps ! Pour ce que nous 
regarderions les interests des autres, comme les nostres  
propres, et le fort soutenant le foible tout en iroit mieux. 
1 Cahier fol. 1.        [Coste, ltr. 1910] 
 
5. Dans les approches et les effrois de la mort, il n’est rien 
de si desirable que la presence et le secours des gens de bien. 
Ibid. fol 6.         [Coste, ltr. 2132] 
 
6. Dieu vous ayant chargé du soin de la famille. Il y a tout 
sujet d’esperer q[ui]l vous donnera les qualitez requises pour vous 
en bien acquitter. Laissez le faire et ne vous troubles jamais 
quand les choses iront autrem[en]t que vous ne desirez. Faites une  
attention par[ticuli]ere de n’estre à peine à personne, mais a consola[ti]on 
à un chacun.  6. cahier fol. 12. verso    [Coste, ltr. 2878, alt] 
 
7. Pour former une sage conduite elle doit estre humble 
charitable, simple, et judicieuse. Car Dieu se trouve toûjours 
dans l’usage de ces vertus, particulierement des deux premieres 
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et a proportion que vous tascherez de les pratiquer Dieu 
vous fera la grace d’operer luy mesme en bous et par vous, 
et tout vous reussira a bien.  Ibid.     [Coste, ltr. 2920, alt]  
 
8. J’ai une devotion par[ticuli]ere de suivre pas à pas l’adorable p[ro]vidence 
de Dieu : et l’unique consola[ti]on que j’ay c’est qu’il me semble que 
c’est N. S. seul qui a fait et fait incessam[en]t les choses de cette 
petite Comp[ag]nie Au nom de Dieu enfermons nous là dedans dans la  
confiance que N. S. fera ce q[ui]l voudra quil soit fait par nous. 
6 cahier fol. 45.         [Coste, ltr. 559] 
 
[p. 18]  
1. Les choses de Dieu ne déperissent point p[ou]r lordre pour 
prendre plus de temps pour les considerer et pour les luy 
recommander, et qu’au contraire tout en va mieux.   6 Ca. f. 45  [Coste, ltr. 569] 
 
2. L’ésprit de Dieu va suavem[en]t et toujours humblem[en]t.   6 C. f. 46 v. [Coste, ltr. 580] 
 
3. Dieu s’honore beaucoup de temps qu’on prend pour 
considerer meurement les choses qui regardent son service 
comme sont toutes celles que nous traitons.   6 Ca. f. 44 verso  [Coste, ltr. 559] 
 
4. Les ésprits malades d’esprit ont besoin d’estre plus delicatem[en]t  
et charitablem[en]t choyez que ceux qui le sont du corps. fol. 37 verso.  [Coste, ltr. 232] 
 
5. Plus nos peines ont de rapport a celles de n. S. plus 
luy sommes nous agreables. Si ce n’estoit là ma consola[ti]on  




6. Autres fois quantité d’écclesiastiques sortaient de  
Paris pour s’exercer avec nous à la campagne : mais a cette 
heure que la nouveauté est passeé presque personne ny vient. 
Bien-heureux seront les missionnaires qui perseverent  
dans les émplois si penibles pour eux : mais si profitables 
pour le prochain.  6 Cahier. fol. 27 verso.   [Coste, ltr. 1257] 
 
7. Puisque Dieu se contente de nostre bonne volonté, et 
de nos justes efforts, contentons-nous aussi des 
evenemens q[ui]l leur donne, et jamais nos actions seront 
sans fruit.  6 Ca. fol 24. verso     [Coste, ltr. 962] 
 
8. Éstimons que tout va le mieux du monde quand nous n’en 
sommes pas satisfaits, pourveu que nous scachions nous 
en humilier et redoubler nostre confiance en Dieu. Ibid.   [Coste, ltr. 962] 
 
9. Après la conversion des pecheurs, po[ur] entiere quelle soit, il 
leur reste toûjours quelques imperfections pour leur exercice 
comme il paroist dans les apostres qui suivoient J. C. et qui 
pourtant s’entretenoient entre eux le plus[ieu]rs choses reprehensibles.  [Coste, ltr. 3167] 
 
10. Je ne voy pas d’autre remede aux manquemens generaux 
qui par la grace de Dieu ne sont pas grands, que les avertissem[en]s 






1. Je desire estre dans cette pratique de ne rien conclure ny 
entreprendre tandis que je seray dans ces ardeurs d’esperance et 
de veüe de grands biens, &c.  6 ca. fol. 46. verso.   [Coste, ltr. 580] 
 
2. Je prie Dieu tous les jours plusieurs fois q[ui]l benisse les personnes et les 
Compagnies qui font les mesmes fonctions que nous et q[ui]l les augmente :  
mesme q[ui]l nous aneantisse si nous ne le servons pas selon le 
dessein q[ui]l a sur nous.        [Coste, ltr. 602, alt] 
 
3. Helas q[ui]l nous importera peu 
quand nous serons au Ciel, s’il plaise à Dieu me f[air]e la grace d’y 
aller, par qui N. S. sera glorifié pourveu q[u’i]l ce soit. O ! certes  
il n’y a point là de meum et tuum.  6. Ca. fol. 47    [Coste, ltr. 602, alt] 
 
4. N. S. abaisse po[ur] élever, et fait souffrir peine interieure et 
exterieure po[ur] pacifier. Il desire souvent les choses plus 
que nous : mais il nous veut faire meriter la grace de les f[air]e 
par plu[sieu]rs pratiques de vertu, et l’impetrer par plus[ieu]rs prieres. 
7 Cah fol. 2.         [Coste, ltr. 629] 
 
5. Tandis que nous allons de branche en branche dans nos 
desseins, Dieu en suscite d’autres qui font ce qu’il demandoit 
auparavant de nous.  Ibid.       [Coste, ltr. 629] 
 
6. Dieu benit toûjours mieux les commencemens humbles que 
ceux qui carillonnent et publient nostre cõmittimus. Ibid. verso.  [Coste, ltr. 606] 
[6, 2] J’ay toûjours fuy de f[air]e des actions de Pieté en un lieu pour 




7. Dieu demande de nous que nous ne fassions jamais un 
bien en un lieu po[ur] nous rendre considerables en d’autres : 
mais que vous le regardions toûjours immediatement 
et sans moyen en toutes nos actions, et nous laissions 
conduire par sa paternelle main. 7 Cah. fol. 2. verso.     [Coste, ltr. 629] 
 
8. J’ay grande confiance aux personnes de grace : mais 
l’experience me fait voir tous les jours combien peu il se  
faut attendre aux talens et aux moyens humains, à légard 
de quelque nation que ce soit.  7 Cahier fol. 3.   [Coste, ltr. 660] 
 
9. Je disois ces jours passez à une personne de condition, ce  
que je sens au fond de mon cœur : Que je ne croy non plus  
aux moyens humains pour les choses divines, qu’au diable. 
Ibid.          [Coste, ltr. 660] 
 
10. J’espere que N. S. se satisfera en se servant de ceux que luy mesme 
nous anonce. Il ne nous en demande pas d’autres po[ur] le present. 




1. Vous ne devez pas aller si viste : Les œuvres de Dieu ne marchent 
pas de la sorte : élles se font d’elles mesmes ; et celles q[ui]l ne fait pas 
perissent bien tost.  7 Cah. fol. 6.      [Coste, ltr. 715] 
 
2. Je n’ay point de plus grande consola[ti]on en l’œuvre de nostre 
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voca[ti]on que celle de penser que nous avons suivy l’ordre de la  
S[ain]te Providence, quiveut des temps pour la production de  
ses œuvres. Allons doucem[en]t dans nos pretensions.  Ibid.  [Coste, ltr. 715] 
 
3. Le prieur des I. R. [=Jacobins Réformés] me dist ces jours passez que la 
desolation de leur maison et arriveé après qu’ils ont esté 
en l’estat d’independance de la Providence tel qu’est celuy 
d’estre bien batis et assirez de quoy vivre.  Id. fol. 7  [Coste, ltr. 718] 
 
4. Au nom de Dieu laissons nous à la conduite de l’aimable 
providence de Dieu et nous ferons a couvert de toute 
sorte d’inconveniens que nostre empressement nous peut 
attirer. Nous ne sommes pas assez vertueux pour 
pouvoir porter le faix de l’abondance, non plus que  
celuy de la vertu ap[osto]lique, et je crains que nous ne le 
soyons jamais, et que le premier ruine le dernier.  Ibid.   [Coste, ltr. 718] 
 
5. Il importe plus que je ne vous puis exprimer que vous vous 
donniez à Dieu pour vous rendre exacte à tous les ordres 
du General quels qu’ils soient, quoy qu’ils choquent v[ost]re 
sens, et quelque pretexte que vous puissiez avoir de mieux 
ou des inconveniens qui en pourroient arriver ; car il 
n’est sçauroit arriver de si grands que celuy de la  
desobéissance.   7 Cah. fol. 8. verso.     [Coste, ltr. 786] 
 
6. Nous devons desirer que tout le monde Prophetise, et 
que les ouvriers évangeliques se multiplient. Pour beaucoup 
qu’il y en ait dans l’eglise de Dieu, nous ne manquerons 
260 
 
jamais d’occupation, tant que nous luy serons fidelles. 
7. Cah. fol 21.        [Coste, ltr. 1486, alt] 
 
7. Il se fait confier en Dieu, nous attacher à nos 
fonctions, et commettre le reste à la providence. Ibidem.    [Coste, ltr. 1486, alt] 
 
[p. 21] 
1. Les desires qui viennent de Dieu sont doux et laissent l’ame 
paisible : au contraire les mouvemens de l’esprit malin sont aigres 
et troublent la personne.   7. cahier fol. 46.   [Coste, ltr. 2760] 
 
2. C’est à la Comp[ag]nie d’appliquer les particuliers, soit a l’estude, soit 
aux emplois au temps et en la manière quelle le juge convenable 
car autrement s’il estoit loisible à chacun de choisir ce qu’il 
voudroit ce ne seroit plus un corps composé de parties qui 
fait cette belle harmonie des communautez bien reglées, mais 
une divion de personnes fort differentes qui suivent leurs 
inclinations. Il vaut bien mieux demeurer au siecle pour 
faire cela que d’introduire par cette liberté les maximes du  
monde dans une comp[ag]nie retirée ou la subordination est establie. 
Ibidem.         [Coste, ltr. 2760] 
 
3. J’ay toûjours ouy dire que les Italiens sont les gens 
du monde les plus considerans et que se defient le plus 
des personnes qui vont viste. La retenüe la patience 
et la douceur viennent à bout de tous parmy 
eux avec le temps : et pour ce qu’ils sçauent que nous 
autres francois allons trop viste ils nous laissent 
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long temps sur le pavé sans lier avec nous.  C. 9, fol. 5. verso.   [Coste, ltr. 575] 
 
4. Au nom de Dieu faites attention à ceux, et estimons 
que nous ferons toujours la volonté de Dieu et qu’il 
fera la nostre lorsque nous ferons celle de nos Sup[erieu]rs et que 
nous tombons en mille inconveniens et desordres lorsque  
nous faisons autrement.   Ibid. fol. 6.    [Coste, ltr. 575] 
 
5. Si nous avons un veritable zele nous serons bien aises 
que tout le monde prophetise, que Dieu envoye de bons 
ouvriers et de nouvelles communautez en son église que 
leur reputa[ti]on croisse et que la nostre diminüe.    [Coste, ltr. 1478] 
 
6. Au nom de Dieu ayons plus de confiance en luy que nous  
n’en avons. Laissons le conduire nostre petite barque. Si elle  
luy est voile et agreable il la gardera de naufrage, et 
tout s’en faut que la multitude et la grandeur des  
autres la fassent submerger, quelle voguera avec plus 
s’assurance parmy tant de bons vaissaux, pourvueu quelle 
aille droit à sa fin, et quelle ne s’amuse pas à les 




1. Si l’on se sert d’intrigues contre nous, prions Dieu quil nous 
garde de cet ésprit. Puis que nous le blamons en autruy, il est 
plus raisonnable de l’eloigner de nous comme 
un defaut contre la providence divine, lequel rend ceux qui le  
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commettent indignes des soins quelle prend de chaque chose.  [Coste, ltr. 1506, alt] 
 
2. Establissons-nous dans l’entiere dependance de Dieu, et 
dans la confiance qu’en ce faisant tout ce que les hommes 
diront ou feront contre nous se tournera en bien. Ouy que 
toute la terre s’eleveroit pour nous détruire. Il n’en sera 
que ce qu’il plaira à Dieu en qui nous avons mis nostre 
experance. Je vous prie d’entrer dans ce sentiment et 
d’y demeurer si bien que jamais vous n’occupiez vostre 
esprit d’apprehensions inutiles. Tenant pour certain que de 
ces mesmes intrigues par lesquelles les autres pourront tascher 
de nous nuire pour parvenir à leurs éstablissem[en]s. Dieu sen 
servira pour nous deffendre.  Cahier 8. fol. 5. et verso.  [Coste, ltr. 1506, alt] 
 
3. Une chose me console : c’est que fort difficilement un ésprit 
orguilleux pourra subsister dans la Comp[ag]nie. 9. Cah. fol. 13.  [Coste, ltr 613] 
 
4. Je souhaite que v[ost]re éstablissem[en]t ne soit pas fastueux 
ny paroissant, Les œuvres de Dieu se font de la sorte, et 
celle du monde au contraire.   Chaier [sic] 10. fol. 2.   [Coste, ltr. 658] 
 
5. Il faut avoir pour maxime de ne nous pas mesler aux 
dautres (éxternes qui veulent vivre parmy nous) font 
quelque pretexte que ce puisse estre, pour ce que rarement 
puit on conserver la charité dans ce meslange, non tant 
a cause des maistres que des serviteurs.  Ibid.    [Coste, ltr. 658] 
 
6. Ceux qui ont une fois fait faux bon à la voca[ti]on rarem[en]t  
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reviennent ils au point qu’ils doivent estre. Il y a  
pour l’ordinaire en ces gens là un certain fonds opposé à la 
regularité qui fait qu’ils se rebutent a chaque bout de 
champ, et le pis est qu’ils en indisposent d’autres afin 
qu’ayant des compagnons dans leur degoust ils ayent 
de quoy presumer qu’ils ont raison. Il y a long temps 
que je suis comme resolu de n’en plus recevoir aucun. 




1. Vous sçavez que quoy que la vie contemplative soit plus parfaite 
que l’active, elle ne est pas toutes fois plus que celle qui embrasse 
tout ensemble la contemplation et l’action comme fait la vostre 
par la grace de Dieu. Mais quand le contraire servit il est 
certain que Dieu n’appelle pas tout le monde aux choses plus 
parfaites.         [Coste, ltr. 931] 
 
2. Tous les membres du corps ne sont pas la teste, et tous les anges 
ne sont pas de la premiere hierarchie, ceux des inferieurs ne 
voudroient pas estre des inferieurs : ils sont contens de  
celles òu Dieu les a mis : et les bien heureux qui ont moins 
de gloire n’envient pas ceux qui en ont une plus grande. 
Nous devons de mesme nous contenter de l’estat où nous 
sommes par la disposition de la providence et auquel Dieu 
nous benit. Certes l’enfant d’une pauvre femme laisse là 
toutes les autres meres pour se tenir collé au sein de la  




3. C’est la finesse du Diable de tenter les plus gens de bien 
d’une plus grande perfection pour leur faire quitter celle 
ou Dieu les veut.  Ibid.      Coste, ltr. 931] 
 
4. Demeurez dont constamment dans vostre estat et ambula 
vocatione qua vocatus es et noli flectere ad dextram 
neque ad sinistram, et assurez vous que vostre vocation 
operera vostre justifica[ti]on et enfui v[ost]re glorifica[ti]on. Ibid.  [Coste, ltr. 931] 
 
5. Voulons-nous trouver la manne cachée en n[ost]re vocation 
bornons et enfermons tous nos desirs en elle, estimons là 
et l’aimons comme un precieux don de Dieu, et tachons 
d’y accomplir sa tres saints volonté toûjours et en toutes 
choses.  2 Cah. fol. 20. verso.     [Coste, ltr. 1537] 
 
6. Les Compagnies les plus saintes sont comme les corps humains 
sujetes aux maladies et aux fluxions : Tantost elles font sainy 
et tantost infirmes, et il ny a point de si bonne disposition 
qui ne s’altere quelque fois, d’une façon ou dautre, sinon dans  
tout le corps, au moins dans quelque partie : Mais par les 
remedes on se restablit.   2 Cahier fol. 19 verso.  [Coste, ltr. 1537] 
 
7. Continuez d’estre bien fidelle à Dieu en la pratique de  
l’humilité de l’obéissance et des Regles. C’est le moyen 
de vous attirer les graces du Ciel en abondance et de vous 
conserver en v[ost]re voca[ti]on, et par elle dans l’enceinte de la  
volonté de Dieu qui doit estre n[ost]re unique pretension en ce  
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monde et en l’autre.   6. Cah. fol. 26 verso    [Coste, ltr. 1594] 
 
[p. 24, non numérotée] 
 
8. La vie n’est pas longue, l’on en voit bien tost le bout 
et le jugement de Dieu est formidable à ceux qui partent 
de cette vie, notamment à ceux desquels il est dit 
declinantes in obligationes, adducet d[omi]nus cum operantibus 
iniquitatem. [Ps 124 :5]  Cah. 10. fol 36.    [Coste, ltr. 1824] 
 
9. Il est a souhaiter que les fruits de nos retraites nous portent 
principalement au zele et à l’humilité. Car s’il plaisoit 
à Dieu de nous f[air]e f[air]e quelque progres en ces vertus, il  
produiroit aussi en mesme temps en nous et par nous des 
œuvres agreables a ses yeux et utiles aux ames.  C. 9. f. 24 v.  
 
10. Pourveu que vous soyez bien humble bien resigné et plein de 
confiance en Dieu vous ferez bien par tout et Dieu vous benira.  
Je l’en prie de tout mon cœur.  9. Cah, fol. 35 verso. 
 
[11] Donnons nous à Dieu pour n’avoir jamais aucune satisfaction 
de nostre prochain ny de nous mesme, afin que n[ost]re satisfaction 
soit uniquement en Dieu et de Dieu. 9. Cah. fol 15. verso.  
 
[12] (Un frere) : Continuez d’estre bien fidele à Dieu en la pratique de l’humilité 
de l’obeissance et des Regles. C’est le moyen de vous attirer 
les graces du Ciel en abondance, et de vous conserver en v[ost]re voca[ti]on 
et par elle dans l’enceinte de la volonté de Dieu qui doit estre 
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n[ost]re unique pretension en ce monde et en l’autre.  6 Cah. fol. 26 verso. [Coste, ltr. 1594] 
 






du venerable serviteur de Dieu 
Vincent de Paul. 
N[ost]re tres honore Pere et Instituteur 




1. Notre Seigneur, ne se met et ne se 
plaist que dans lhumilité de Coeur et dans la 
simplicité des paroles et des actions.      [Coste, conf. 204] 
 
2. La Compagnie ne subsistera jamais sans la 
vertu dhumilité: lors que cette vertu manqué en q[ue]lq[u]e 
Compagnie chacun pense a son etablissement et de la  
proviennent les schismes et les partialitez. Les 
Missionnaires doivent sattrister lors q[u]ils reçoivent 
des applaudissements.       [Ab. l. 3, c. 13, s. 1, alt] 
 
[Marge : (L.) 2] 
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3. Si lon pense a la pluspart de ses meilleurs 
actions on trouvera que lon s’est mal conduit quant 
a la maniere et souvient [souvent] quant a la fin, et de quelque 
façon qu’on les regarde il y peut avoir du mal 
autant que du bien.        [Coste, conf. 203, alt] 
 
4. Tenons po[ur] certain qu’en tout et par tout nous 
sommes dignes de rebut et tres meprisables a cause de 
l’opposition que nous avons par nous mesmes a la  
sainteté et aux autres perfections de Dieu a la vie 
de J. C. et aux operations de sa grace.      [Coste, conf. 38, alt] 
 
5. Si nous estudions a nous bien connoistre nous 
trouverons quen tout ce que nous pensons et disons  
et faisons soit davoir la substance ou dans les circõstãces [circonstances] 
nous sommes pleins et environnez de sujets dopprobre  
et de mepris et si nous ne voulons pas nous flatter 
non seulem[en]t nous nous vivrons plus mechans que 
les autres hommes mais pires en quelque façon que les  






6. Lhumilité est une vertu si ample et si difficille et 
si necessaire que nous ny scaurions assez que en penser cest 
la virtue de J. C., la virtue de sa Ste Mere, la virtue des 
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plus grands saints et enfin la vertu des Missionnaires.    [Coste, conf. 37] 
 
7. Celuy qui veut estre un veritable Missionnaire doit 
tr[aiter] toute coste a acquerir la vertu dhumilité et s’y perfectioner.  [Coste, conf. 37] 
 
8. Quand bien nous serions des scelerats si nous  
recelons a lhumilité. Elle nous fera devenir justes; 
et au contraire quoyque nous fassions des Anges et que 
nous excellassions dans les plus grandes vertus, si 
toutefois nous sommes depourveüs dhumilité ces 
vertus nayant point de fondement ne que en nous subsist- 
er; estant ainsi deternites fauts dhumilité nous  
devenons semblables aux damnez.       [Coste, conf. 203, alt] 
 
9. Un Coeur vrayment humble est humilié autant 
dans les honneurs que dans les meprises, on fait co[mm]e  
labeille qui compose son miel aussi bien de la roséé 
qui tombe sur labsinthe que de celle qui tombe sur la 
rose.          [Coste, ltr. 58] 
 
10. Cest une maxime de J. C. que dabort qu’un Coeur 
est vuide de luy mesme Dieu le remplit: cest Dieu 
de demeure et qui agit la dedans, et cest le desire de la 
confusion qui nous vuide de nous mesme cest lhumilité 
la ste humilité. Et alors ce ne sera par nous mais Dieu 
en nous et tout ira bien.       [Coste, conf. 141] 
 
11. Il ny a que lhumilité et la pureté dintention qui ayt 
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fait reussir une bonne action.       [Ab. l. 2, c. 2, s. 4, alt]  
 
12. Il suffit que Dieu connoisse tout ce qui se  
fait dans la Mission, et lhumilité de N. S. dema[n]de 
de la petitte congon de la Mission de se cacher en 






Sur la charité 
Envers le prochain 
 
[Les notes en marge gauche sont fréquemment coupées dans la photocopie] 
1. Ceux qui ont une vraye charite au-dedans la font paroit- 
re au dehors : cest le propre du feu declairer et dechauffer. 
cest aussi le propre de lamour de se communiquer la vraye  
charite ne scauroit demeurer oïsive et nous permettre 
de veoir nos freres et nos amis dans le besoin sans  
leur manifester n[ost]re amour.      [Coste, conf. 207] 
 
2. Ce qui se fait par charité se fait po[ur] Dieu.     [Ab. l. 3, d. 11]  
 
3. La charité est delle mesme fort active en cœur 
qui en est une fois embrazé et anime fait ressentir 
son ardeur, et tout ce qui est dans un hom[me] charitable 




4. Dieu oste lapprehension de la mort a ceux qui 
ont volontiers exercé la charité et nous les premiers 
et qui ont esté travaillé de cette crainte pendant la vie.   [A voir : Coste, ltr. 405] 
 
5. La charité fraternelle est une marque de 
predestination ; puis que cest par elle qu’on est connû 
veritable disciple de J. C.       [Ab. l. 3, c. 11, s. 6]  
 
[Marge : (L.) vi. (c.) xi.] 
6. La Congon de la Mission durera autant du temps 
que la charité y regnera.45       [Ab. l. 3, c. 11, s. 6]  
 
7. La charité est lame des vertus et le paradis 
des communautez, et il ny a rien de plus desirable 
que de vivre avec ceux qu’on ayme et de qui on est 
aymé.           [Ab. l. 3, c. 11, s. 6] 
 
8. Il ne faut q’une parolle douce po[ur] convertir une 
ame, et au contraire une parolle rude est capable 
de désoler une ame.         [Coste, conf. 47, alt] 
 
9. Il ny a pas de personnes plus constantes et plus 
fermes dans le bien que ceux qui sont doux et  
debonnaires.       [Ab. l. 3, c. 12; Coste, conf. 45] 
 




10. Soyons affables mais jamais flateurs car 
il ny a rien de si indigne d’un cœur chrestien 





[Marge : L. 3, c. 10] 
11. Nous devons touiours avoir un grand desir de  
souffrir po[or] Dieu et po[ur] le prochain et de nous cõsommer [consommer] 
po[ur] cela. Il faut que nous soyons sans reserve a Dieu, 
et au service du prochain, nous devons nous depoüiler  
po[ur] le revêtir, donner nos vies po[ur] procurer son salut 
nous tenir touiours prestes de tout faire et de tout 
souffrir po[ur] la charité.        [Ab. l. 3, c. 10] 
 
[Marge : L. 2, c. 1, f. (folio) 3] 
12. Pour un Missionnaire qui aura donné sa vie 
par charité Dieu en suscitera plusieurs qui feront 
le bien quil aura laissé a faire.   [Ab. l. 2, c. 1, s. 10; Coste, conf. 170] 
 
13. Soyez unis ensemble. Dieu vous benira, 
mais que ce soit par la charité de J. C. car toute autre 
union qui n’est point cimentée du sang de ce sauveur 
ne peut subsister. Cest donc en J. C. po[ur] J. C. et par  




De la confiance en Dieu 
et en sa providence. 
 
[Marge : L. 4. c. 3, f. 3] 
1. Ô quil y a de thresors cachez dans sa sainte 
providence et que ceux le honorent souverainement 
N. S. qui la suivent et qui nenjambent pas sur 
elle.           [Coste, ltr. 32] 
 
2. Un veritable Missionnaire ne se doit pas 
mettre en peyne des biens de ce monde mais 
jetter tous ses soins en la s[ain]te providence du S[ei]g[ne]ur.   [Coste, conf. 24] 
 
3. Celuy qui loge a lenseigne de la confiance 
en Dieu sera touiours favorisé d’une specialle  
protection de sa part, et en cet etat il doit s’attendre 
quil ne luy arrivera aucun mal.      [Coste, conf. 24. alt] 
 
[Marge : L. 4, c. 18] 
4. Ô qui pouroit ainsi tourner a toute main quil 
feroit beaucoup car tant que la providence de Dieu 
nous trouvera souples a touttes ses conduittes les 
choses reussiront a la plus grande gloire qui est 








[Marge : L. 1, c. 21] 
5. Vouloir estre estimé qu’est cela sinon vouloir 
estre traitté autrement que le fils de Dieu.     [Ab. l. 1, c. 21] 
 
6. Nous ne serons jamais propres po[ur] faire loeuvre  
de Dieu que nous n’ayons une profonde humilité 
et un entier mepris de nous mesmes, non si la Cong[regati]on  
de la Mission nest humble, &c.      [Ab. l. 1, c. 21] 
 
7. ll faut en tout costoyer la providence.  
 
[Marge : L. 3, (c.) 8] 
8. La providence divine ne manque jamais dans 
les choses quon entreprend par son ordre.      [Ab. l. 3, c. 3, alt] 
 
9. Le tresor de la providence est bien grand. Il 
faut jetter tous ses soins et touttes ses pensées en 
N. S.          [Ab. l. 3, c. 3] 
 
10. Les tresors de la providence de Dieu sont 
inepuisables, n[ost]re deffience la deshonore. La cong[regati]on  
jouira plutost par les richesses que par la pauvreté.     [Ab. l. 3, c. 3]  
 
[Marge : (L.) 3, (c.) 5] 
11. Les Œuvres de Dieu se font peu a peu par 




De lobeissance et conformite 
a la volonte de Dieu 
 
[Marge : (L.) 3, (c.) 5] 
1. Se conformer en touttes choses a la volonté de Dieu 
et y prendre son plaisir, cest vivre sur la terre une  
vie toute angelique de mesme cest vivre de la vie 
de J. C.         [Ab. l. 3, c. 5]   
 
2. N. S. est une communion continuelle avec ames  
bienheureuses qui se tiennent fidelem[ent] et constãment  
unies a sa tres s[ain]te volonté et qui ont un mesme vouloir 
et non vouloir que luy.       [Ab. l. 3, c. 5]  
 
3. La perfection de lamour ne consiste pas dans les 
extases, mais a bien faire la volonté de Dieu, en sorte 
que n[ot]re perfection consiste a unir tellem[ent] n[ost]re volôté 
avec celle de Dieu que la sienne et la n[ost]re ne soient 
qu’un mesme vouloir, et celuy qui excellera en ce point 
sera le plus parfait.       [Ab. l. 3, c. 5; Coste, conf. 143, alt] 
 
4. Un acte de resignat[ion] et daquiescem[en]t au bon plaisir de  








[Marge : f. 2] 
5. La s[ain]te indifference po[ur] touttes sortes de choses est 
lestat des parfaits. Elle est le bel ornement dun Missio[naire].   [Coste, ltr. 1472] 
 
[Marge : L. 2, c. 1] 
6. Soyez plustot patissans qu’agissans et ainsi D[ieu] 
fera pour vous seul ce que tous les hõmes ensemble 
ne sçauroient faire sans luy.       [Coste, ltr. 1297] 
 
[Marge : L. 3, c. 3] 
7. Trois font plus que dix quand N. S. y met la  
main, et il permet touiours quand il nous oste les 
moyens humains et quil nous engage dãs la neces- 
sité de faire quelque chose qui excede nos forces.   [A voir : Coste, ltr. 1293] 
 
De la pauvreté et abnegã[ti]on 
des choses de la Terre. 
 
1. Quoy que nous soyons pauvres dans le monde 
pourvueu que cela nous sirve a nous humilier nous en 
soyons plus propres au service de Dieu.     [Ab. l. 2, c. 7]  
 
2. Pour tous les biens de la terre je ne ferais  
jamais rien contre Dieu ny contre ma conscience 
La compagnie ne perira point par la pauvreté 
mais plutost si la pauvreté luy manque je crains 




[Marge : L. 3, c. 11] 
3. Nous vivons du patrimoine de J. C. de la  
sueur des pauvres gens, nous devions penser  
qd [quand] nous allons au refectoire, ay je gagné la  
nourriture que je vas prendre. Miserable, as-tu gag- 
né le pain que tu vas prendre.       [Coste, conf. 125] 
 
4. Malheur, malheur moy, malheur au Mis[sionnai]re 
qui voudra sattacher aux biens perissables de cette 
vie, car il sera pris, il demeurera picque de ses 
epines et arreste dans ses liens, &c.     [Ab. 3, c. 18 ; Coste, conf. 64] 
 
5. Nous ne serons jamais plus riches que quand 
nous serons semblables a J. C.      [Ab. l. 3, c. 18] 
 
De la chasteté et modestie 
 
[Marge : L. 2, c. 2] 
1. Les serviteurs de Dieu ont des especes qui leur 
distinguent des homes charnels. C’est une certaine 
cõposition exterior humble, recolligés et denote qui  









2. Ô que la curiosité de veoir et de conter est danger- 
euse, et quelle a de force pour detourner n[ost]re esprit 
de Dieu.         [Ab. l. 3, c. 19] 
 
De lobeissances des Regles. 
 
[Marge : L. 2, c. 14] 
1. Nos Regles ne nous prescrivent en apparence 
q’une vie commune et neantmoins elles ont de quoy 
porter ceux qui les pratiquent a une haute perfectiõ.     [Ab. l. 1, c. 47] 
 
2. On doit esperer de la bonté de Dieu que ceux qui 
observeront exactem[ent] leurs regles touttes sortes de  
benedictions : benediction dans leurs pensees,  
benediction dans leurs parolles, &c.      [Ab. l. 1, c. 47] 
 
3. Les plantes ne portent point de fruits plus excellens 
que de la nature de leur tige, nous sommes comme les 
tiges de ceux qui viendront apres nous, qui vraysemblablem[ent] 
ne pousseront point leurs œuvres ny leurs perfetciõs 
plus hault que nous ; si nous avons bien fait ils 
feront bien, l’exemple en passera des uns aux autres.   [Coste, conf. 177, alt] 
 
4. Si nous gardons exactem[ent] nos regles, si nous 
pratiquons bien toutes les nostres convenables a un Miss[ionai]re 
nous meriterons en quelque facon de Dieu cette grace a  
nos enfants. Cest a dire a ceux qui viendront apres 
nous lesquels feront bien comme nous : et si nous 
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faisons mal, il est bien a craindre quils ne fassent le  
mesme et encore pis parce que la nature entraine  
touiours apres soy &c.        [Ab. l. 1, c. 21] 
 
De la mortification 
 
[Marge : L. 2, (c.) 1,( s.) 8] 
1. Plus nos actions ont de rapport a celles de 
J. C. faites en cette vie, et nos souffrances avec  
siennes, plus sont elles agreables a Dieu.    [Ab. l. 2, c. 1. s. 7, pt. 3] 
 
[Marge : (s.) 10] 
2. Que chacun se resolve de combatre le monde  
et ses maximes de mortifier sa chair et ses passiõs 
de se soumetre aux ordres de Dieu, et de se con sõmer 
dans les exercices de notre estat et dans la accomplissem[ent] 
de sa volonté en quelque partie du monde quil luy 






[Marge : L. 3, c. 9] 
3. Si une personne qui auroit desia un pied dans 
le ciel, neglige cette vertue dans l’intervalle du  
temps et quil faudroit pour y mettre lautre il seroit 




4. Il vaudroit mieux avoir un demon dans le  
corps que destre sans aucune croix, ouy car en cet 
etat le demon ne nuiroît point a lame, mais n’ayãt  
rien a souffrir ny lame ny le corps ne seroient 
pas conformes a J. C. et cependant cette cõformité 
est la marque de n[ost]re praedestination.     [Ab. l. 3, c. 21, alt] 
 
5. Les souffrances dans l’etablissem[ent] d’un bien 
attirent les graces necessaires po[ur] y reussir.     [Ab. l. 3, c. 22] 
 
6. On ne remarque jamais mieux quil est un  
homme que dans les infirmerie.      [Ab. l. 3, c. 23] 
 
7. Celuy qui fait peu destat des mortifications  
exterieurs disant que les interieures sont beaucoup 
plus parfaites, fait assez connoistre quil n’est 
point mortifié ny interieurem[ent] ny exterieurem[ent].    [Ab. l. 3, c. 24, s. 1] 
 
[Marge : l. 1, c. 8] 
8. Quand une ame est touchée de lesprit de  
poenitance elle conçois une telle horreur du peché 
que non seulem[ent] s’en confesse au prestre, mais elle 
seroit disposée de s’en accuser publiqe[me]nt sil en 
estoit necessaire pour son salut.       [Ab. l. 1, c. 8] 
 
9. Voila leffet de la grace qui remplit un 




[Marge : L. 4, c. 1] 
10. Le travail et la patience est le moyen la plus 
asseurés po[ur] acquerir les vertues et po[ur] les affermir 
dans nos cœurs.        [Ab. l. 3, c. 1] 
 
[Marge : c. 5] 
11. Il faut agir contre tout ce qui puisse a briser son  
cœur ou lamolir pour le preparer a tout.      [Ab. l. 3, c. 5, s. 1, alt] 
 
12. Ô lheureuse etat que celuy de souffrir po[ur] lamour 
de Dieu, combien luy est il agreable, puisque sõ propre 
fils a voulu couronner les actions heroïques de sa vie  
d’un exces de douleurs qui lont fait mourir.      [Ab. l. 3, c. 6] 
 
13. Voila co[mme] Dieu fait apres que quelqu’un luy a rendu de  
notables services ; il luy charge des croix, daffliction et dopp- 
robre ; il faut quil y est quelque chose de grande que l’ont  
 




ne puisse comprendre dans les croix et dans les souffrances 
puisque dordinaire Dieu fait succedder aux services quon luy 
rend, les afflictions, les persecutions, les prisons et le 
martyre affin delever a un hault degré de perfection  




14. Quiconque veut estre disciple de J. C. doit 
sattendre aux souffrances, mais il doit aussi esperer que 
q[uan]d les accusa[tio]ns s’en presentent Dieu luy donnera la  
force de supporter les afflictions et surmonter les tentations.   [Ab. l. 2, c. 1, s. 11] 
 
15. Cest un martyre de mortifier continuellem[ent] nos 
passions, et encore un autre de perseverer dans n[ost]re voc[atio]n 
dans laccomplissem[ent] de nos obligations et de nos exercices.  [Ab. l. 2, c. 1, s. 11] 
 
16. Un Miss[ionnai]re qui est bien mortifié et bien obeissant qui 
sacquite par faisant de ses obligations et qui vit selon les 
regles de son etat, fait veoir par la sacrifice de sõ corps 
et de son ame que Dieu merite destre uniquem[en]t servi et 
quil doit estre incomparablem[ent] preservé a tous les  
avantages et plaisirs de la terre.      [Ab. l. 2, c. 1, s. 11] 
 
17. Vivre de la sorte cest publier les veritez et les maxi- 
mes de levangile de J. C. Non par parolles mais par 
conformité de Vie a celle de J. C. et rendre temoignage de 
sa verité et de sa sainteté aux fideles et par consequent 
vivre et mourir de la sorte cest estre martyre.     [Ab. l. 2, c. l, s. 11] 
 
De la douceur, simplicité, prudence, et modera[ti]on  
 
[Marge : (L.) 2, (c.) 1] 
1. Lon gaste souvent les bonnes oeuvres po[ur] aller trop 
vite par ce quon agit selon les inclinations qui ẽportent  
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lesprit de la raison : ce qui n’est pas, et on la reconnoist 
par la suite, par le mauvais succez.     [Ab. l. 2, c. 1, s. 7, pt. 6] 
 
2. Le bien que Dieu veut se fair[e] quasi tout seul sans  
q’uon y pense.        [Ab. l. 2, c. 1, s. 7, pt. 6, alt]  
 
3. Ceux qui sont dans une mauvaise doctrine ne 
cherchent qua la rependre et neantmoins ils ne se  
declarent pas dabord, ce sont co[mm]e des loups &c. 
[= qui ne cherchent qu’a devorer le troupeau].  
          [Ab. l. 2, c. 7] 
 
4. La prudence humaine se trompe et segare souvent  
du droit chemin ; mais les parolles de la sagesse eternelle  
sont infaillibles, et ses conduites sont droites et assurées.    [Ab. l. 3, c. 8, s. 2] 
 
5. Ayons egard aux interestes dautruy co[mm]e aux nostres ;  





6. Il ny a rien de plus commun que le mauvais succés des 
affaires precipitéés.        [Ab. l. 1, c. 18] 
 
7. Le demon se joüe des bonnes œuvres decouvertes et 
divulguéés sans necessité et elles sont com[me] des mines  





Et circonspection dans les parolles 
 
[Marge : L. 1, c. 22] 
1. Qui oste le silence d’une communauté introduit le 
desordre et la confusion et quiconque lobservent exactement 
observe aussi les autres regles, et au contraire quand on 
ne lobserve pas il est presque impossible que les autres regles 
si observent.          [Ab. l. 1, c. 22, alt]  
 
[Marge : L. 2, c. 2]  
2. Ô qheureux nous serons si par n[ost]re silence discretiõ  
et charité nous respondons aux intentions pa[r] lesquelles 
Dieu nous envoye Missions et les ordinans.     [Ab. l. 2, c. 2, s. 4] 
 
3. Il faut se tenir volontiers dans la retraite et 
dans le silence q[uan]d il ny a aucune necessité de parler et de sortir.  [Ab. l. 1, c. 7] 
 
4. Cest un effect de prudence et de sagesse non seulem[ent] 
de parler bien et dire de bonnes choses mais aussi de faire  
dire a propos en sorte quelles soient bien reçues et  
quelles profitent a ceux a qui on parle.      [Ab. l. 3, c. 16, alt] 
 
De la vocation et vie dun Missionnaire 
 
[Marge : L. 1, c. 34] 
1. Il nappartient q’u a Dieu dappeller dans la cõpagnie 
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et il est assuré q’un Missionnaire donné de sa part fait  
plus de bien luy seul que beaucoup dautres qui navoient  
une pure vocation.         [Ab. l. 1, c. 34]  
 
2. Quiconque veut vivre en communauté doit se 
resoudre de vivre comme un pèlerin sur la terre, de se  
faire fol pour J. C. de changer de mœurs de mortifier 
touttes les passions, de chercher Dieu purem[ent] de sassuj- 
etir a un chacun co[mme] le moindre de tous; de se persuader  
quil est venu po[ur] servir et non po[ur] gouverner, po[ur] souffrir et 
travailler et non po[ur] aimer.       [Ab. l. 1, c. 34] 
 
3. Celuy qui est dans une communauté doit aussi 
scavoir que lon y est eprouvé co[mm]e lor dans la fournaise 
que lon ne peut y persevere si lon ne veut s’humilier po[ur] 
Dieu, et se persuader q’uen ce faisant on aura un veritable  





[Marge : (L.) 2] 
4. Plaise a Dieu que tous ceux qui viennent dans la  
compagnie, y viennent dans la penséé de souffrir le 
martyre et dans le desir de souffrir la mort et de se cõsacrer  
totallem[ent] au service de Dieu &c.       [Coste, conf. 159, alt] 
 
[Marge : (L.) 2] 
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5. La bonne vie et la bonne odeur des vertus chretien- 
nes mises en pratique attirent les desvoyez au droit  
chemin et y confirment les catholiques.      [Ab. l. 2, c. 1, s. 4] 
 
[Marge : (L. ?)] 
6. La grace de la perseverance est la plus importãte 
de touttes ce qui couronne les autres graces, et la mort 
qui nous trouve les armes a la main est la plus 
desirable et la plus glorieuse.       [Ab. l. 2, c. 7, alt] 
 
[Marge : (L.) vi (?)] 
7. Dieu a coutume de prouver les siens lors quil 
a quelque grand dessein sur eux.     [Ab. l. 2, c. 1, s. 9, pt. 7] 
 
[Marge : illisible] 
8. La vie d’un Missionnaire doit estre la vie dun 
chartreux dans la maison et d’un apostre dans la  
campagne a proportion quil travaillera plus 
fortem[ent] a sa perfection interieure, ses emplois et  
ses travaux seront aussi plus fructueux pour le 
bien spirituel des autres.       [Ab. l. 2, c. 1, s. 3] 
 
[Marge : (L.) 5] 
9. Ô qheureuse est la condition dun Missionnaire qui na 
point dautres bornes de ses Missions que toutte la terre 
habitable.          [Ab. l. 2, c. 1, s. 7] 
 
10. Cest une honte a un ecclesiastique, qui a le caract- 
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ere po[ur] le service des autres, quen sa presence ceux 
qui ne lont pas fassent son office.       [Ab. l. 3, c. 7] 
 
11. Il est impossible qun Missionnaire prestre qui est 
lâchem[ent] reussisse dans sa condition et fasse une heureuse 
fin.          [Ab. l. 2, c. 10]  
 
12. Jamais Dieu nappelle personne a un employ 
quil ne voye en elle les qualitez propres pour s’en 
acquitter ou quil nayt dessein de luy donner.     [Ab. l. 2, c. 10] 
 
Du zele du salut des ames et de la ferveur 
 
[Marge : (L.) 2, c. ( ?), (f.) 10] 
1. Pour gagner le ciel il ny a presque personne qui se  
remue et souvent ceux qui ont le mepris de la cõquérir  
menent une vie si lasche et si sensuelle quelle est 
indigne non seule[ment] dun prestre et dun chrestien 






nous de semblables ce ne seroit que des cadavres des  
Missionnaires.         [Ab. l. 2, c. 1, s. 10] 
 
2. Le salut des peuples et la n[ost]re est un bien si grand 
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quil merite q’uon lemporte a quelque prix que ce soit.    [Ab. l. 2, c. 1, s. 10] 
 
3. Nimporte que nous mourions plutost pourvue 
que nous mourions les armes a la main, nous en serons 
plus heureux et la compagnie n’en sera pas plus pauvre.    [Ab. l. 2, c. 1, s. 10] 
 
[Marge : L. 2, s. 4] 
4. Semployer po[ur] faire de bons prestres et y con- 
courir mesme co[mme] cause efficiente instrumentalle 
est faire loffice de J. C. qui pendant sa vie mortelle 
semble avoir pris a tâche de faire douze bons prestres 
ayant voulu po[ur] cet effet demeurer plusieurs anneés 
avec eux po[ur] les instruire et les former a ce divin 
ministere.         [Ab. l. 2, c. 2, s. 4] 
 
5. Pour cela il faut beaucoup prier vue n[ost]re insuffi- 
sance, offrir des communions, des mortifications et 
raportant tout a ledification des ecclesiastiques, ce  
doivent estre les armes des missionnaires, cest par ce  
moyen que tout reussira.      [A voir : Ab. l. 2, c. 2, s. 4]  
 
[Marge : L. 2, c. 2] 
6. Cest un chef doeuvre dans ce monde que de faire 
de bons prestres, apres quoy on repent nen porter 
de plus grand ny de plus important.       [Coste, conf. 181] 
 
7. Cest une grande tromperie a un Missionnaire 
qui ne voudroit sappliquer a contribuer po[ur] façonner 
288 
 
les bons prestres et dautant plus quil ny a rien de  
plus grand qun bon prestre, pensons tant que nous 
voudrons nous netonnerons pas que nous puiss- 
ions contribuer a rien de plus hault que former un p[res]tre.   [Coste, conf. 195, alt] 
 
8. Il ny a point daffaire plus important que dassister  
une ame dans la tentation.      [A voir : Ab. l. 2, c. 7]  
 
[Marge : L. 1, c. 14] 
9. Ô quel bonheur a nous Missionnaires de verifier  
la conduite du St Esprit sur son eglise en travaillant 
comme nous faisons a linstruction des pauvres.     [Ab. l. 1, c. 13] 
  
[Marge : L. 3, c. 2] 
10. En la vie spirituelle il faut touiours avancer  
et on avãce q[uan]d on ne delaisse pas les bõnes pratiques.    [Ab. l. 2, c. 10] 
 
11. Le peu davancem[ent] en la vertu et la deffaut de  







on ne setablit pas assez sur les lumieres de la foy et 




12. Les Missionaires doivent estre prests de quitter 
leurs pays, leurs commoditez et leurs repos po[ur]  
le salut des ames.        [Ab. l. 2, c. 1, s. 7, pt. 12] 
 
De loraison et presence de Dieu.  
 
1. La Con[gregati]on de la Mission subsistera autant de temps 
que lexercice de loraison sera fidellem[ent] pratiquee parce 
que loraison est co[mm]e un rempart inexpugnable qui mettrait  
les Missionaires a couvert contre touttes sortes dattaques.   [Ab. l. 3, c. 7] 
 
2. Une retraite bien faite est un entier renouvellement 
celuy qui la fait co[mm]e il faut passe dans un autre etat.  
Il nest plus ce quel estôit, il devient un autre homme.   [Ab. l. 3, c. 7]  
 
[Marge : illisible] 
3. La charité est lame des vertus et cest lhumilité  
qui les attire et qui les garde, il en est des compagnons 
humbles co[mm]e des vallées qui attirent sur elles tout le 
suc des montagnes &c le paradis des communautez 
est la charité.         [Coste, conf. 1] 
 
4. Jesus est une source inepuisable de sagesse 
et damour ; cest en lui que nous devons puiser ce que 
nous disons aux autres. Nous devons anéantir 
n[ost]re p[ro]pre esprit et nos sentiments particulierem[ent] par 
donner lieu aux operations de la grace qui seulle  
illumine et echauffe les cœurs. Il faut sortir de soy 
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pour entrer en Dieu.        [Ab. l. 2, c. 2, s. 4] 
 
[Marge : L. 2, c. 5] 
5. Ce que lespée est aux soldats loraison lest a ceux 
qui sont dediez au service des autels.       [Ab. l. 2, c. 5]  
 
[Marge : L. 2, c. 7] 
6. La presence de Dieu doit avoir plus de puissãnce 
sur nostre esprit que la veüe de touttes les creatures 
ensembles.         [Ab. l. 2, c. 7] 
 
7. Il ny a que les verites actuelles qui soient capa- 
bles de nous remplir le cœur et de nous conduire 
avec assurance.        [Coste, conf. 18] 
 
Du mepris du monde et du detachem[ent] 
des choses de la terre. 
 
1. Rarement fait-on aucun bien sans peyne le 
diable est trop subtil et le monde trop corrompu po[ur] 
ne pas s’efforcer d’etouffer une bonne œuvre dans  






2. Tenons nous bas a la veüe de n[ost]re chetiveté ;  
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nous qui sommes pauvres de science, pauvres desprit et  
pauvres de condition.        [Coste, conf. 7] 
 
[Marge : L. 1, c. 5] 
3. Estimons que nous sommez incapables de tout ce  
qui se fait, et laissons a Dieu le soin de manifester 
le secret des consciences.       [Ab. l. 1, c. 5] 
 
[Marge : L. 5, c. 14]  
4. Helas nous sommes disciples de ce divin sauveur 
et cependant il nous trouve co[mm]e des esclaves enchaisnez 
et quoy[que] un peu de santé, a une infirmité ou rien  
ne manque, a une maison qui nous plait, et une prom- 
enade qui nous divertit et un repos qui ressent la 
paresse.        [Ab. l. 3, c. 19; Coste, conf. 204] 
 
5. La sensualité se trouve partout et non seulem[en]t 
dans la recherche de lestime du monde, des richesses 
et des plaisirs, mais aussi dans les devotions, dans 
les Images, et en un mot elle se fourre par tout.   [Ab. l. 3, c. 19; Coste, conf. 54] 
 
De la reconnoissance 
  
1. Il faut employer autant de temps a remercier  
Dieu de son bienfaites co[mm]e on en a employe po[ur] les 
luy demander.         [Ab. l. 3, c. 17] 
 
2. Les traits de lenvie et de la detraction outre 
292 
 
passent premierem[en]t le cœur de J. C. avant que 






Maximes de nostre tres 
honoré Père Mr Vincent. 
 
1. LEstat de Missionnaire est un estat conforme aux maximes 
euangeliques lequel contient a tout quitter et abandoner 
põ suivre JESUS CHRIST et faire a son imitation ce qui 
est convenable a la gloire de Dieu et au salut des ames.    [Ab. l. 1, c. 21, alt] 
 
2. Il faut que nous soyons a Dieu sans rester et au 
salut du prochain touiours prestes a faire et souffrir 
po[ur] leur salut.    
 
3. Ceux qui aymeroient les pauvres pendant leur vie ne 
craindront point la mort q[uan]d elle viendra.   
 
4. Aymons Dieu au depens de nos bras et a la 
sueur de n[ost]re visage, totum opus nostrum 
in operatione consistit.        [Coste, conf. 25]  
 
5. Faisons beaucoup põ Dieu sans nous soucier et 




6. Honnorons touiours lestat inconnu du fils de 
Dieu: cest la n[ost]re centre et ce q[ui]l demande de nous.    [Ab. l. 3, c. 8, s. 2] 
 
7. Plus une ame fxxx dans lamour de Dieu 
plus aussi fait elle de progrés dans lamour des 
souffrances et des humiliations.  
 
8. Humilions nous, donnons a Dieu toute n[ost]re gloire 
et ne gardons põ nous que la mepris et la confusion. 
Cest la n[ost]re partage.  
 
9. Dautant plus que q[ue]lqun sera humble dautant plus 
sera il charitable envers le prochain. La charité est 
lame des vertus, mais cest l’humilité qui les attire 
et qui les garde.        [Coste, conf. 1] 
 
10. Sans humilité nous ne devons attendre aucun 
avancem[en]t põ nous ny aucun profit põ le prochain, etc.    [Coste, conf. 37] 
 
11. Une ame resignéé se contente que Dieu soit connu  
et un homme doraison est capable de tout.  
 
12. Il faut prier põ estre s[ain]t ; faire la volonté de Dieu en 
toutes choses en est le vray moyen.  
 
13. Tout le bien de la creature consiste a faire la volonté 
de Dieu et on ne laccomplit jamais mieux que par la 
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14. La vray ob[eissan]ce ne consiste pas seulem[en]t a faire ce qui est pre- 
sentem[en] ordonné par les sup[erieu]rs. Elle requiert encore q’uon soit 
dãs une entiere dispo[siti]on de faire tout ce q[ui]ls peuvent cõ- 
mander a ladvenir en q[ue]lque occasion que ce soit.  
 
15. Estudions nous a faire toutes nos actions põ hõnorer et glorifier 
les perfections de Dieu qui sont les plus opposées a nos deffauts.   [Ab. l. 3, c. 4]  
 
16. Si nous voulons plaire a Dieu dans les grandes actions, il faut 
nous habituer a luy plaire dans les petites.       [Ab. l. 3, c. 4] 
 
17. Il faudroit mieux estre jettes pieds et mains dessus les 
charbons ardens que de faire une action põ plaire aux hõmes.   [Ab. l. 3, c. 4] 
 
18. Ayons egard aux interests dautruy cõ [comme] aux nôtres allons 
droite et agissõs bõnem[en]t et respectueusem[en]t avec tout le monde.   [Ab. l. 3, c. 20] 
 
19. Ne craignons point le temps pour nous hastons point de  
nous justifier ou de nous deffendre embrassons la confusion 
souffrons avec patience, laissõs faire Dieu et attendons avec 




20. Il nest pas expedient de vouloir tout faire a la fois mais il  
faut aller doucem[en]t beaucoup prier Dieu et agir doucement.   [A voir Ab. l. 1, c. 45] 
 
21. La divine provid[en]ce ne mãque jaĩs po[ur] les choses q’uon entre- 
prend par sõ ordre les [oeuvr]es de Dieu se font ordinairem[en]t 
peu a peu et par progrez.        [A voir Ab. l. 3, c. 3]  
 
22. Dieu nous aide touiours quand Il nous oste les moyẽs h[um]ãs  
et quil nous ẽgage dãs la necessité de faire quelques chose[s] qui excedent nos 
forces.          [Ab. l. 3, c. 3] 
 
23. Il faut estre ferme dans la poursuite dune bonne fin mais 
il faut user de moyens doux po[u]r y arriver  
 
24. On ne doit point quiter une bonne œuvre entreprise avec 
conseil, sous pretexte des difficultez q’uon y rencontre.  
 
25. Depuis que Dieu a cõmencé a faire du bien a une ame il ne cesse de  
luy cõtinuer jusq’ua la fin si elle ne s’en rend indigne. 
 
26. Le moins il y a de lhõme dãs les affaires plus il y a de Dieu 
et sa providence fait heureusem[en]t reussir touttes choses a ceux 
qui tachent de la suivre sans jamais la devancer.  [A voir Ab. l. 3, c. 3, s. 3 ; Coste, ltr. 949] 
 
27. Cest fuir son bonheur que de fuir les maladies parce quelles 
sont des moyens plus propres po[ur] santifier les ames.   [Ab. l. 3, c. 23, alt] 
 
28. Un Miss[ionnai]re detaché de ses parents et de ses commoditez fait 
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plus de bien que une douzaine d’immortifiez.  
 
29. Si le deffaut dont on nous avertit nest pas en nous estimãt 
que nous avons beaucoup dautres mãquemens po[ur] lesquelles nous 
devons aymer la confusion.       [Ab. l. 1, c. 5] 
 
30. Ne nous justifions point et croyons que nous sommes capables 
de tout le mal qui se fait, laissant a Dieu de manifester tasches 
des consciences et de connoistre n[ost]re innocence.  
 
 Ita vivebat / vel potius ita docebat, sed 
 Ita docebat /  ita vivebat.  
 
A33. – Two collections of sayings of M. Vincent, undated 
 
The texts below from St. Vincent de Paul consists of two separate parts: I. Teachings, and 
II. Sentences (or Sayings) with Maxims.  
The Teachings (I) were taken from his letters, and the majority of them have been 
identified from their placement by Pierre Coste. He took virtually all of them from Registre 2, a 
manuscript in the Archives of the Mission in Paris. It contains office copies of outgoing 
correspondance. Beginning on p. 13, someone, probably the copyist, added marginal notes 
referring to various notebooks (cahiers) by number and folio. The Teachings fill 24 numbered 
pages (1-24), and they are listed simply, occasionally with a word or two of context (“To a 
superior.”) For Coste, the following abbreviations are used: ltr. (letter, vols. 1-8), conf. 
(conference, vols. 11-12.) The texts do not occur among the conferences given to the Daughters 
of Charity (vols. 9-10), nor in the volume of documents (vol. 13), or the index (vol. 14). One text 
is found only in MC (Mission et Charité, identified as vol. 15 following Coste’s series). It was 
taken, in turn, from the second edition of Abelly, published in 1667. Those texts not found in 
Coste are left without references. This manuscript, “Salutary and noteworthy teachings,” was 
microfilmed: Reel 2, 511-524 (491-504). 
The Sayings (II) come from his conferences and other sources. The majority of them are 
taken from Louis Abelly’s biography. Several are referenced in the margins as L (livre/book), c. 
(chapitre), and s. (section). These certainly refer to Abelly [Ab], although the marginal 
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references are often not accurate.46 The Sayings are arranged topically, beginning with humility, 
regarded as the saint’s premier virtue, followed closely by charity. The Maxims must have had 
sources similar to the Sayings. The maxims do not follow an evident order. As to quantity, the 
teachings number 200, the sayings, 120, and the maxims, 30.  
 This collection of Teachings, Sayings and Maxims is not identified as to its editor or 
editors. The manuscript booklet is in the archives of the Mission, Paris. The handwriting of the 
teachings is good and legible, with some abbreviations. The handwriting of the sayings and 
maxims is identical, but at times difficult to decipher. The teachings were copied on sheets and 
later bound together with the texts of Brother Louis Robineau,47 although it was not his work. 
His handwriting is quite distinctive. The teachings were copied on sheets, 24 numbered pages. 
The sayings and maxims fill 16 numbered pages (1-16), of a slightly smaller dimension that that 
of the teachings. The transcriptions of the French texts maintain their arrangement line by line. 
Abbreviations are generally filled out enclosed by square brackets.  
The few Teachings translated below are only those that do not appear in Coste, and 
consequently are from unknown letters. The Sentences and the Maxims have been translated 
completely.  
The manuscript of the Teachings, and the Sayings and Maxims was microfilmed: Bobine 
2, 525-533 (2-505-513).  
A second manuscript, with virtually identical texts, also exists in the archives of the 
Mission, Paris, entitled “Quelques sentimens, maximes, ou sentences tirées des lettres de M. 
Vincent.” It is undated. It fills 23 manuscript pages, paginated, all probably the work of a single 
copyist. It is unclear which of the two is earlier, but its existence shows that interest existed even 
in the seventeenth century concerning the teachings of the founder. Perhaps other identical texts 
also exist and await discovery.  
 
 
I. Salutary and noteworthy teachings of the venerable Servant of God, 
Monsieur Vincent de Paul, 
 
46 The references to Abelly refer to book (l: livre), chapter (c.), section (s), and part (pt). Not every part of Abelly’s 
biography has the same series of references. Alt: an alternate text in Abelly, different from that given below. In 
many cases, the two versions also present slight differences in wording. “A voir” [consult] refers to a text with major 
differences in wording. 
47 Remarques sur les actes et paroles de feu Monsieur Vincent de Paul…, version corrected by George Baldacchino, 
2002. None of these texts appears in the collection of Teachings, Sayings, and Maxims.  
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founder and originator of the Congregation of the Congregation of the 
Mission, as useful as they are necessary for all sorts of states of life and 
conditions, but especially for the Missioners.48 
 
[p. 1]  
 
6. We win over others by meekness, patience, and support.  
11. Our treasure should consist in having many members who have only a little and hope for 
only a little in this world. 
13. God always blessed the usage of the interests we have in the matters that are ordained for us.  
[p. 2] 
 
1. I know no better means in the spiritual life to be thankful and to be corrected than that of the 
exercises of the retreat.  
 
[p. 7]  
 
3. Nature is pleased by abundance and is repelled by frugality.  




6. Let us give ourselves to God, in view of the wish that everyone has of being saved, to 




48 The text is undated, but since M. Vincent is called “Venerable Servant of God” this may point to at least the year 
1705, when his process for beatification and canonization was allowed to begin. This collection may also have been 




1. (To a superior): If you have nothing to suffer from some or other persons, your charity would 
not have much exercise, nor would your behavior have much relationship with that of Our Lord.  
10. Deeds which appear excessive do not suit us any more than honorable responsibilities or 




11. As long as we are sheep, God will bless us; at the moment when we abandon simplicity and 
humility, we will lose the grace of our state, and we will find none of them in brilliant deeds.  
1. Is it not right that a Missioner who, in his thinking, has become worthy of the blessing of 
heaven and the esteem of men, should be deprived of both one and the other, when he allows him 
to go into works which have some brilliance and are not of his condition?  
2. Is it not to be feared that he will disappear one fine day and fall into an irregular life, just like 
what is said of the servant who becomes a master, who at the same time has become proud and 
unbearable?  
3. Cardinal de Berulle had the habit of saying that he had to remain lowly, and that the lowest 
states are the surest, since there is a certain wickedness in the heights. This is why the saints have 
fled from dignities, and why Our Lord came to serve [and not to be served].  
4. We will not be able to preach in parishes or in the chapters of episcopal cities according to our 
charter. And we cannot even do the same elsewhere since by nature we love to make an 
appearance and there is much peril in it to be feared and little gain to be made.  
5. What I can tell you is that if you are not content with the [Congregation of the] Mission, you 
will not be so anywhere else; and I can assure you of this.  
6. The grace of languages is a gift from God. You must ask for it and wait for it patiently.  
 
[p. 12]  
 
5. The good Lord often takes away the knowledge in his workers of the fruits that he 
accomplished through them, for fear that they will not give him some glory for them. 
6. Yes, it is good for us if people give us dry bread. Judas received no reward from receiving it 
when it had been dipped [in wine], although it was from the hand of Our Lord.  
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8. May God wish to keep us from ever complaining when it happens that our charter or our ways 
of acting displease certain persons, or that they make jokes at our expense; for this is much better 




5. You should not be surprised to see failures in yourself, for each one has a good share of them. 
It is good to know them, but not to be upset about them.  
6. It is good even to turn our thoughts away from them when they disturb us, so as to redoublt 
our confidence in God and our abandonment into his fatherly hands.  
 
[p. 15]  
 
7. Let us labor to erect well in our souls and in those of the poor folk the kingdom of Jesus 




1. Those who wish only God’s consent are wrong to blame him for what happens, but be certain 
that none of this happens save by his adorable decision and for the good of his works, inasmuch 
as they can profit from them: this is what I wish that we should pay attention to.  
 
[p. 24]  
 
9. It is to be wished that the fruits of our retreats bring us mainly to zeal and humility. For if it 
has pleased God have us make some progress in these virtues, he will also produce at the same 
time in us and through us works agreeable in his eyes and useful for souls. 
10. Provided that you are very humble, resigned, and full of confidence in God, you will do well 
everywhere and God will bless you. I am praying for this with all my heart. 
[11] Let us give ourselves to God by not taking any satisfaction in our neighbor or in ourselves, 




[p. 1]  
+ 
 
II. Sentences of the venerable servant of God 
Vincent de Paul, our most honored father and founder 




1. Our Lord is found and is pleased only in humility of heart and in the simplicity of words and 
actions. 
 
2. The Company shall not continue without the virtue of humility. When this virtue has been 
missing in some company that has its establishment, schisms and biases arise from it. The 
Missioners should be saddened when they receive applause. 
 
3. If one thinks of most of his best actions, he will find that he has acted badly as to their manner 
[doing them] and often as to their purpose; and however he looks at them, he will be able to have 
as much bad as good in them. 
 
4. Let us hold for certain that in everything and through everything, we are worthy of being 
deemed very despicable because of the opposition that we ourselves have within ourselves to 
holiness and to God’s other perfections, to the life of Jesus Christ, and to the operations of his 
grace. 
 
5. If we attempt to know ourselves well, we will find that in everything we think and say and do 
we whether to have the substance or in the circumstances, we are filled and surrounded by holy 
teachings (??), [and?] to despise [ourselves]; and if we do not want to flatter ourselves, not only 







6. Humility is a virtue so broad and difficult but so necessary that we will not be able to do 
enough except by thinking of it: this is the virtue of Jesus Christ, the virtue of his holy Mother, 
the virtue of the greatest saints, and finally the virtue of the Missioners. 
 
7. He who wishes to be a true Missioner must try at any cost to acquire the virtue of humility and 
to improve in it. 
 
8. How wicked we will be if we back away from humility. It will make us become righteous; 
and, on the contrary, even if we become angels and excel in the greatest virtues, but lack 
humility, these virtues which support us will have no foundation; being thus for all eternity 
lacking in humility we will resemble the damned. 
 
9. A truly humble heart is humiliated as much in honors as in rejections; we act like the bee 
which makes its honey both from the dew that falls on absinthe as on the rose. 
 
10. It is a maxim of Jesus Christ that as soon as a heart is empty of itself, God fills it: it is the 
dwelling of God acts within it, and is the desire for confusion that empties us of ourselves; it is 
humility, holy humility. And then it will not be [done] by us but it will be God in us and all will 
be well. 
 
11. It is only humility and purity of intention which makes a good deed succeed. 
 
12. It is enough that God knows everything that is done in the Mission, and the humility of Our 










[Certain marginal references were cut off in copying; the remaining ones have not been shown 
since they are unclear as to their meaning.] 
1. Those who have a true charity within make it visible without.  
It is the property of fire to give light and heat. 
It is also the characteristic of love to communicate charity; it could not remain lazy and allow us 
to see our brothers and our friends in need without showing them our love. 
 
2. That which is done by charity is done for God. 
 
3. Charity is one of the most active elements in a heart, which once it is aflame and animated, it 
makes you feel its heat, and all that is exists in a charitable man breathes and preaches charity. 
 
4. ... God and the apprehension of death to those who have willingly exercised charity; and we 
are the first, and to those who have been agitated by this fear during life. 
 
5. Fraternal charity is a mark of predestination; since it through this that that one is known as a 
true disciple of Jesus Christ. 
 
[Marginal notes: VI. XI.] 
6. The Congregation of the Mission will last as long as charity reigns there. 
 
7. Charity is the soul of the virtues and the paradise of communities, and there is nothing more 
desirable than to live with those whom we love and by whom we are loved. 
 
8. It is necessary only to have a gentle word to convert a soul; and on the contrary, rude speech 
can desolate a soul. 
 










11. We should always have a great desire to suffer for God and for the neighbor, and to consume 
ourselves for this. We should belong unreservedly to God and to the service of the neighbor. We 
should despoil ourselves to put on Him, to give our lives to bring about his salvation, to hold 
ourselves always ready to do everything and to suffer everything for charity.  
 
12. For a Missioner who will give his life for charity, God will raise up several from him to do 
the good that he had left to be done. 
 
13. Be united. God will bless you, but let it be by the charity of Jesus Christ, since that every 
other union not held together by the blood of this savior cannot last. It is thus in Jesus Christ, for 
Jesus Christ, and by Jesus Christ that we should be united with others.  
 
Concerning confidence in God and in his providence 
 
1. Oh, how many are the treasures hidden in his holy providence; and those who honor above all 
else Our Lord who follow it and who do not block its way. 
 
2. A genuine Missioner should not go to any trouble about the goods of this world, but rather cast 
his care onto the holy providence of the Lord. 
 
3. He who dwells under the sign of confidence in God will always be favored by its special 
protection, and in this state he should understand, that no evil will befall him.  
 
4. Oh, who could thus find on all sides that he will do much, since as soon as the providence of 
God finds us open to all his directions, his actions will succeed for the greater glory, which is 








5. To wish to be thought of is nothing else than to wish not to be treated otherwise than the Son 
of God was.  
 
6. We will never be ready to do God’s work until we have a profound humility and an entire 
rejection of self, nor if the Congregation of the Mission is not humble, etc.  
 
7. We should always follow providence in all things. 
 
8. Divine providence is never lacking in choosing what one undertakes in proper order. 
 
9. The treasure of providence is very large. We should cast all our cares and all our thoughts onto 
Our Lord. 
 
10. The treasures of God’s providence are inexhaustible. Our rejection dishonors it. The 
congregation instead will make use of the riches that poverty brings. 
 
11. The works of God are done little by little, in their beginnings and step by step. 
 
Concerning obedience and conformity to God’s will  
 
1. To be conformed in all things to the will of God and to take one’s pleasure there, is to live a 
truly angelic life, just as living the life of Jesus Christ. 
 
2. Our Lord is in continuous communion with living persons who act faithfully and are 




3. The perfection of love does not consist in ecstasies, but in doing well the will of God, such 
that our perfection consists in so uniting our will to God’s that his and ours are one and the same 
will, and the one who excels in this point will be the more perfect. 
 
4. An act of resignation and acceptance of God’s good pleasure is worth more than a hundred 





5. Holy indifference for all sorts of things it the state of the perfect. It is the beautiful adornment 
of a Missioner. 
 
6. Instead, be patient instead of active, and thus God will do for you what all men together would 
not be able to do without him. 
 
7. Three do more than ten when Our Lord sets his hand to it, and he always permits it when he 
removes human means from us, and that he involves us in the necessity of accomplishing 
something that surpasses our strength. 
 
Concerning poverty and the denial of the things of the earth.  
 
1. Although we are poor in his world provided this helps us to humble ourselves in bringing us 
closer to the service of God. 
 
2. For all the goods of the earth, I can never do anything against God or against my conscience. 
The Company will not be saved by poverty, but rather if poverty is missing, I fear that it will 




3. We live by the patrimony of Jesus Christ, from the sweat of poor folk. We should think as we 
enter the dining room: Have I earned the food that I am about to take? Poor fellow, have you 
earned the bread that you are doing to eat? 
 
4. Woe, woe is me, woe to the Missioner who would wish to be attached to the perishable goods 
of this life, since he [it?] will be taken away, and he will constantly be stung by its thorns and 
held back by its bonds, etc. 
 
5. We will never be richer than when we are like Jesus Christ. 
 
Concerning chastity and modesty 
 
1. God’s servants have some characteristics that distinguish them from carnal men. There is a 
certain exterior behavior: being humble, recollected; it shows who acts from the grace that they 





the actions in the soul of those who examine them. 
 
2. Oh, how curiosity in seeing and story telling is dangerous, and what strength it has to turn our 
spirit away from God.  
 
Concerning obedience to the rules 
 
1. Our rules do not bind us only to the appearance of a common life, but nonetheless they have 
something to bring those who practice them to a high position.  
 
2. We should help in God’s goodness that those who exactly observe their rules (will receive) all 




3. Plants do not produce more excellent fruits than the nature of their stock; we are like the stock 
of those who will come after us, who evidently will not produce their results nor their perfections 
higher than we. If we have done well, they will do well. The example of this will pass from one 
to the other. 
 
4. If we keep our rules exactly, if we practice all of ours well, as befit a Missioner, we will merit 
in some way this grace of God for our offspring, that is to say, those who come after us. They 
will do well as we do; and if we do badly, it is right to fear that they will do the same, and even 




1. The more that our actions are related to those of Jesus Christ done in [heaven?], and our 
sufferings are his, they more are they agreeable to God. 
 
2. Let each one resolve to fight against the world and its maxims by mortifying the flesh and its 
passions, by submitting to God’s order, and give ourselves completely to the exercise of our state 






3. If a person would already have one foot in heaven, but neglect this virtue in the passage of 
time and he should put the other one there, he will be in danger of being lost.  
 
4. It would be better to have a demon in the body than to be without a single cross; yes for in this 
state a demon would not damage the soul, but he would have nothing to suffer in soul or body; 





5. Sufferings in the beginning of a good work draw down the graces needed to succeed in it.  
 
6. We never perceive better what a man is than [when he is] in the infirmary.  
 
7. The person who pays little attention to exterior mortifications, saying that interior ones are 
more perfect, makes it quite evident that he is not mortified at all, either interiorly nor exteriorly. 
 
8. When a soul is touched with the spirit of penitence, it conceives such a horror of sin that not 
only does it confess this to a priest, but it will be ready to accuse itself of it publicly if it is 
needed for its salvation.  
 
9. This is the effect of grace, which fills a heart: it casts away everything that is contrary to it. 
 
10. Work and patience are the most secure means to acquire virtues and to strengthen them in our 
hearts.  
 
11. One must act against everything that might damage one’s heart or soften it to prepare it for 
everything. 
 
12. Oh, the happy state of the person who suffers for God’s love. How agreeable it is for him, 
since His only son had wished to crown his heroic acts with his. His extreme sufferings brought 
about his death. 
 
13. This is how God acts after someone offers notable services to him: he loads him with the 
cross, affliction, opprobrium; there must be something great there that he cannot understand in 
the crosses and sufferings, since normally God brings follows the services that one offers him 
 






with afflictions, persecutions, prisons, and martyrdom, to raise to a high degree of perfection and 
glory those who give themselves perfectly to his service.  
 
14. Whoever wishes to be a disciple of Jesus Christ has to expect sufferings, but he should also 
hope that, when accusations arise, God will give him the strength to bear up with afflictions and 
overcome temptations.49  
 
15. To continuously mortify our passions is one martyrdom, and another is to persevere in our 
vocation in fulfilling our obligations and exercises.  
 
16. A Missioner who is very mortified and very obedient, who acts to fulfill his obligations and 
lives according to the rules of his state, makes it seen by the sacrifice of his body and soul that 
God only deserves to be served, and that he must be without comparison preserved from all 
worldly advantages and pleasures.  
 
17. Living in this way is to make evident the truths and the maxims of the teaching of the Gospel 
of Jesus Christ, not by words but in conformity of life to that of Jesus Christ, and to offer witness 
to his truth and of his holiness to the faithful. Consequently to live and die in this way is a 
martyrdom.  
 
Concerning meekness, simplicity, prudence, and moderation  
 
1. We often waste good works by going too quickly; in this way one acts according to his 
inclinations which take away the spirit of reason, and that is not [reasonable]. It is recognized 
only later by bad results.  
 
2. The good that God wishes happens nearly all by itself, without anyone thinking about it.  
 
3. Those who are in an evil teaching search only to resume it and nonetheless they do not declare 
it at first; they are like wolves, etc. 
 




4. Human prudence is deceived and wanders from the right path; but the words of eternal 
wisdom are infallible, and its paths are straight and assured. 
 
5. Let us pay attention to the interests of others as to our own; let us go straight ahead, let us 






6. There is nothing more common that the bad outcome of hurried affairs. 
 
7. The demon plays with good works that are unveiled publicized needlessly; they are like 
emptied mines which remain without result.  
 
Concerning silence and circumspection in speech 
 
1. Whoever removes silence from communities introduces disorder and confusion, and those 
who observe it exactly also observed the other rules; on the contrary, when they do not observe 
it, it is nearly impossible that the other rules are observed. 
 
2. Oh, how happy will we be if by our silence, discretion and charity we respond to the intentions 
for which God sends us missions and the ordinands.  
 
3. We should willingly keep silence on retreat, and in the [grand] silence, when there is no need 
to speak and to go outside. 
 
4. It is an effect of prudence and wisdom not only to speak well and to say good things, but also 
to have them spoken to some purpose such that they will be well received and profit those we 




Concerning the vocation and life of a Missioner 
 
1. It belongs to God alone to call a person to the Company; and it is certain that an individual 
Missioner given freely does more good than many others without a genuine vocation.  
 
2. Whoever wishes to live in community should resolve to live like a pilgrim on earth, to make 
himself a fool for the sake of Jesus Christ, to change his habits and mortify all his passions, to 
search for God purely, and to submit himself to each one as the least of all; to be persuaded that 
he has come to serve and not to govern, to suffer and to labor and not to be loved. 
 
3. He who is in a community should also know that he is there being tested as in the furnace, that 
he cannot persevere if he does not wish to humble himself for God, and to be persuaded that by 






4. May it please God that all those who enter the Company come here with the thought of 
suffering martyrdom, and in the desire to suffer death, and to be completely consecrated to God’s 
service, etc.  
 
5. The good life and the good odor of the Christian virtues put into practice attracts the lost to the 
right path and confirm the Catholics in it.  
 
6. The grace of perseverance is the most important of all those that crowns the other graces, and 
the death that finds us with weapons in our hands is the most desirable and the most glorious. 
 




8. The life of a Missioner should be the life of a Carthusian at home and of an apostle in the 
field, in proportion to how he works more strongly to his interior perfection, his duties, and his 
works will also be the more fruitful for being [the more?] spiritual of the others.  
 
9. Oh, how happy is the condition of a Missioner who has nothing else but the whole habitable 
earth for one of his missions. 
 
10. It is shameful for a priest, who has the character for the service of others, that, even though 
he is present, others who do not have it fulfill his office.  
 
11. It is impossible for an idle priest Missioner to succeed in his condition and to have a good 
ending.  
 
12. God never summons anyone to a work unless he sees in him the qualities needed to carry 
them out, regarding the one whom he has no plan to give to him.  
 
Concerning zeal for the salvation of souls, and fervor 
 
1. To win heaven there is practically no one who bestirs himself and often those who have the 
contempt of the conquering it lead such a loose and sensual life, which is unworthy, on the one 






they would be only the corpses of Missioners.  
 
2. The salvation of the people and our own is such a great good that it deserves being carried off 




3. It makes no difference that we die, rather provided that we die, weapons in hand. We will be 
happier and the Company will not be the poorer for it. 
 
4. To devote oneself to make good priests and even to compete in this as the efficient 
instrumental cause is to perform the office of Jesus Christ, who during his mortal life seems to 
have assumed the task to make twelve good priests, having wished for this purpose to remain 
several years with them to instruct them and to form them for this divine ministry.  
 
5. For this purpose, we should pray greatly because of our weakness, offering communions, 
mortifications, and doing all for the edification of the clergy; these should be the weapons of the 
Missioners; because of this, everything will succeed.  
 
6. There is a mark of love in this world, making good priests, after which we will xxx by xxx no 
greater or more important project.  
 
7. It is a great deception for a Missioner not to wish to try to contribute to the making of good 
priests, and even more that there is no greater than a good priest, thinking that we will not be 
surprised that we could contribute to anything greater than to form a priest.  
 
8. There is nothing more important than help a soul in temptation. 
 
9. Oh, what a happiness for our Missioners if we verify the guidance of the Holy Spirit upon his 
Church, while we are working [as] we can for the instruction of the poor.  
 
10. In the spiritual life, one must always make progress, and we progress when we do not 
abandon our good practices. 
 









that we do not forget ourselves enough by the lights of faith, and that we do not rely on human 
reasons.  
 
12. The Missioners should be ready to leave their countries, their ease, and their rest for the 
salvation of souls. 
 
Concerning prayer and the presence of God.  
 
1. The Congregation of the Mission will last as long as the exercise of meditation is faithfully 
practiced, since meditation is like a mighty rampart that will keep the Missioners sheltered from 
all sorts of attacks. 
 
2. A well-made retreat is a complete renewal. The one who makes it as it should be advances to 
another state. He is no longer what he was; he becomes another person.  
 
3. Charity is the soul of the virtues; it is humility which attracts them and maintains them. It has 
humble companions like the valleys which draw to them all the moisture of the mountains; and 
the paradise of communities is charity. 
 
4. Jesus is a continuous source of wisdom and life. It is in him that we discover how to draw out 
what we say to others. We must destroy our own spirit and our individual feelings by giving way 
to the workings of grace which alone enlightens and warms hearts. One must leave oneself 
behind to enter into God.  
 
5. What the sword is to soldiers, meditation is to those who are dedicated to the service of others. 
 
6. God’s presence should have more power over our spirit than seeing all creatures together in 
one place. 
 




Concerning contempt for the world and detachment from the things of earth. 
 
1. Rarely can we accomplish any good without difficulty. The devil is too subtle and the world 






2. Let us hold fast to the sight of our littleness; we who are poor in knowledge, poor in spirit, and 
poor in status.  
 
3. Let us believe that we are incapable of everything that happens, and leave to God the care of 
bringing to light the secret of consciences.  
 
4. Alas; we are the disciples of this divine savior, and yet he finds us like slaves in chains, for 
although we have a bit of health, a sickness or we lack nothing, a house that pleases us, a 
promenade that amuses us, a rest that bespeaks idleness.  
 
5. Sensuality is found everywhere, and not only in looking for the esteem of the world, riches 




1. We should spend as much time thanking God for his kindness, as we use it to ask Him for 
them.  
 
2. The signs of envy and detraction pass first through the heart of Jesus Christ, before reaching 








Maxims of our most honored Father M. Vincent 
 
1. The state of a Missioner is a state that conforms to the Gospel maxims, which contain: leaving 
and abandoning all things to follow Jesus Christ and, imitating him, to do what is suitable to the 
glory of God and the salvation of souls. 
 
2. We must be for God without slacking, and for the eternal salvation of the neighbor, and ever 
ready to suffer for their salvation.  
 
3. Those who love the poor during their life will not fear death when it comes. 
 
4. Let us love God with the strength of our arms and the sweat of our brow; totum opus nostrum 
in operatione consistit. 
 
5. Let us do many things for God without caring for ourselves and for the esteem of men.  
 
6. Let us always honor the unknown state of the Son of God; this is our center, and what he asks 
of us.  
 
7. The more a soul dwells (??) in God’s love, the more it progresses in the love of sufferings and 
humiliations. 
 
8. Let us humble ourselves; let us give to God all our glory, and keep for ourselves only 
contempt and confusion. This is our inheritance. 
 
9. The more that someone is humble, the more will he be charitable toward the neighbor. Charity 




10. Without humility we can never expect any advancement for ourselves, nor any advantage for 
the neighbor, etc.  
 
11. A well resigned soul is pleased that God is known; and a man of prayer is capable of 
everything. 
 
12. We must pray to be holy; to do God’s will in all things is the true means.  
 
13. The entire good of a creature consists in doing the will of God; we can never accomplish it 






14. True obedience does not consist only in doing what is currently ordered by the superiors. It 
still requires that we be completely ready to do everything that they can command for the future 
on any occasion at all. 
 
15. Let us strive to do all our actions to honor and glorify those perfections of God which are the 
most opposed to our defects. 
 
16. If we wish to please God in great matters, we have to become accustomed to please him in 
the small ones. 
 
17. It would be better to be cast hands and feet upon burning coals than to do some action to 
please men. 
 
18. Let us have regard to the interests of others, as we are for our own members, let us walk on 




19. Let us not fear the time for us to hasten to justify ourselves or to defend ourselves; let us 
embrace confusion, let us suffer patiently, let us let God act, and wait with constancy until his 
hour has come.  
 
20. It is not expedient to wish to do everything all at once; but we should progress slowly, and 
pray a great deal to God, and act mildly.  
 
21. Divine providence is never lacking in the matters that we undertake by his order; the works 
of God are ordinarily done little by little, and by advances. 
 
22. God always helps us when he removes human means and when he involves us in the need to 
do some things that exceed our strength. 
 
23. We have to be firm in the pursuit of a good purpose, but we must use gentle means to attain 
them.  
 
24. We should not give up a good work undertaken with advice under the pretext of the 
difficulties that we meet in them. 
 
25. After God has begun to do good to a soul, he does not cease to continue for it until the end, if 
it does not become unworthy of it.  
 
26. The less there is of man in affairs, the more there is of God; and his providence happily 
brings it about that everything will succeed for those who try to follow it without ever preceding 
it.  
 
27. We flee our happiness by fleeing illnesses, since they are the most proper means to sanctify 
our souls. 
 
28. One Missioner who is detached from his relatives and from his ease accomplishes more good 




29. If the defect that someone points out to us is not in us, we should realize that we have many 
other lacks for which we should love confusion.  
 
30. Let us not justify ourselves, but believe that we are capable of all the evil that happens, 
leaving to God to mark stains on consciences and to recognize our innocence.  
 
 [In Latin]  
 Thus he lived, thus he taught  
    
 or better: thus he taught, but thus he lived.  
 
A34. - Trois recueils de maximes et de sentences de M. Vincent  
 
Source : Ce cahier manuscrit est une copie datée de 1698 dans les archives de la Mission, 
Paris ; « Recüeil des choses / les plus / remarquables dittes par Monsieur / Vincent de Paule tant 
aux / conferences qu’aux repeti-/ tions d’oraison. / 1698 / Maximes de Monsieur Vincent. » 
Etiquetté à l’intérieur de la couverture: 135. Le manuscrit compte 23 pages, à savoir de [0] à 
23, écrit recto / verso. 
 La première partie (I) commence par «Quelques avis / et / Maximes des plus importants, 
etc. » pp. 1-10; ces Avis et Maximes sont numérotés 1-106. 
 La deuxième partie (II), pp. 11-19, est intitulée, à la p. 11, « Sentences, du Venerable 
Vincent De Paule tirées de ses entretiens» [et, dans une autre main]: « Par M. de la fosse. » 
Elles ne sont pas numérotées, mais on a ajouté des chiffres entre crochets [0] pour faciliter la 
consultation. M. De la Fosse est décédé en 1674, bien avant la date de 1698 du titre, donc ce 
texte doit être une copie postérieure. 
 Les textes de la première section n'ont pas été classés par sujet, tandis que ceux de la 
deuxième section, presque tous tirés d’Abelly, sont organisés par thèmes.  
La troisième section (III), « Sentences de Nôtre Venerable Père sur Diverses choses, »  
pp. 19-23, ne porte pas auteur. Ces sentences semblent être des textes additionnels et divers, 
disposés au hasard. Les textes de la deuxième et la troisième sections suivent en grande partie 
les textes numérotés ici A35.  
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 Les numéros de page du manuscrit original ont été ajoutés dans le texte, alternativement 
aux bords droit et gauche du texte. L’orthographe et l’accentuation ont été gardées comme dans 
le manuscrit.  
 Le nombre de mots est d'environ 8 100, en 231 sentences. Le total de citations trouvées 
dans Abelly nombre de 136 passages. Les autre 95 citations sont présentées sans autre 
référence. Cela veut dire que cette collection est une source très riche de matériel vincentien 
inconnu. Les textes tirés d’Abelly sont identifiés ainsi : l. (livre), c. (chapitre), s. (section), pt. 
(part) ; alt. (texte alternatif) ; à voir (en cas de plusieurs mots alternatifs). Ceux de Coste : conf. 
(conférence), ltr. (lettre).  
M. André Dodin prépara séparément un autre recueil de maximes pris d’Abelly, Vie 
(1664). (Saint Vincent de Paul. Entretiens spirituels aux Missionnaires, Paris, 1959, « Paroles, » 
pp. 987-1031.) Certaines d’entre elles sont identiques aux suivantes, que M. Dodin n’a pas 
consultées. Une traduction anglaise partielle de Dodin se trouve dans la collection, Coste, Saint 
Vincent de Paul. Correspondence, Conferences, Documents, XII, pp. 383-403; et en version 





I. Quelques avis 
et 
Maximes des plus importantes recueillies 
tant des repetitions d’oraison que des confe- 
rences pendant que Monsieur 
Vincent parloit 
 
1. Ny le don de convertir les ames, ni tous les talens exterieurs sont choses les quelles soient pour 
nous, nous n’en sommes que les portefaix, avec tout cela nous ne laisserons pas d’être damnés. 
          [Ab., l. 3, c. 13, s. 2] 
 
2. Il n’y a je ne sçay quelle malignité dans les talens exterieurs que l’experience fait voir, 
qu’auons des talens exterieurs, comme être sçauant grand Predicateur dans la mission, et être 
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indisposé a y perseuerer c’est tout un.        [Ab., l. 
3, c. 13, s. 2] 
 
3. Que personne ne s’en fasse accroire, et pense être quelque chose, uoyent que Dieu opere chose 
grande par son moyen, ainsi qu’il s’humilie beaucoup, se tenant pour un chetif outil dont Dieu se 
sert, ainsi qu’il fit de la uerge de Moyse la quelle quoy qu’elle fît des prodiges et des miracles  
n’étoit neanmoins qu’une verge et frele baguette.     [Ab., l. 3, c. 13, s. 2] 
 
4. Là ou la prudence humaine dêchoit et ne uoit goute, la commence la divine bonté à poindre. 
 
5. La vie d’un Missionnaire doit etre la uie d’un chartreux a la maison et d’un Apôtre aux 
champs.          [Ab. l. 2, c. 1, 
s. 3] 
 




7. Tout ce qui est dans l’ordre est selon Dieu, et tout ce qui n’y est pas n’est pas selon Dieu.  
         [A voir, Ab. l. 2, c. 1, s. 3] 
 
8. Être dans un lieu contre la uolonté de Dieu n’est ce pas être dans un enfer. 
 
9. Y a-t-il chose plus souhaittable que faire la uolonté d’un Dieu ? Messieurs plaise a un Dieu. 
Pensons ce cy, je vous prie. 
 
10. Plus on s’approche du soleil, moins le voit’on, il en un de même des choses de la foy.  
 
11. Dieu permet quelques fois que nous soyons punis pour des fautes que nous nauons pas faites, 





12. Quand Dieu appelle quelqu’un a un employ il luy donne quant et quant la grace necessaire 
pour bien s’en acquitter. 
 
13. L’état de tribulation et d’angoisse n’est pas un êtat qui soit mauuais. Dieu nous y met pour 
nous apprendre, a compartir aux autres, luy même la voulu eprouuer, afin que nous eussions un 
pontife qui pût compatir a nos miseres.  
 
14. Les prêtres repondront a Dieu pour les pechés du peuple, et il s’en prendra a eux de quoy il la 
chatié, veu qu’ils ont un si bon moyen pour l’appaiser.  
 
15. Nous auons le germe de la toutte puissance de Dieu en nous ; grand sujet donc, messieurs, 
d’auoir confiance et d’espere en luy.       [Coste, conf. 125] 
 
16. Le Paradis des communautés, c’est la charité, claustra quibus Deus habitat charitas est.  
          [Ab. l. 1, c. 21. alt.] 
 
17. Les missionnaires sont des prêtres des champs. 
 





19. Estimons la mission la plus petite de toutes les Compagnies, non pas meme la penultiême, 
mais bien toute la derniere.  
 
20. Que cette compagnie soit une compagnie qui ne trouve rien a redire aux autres, et quelle 
fasse profession toute ouuerte de trouuer tout bien ce qui les autres font que jamais on n’entend 




21. La charité est l’ame des vertus.       [Ab. l. 1, c. 21] 
 
22. L’esprit de la mission est un esprit de simplicité et d’humilité.   [Coste, conf. 211] 
 
23. Nous sommes les pretres des pauvres, Dieu nous a choisis pour cela, c’est la nôtre capital, le 
reste n’est qu’accessoire. 
 
24. La pierre philosophale de la deuotion et la vraye chimie spirituelle, pour faire le bien de nôtre 
prochain, sans toutes fois le luy rauir, c’est de nous en rejouir, partixxx (?) ames. 
 
25. Nous sommes aueugles en ce qui nous regarde co[mm]e l’œil qui uoit tout, et ne uoit rien. 
 
26. Qu’heureuse est la condition d’un missionnaire qui n’a point d’autres bornes de ses missions 
que toute la terre habitable, pour quoy donc nous restreindre a un point, et nous donner des 
limites par le moyen d’une cure ? Puisque nous auons toute la circonferance du cercle.  
          [Ab. l. 2, c. 1, s. 7, alt] 
 
27. Les proverbes equivalent la parole de Dieu, il y a un d’eux tout mystique qui y est caché. 
 
28. Qui prête l’oreil au medisant, est aussi coupable que luy, suiuant le proverbe ce luy qui vient 
est aussi coupable que celuy qui ecorche. 
 
29. Un des plus grandes maux qui puisse arriver a une compagnie, c’est d’y avoir des gens que 
murmurent et qui n’étant jamais content trouve a redire a tout. 
 
30. Quelle confusion seroit c’est un corps si les pieds uouloient faire l’office des mains et les 
mains celuy des pieds ores il en est tout de même quand on s’ingere dans l’office d’autruy. 
 
31. Dieu aime mille fois mieux entendre l’aboyement d’un chien, que la voix de celuy qui chante 




32. La plus grande loüange qu’on puisse donner a un missionnaire est de dire qu’il a conservé 
l’esprit de son seminaire. 
 
34 [sic]. Le seminariste qui dit hé jusqu’à quand seray je au seminaire, donne un indice qui l’est 
dans un tres mauvais etat et qu’il est bien proche de la ruine. 
 
33 [sic]. La devotion sensible n’est pas a souhaiter, mais quand Dieu nous la donne a la bonheure 
nous le recevons la. 
 
[p. 4]  
 
35. Nous sommes damnés aussi bien pour n’auoir pas fait du bien que pour auoir fait du mal. 
 
36. Je prie Dieu deux ou 3 fois tous les jours a ce qu’il nous aneantisse, si nous ne sommes utiles 
pour la [=sa] gloire, quoy, messieurs, voudrions nous être au monde sans plaire a Dieu, et sans 
luy procurer la plus grande gloire.       [Ab. l. 1, c. 21] 
 
37. Quel bonheur pour nous que Dieu a y a jetté les yeux sur la mission, et sur St Lazare pour un 
lieu ou les pecheurs la reconcilient avec luy. 
 
38. Craignons, Messieurs, craignons, Dieu transfere ses graces a d’autres quand on en abuse.  
         [A voir : Ab. l. 2, c. 4, s. 3] 
 
39. La gourmandise et l’ennuie sont les vices les plus ordinaires des communautés si on y prend 
garde de bien prés.  
 
40. J’ay veu une communauté de plus reguliere qui fut dans l’eglise de Dieu dechoir en moins de 
4 ans par la nonchalance, et la lacheté d’un Superieur.    [Ab. l. 3, c. 24] 
 
41. Tenons ferme a notre nâture, car si nous luy donnons une fois pied sur nous elle prendra 




42. Je crois que la moitié du monde voire même les trois quarts seront damnés pour le peché de 
paresse. 
 
43. La paresse en a fait sortir plusieurs de la compagnie. 
 
44. Ne jettons jamais les yeux sur ce qu’il y a de bon en nous, mais bien sur ce qui est de mal ; 
c’est la un grand moyen pour conserver l’humilité. 
 
45. Le secret est le nerf d’une communauté. Depuis que quelqu’a faire est divulguée elle est en la 





47. Depuis qu’une affaire coure les rües, et que le tiers et le quart en parle c’est un grande 
miracle si elle reüssit.  
 
48. Tout ce que nous faisons depuis le matin jusqu’au soir ne doit tendre qu’a nous rendre bons 
chretiens, mais tels qu’êtoient ceux de la primitive eglise ; nous naurons pas fait peu si nous 




49. Estimons nous toujours commençants a la vertu, et apprentifs. Dixi nunc coepi. 
 
50. Les inquietudes et peines que nous ressentons viennent le plus souvent de l’amour propre. 
 





52. Des aussitôt que quelqu’un s’est vuidé de soy même, Dieu le remplit de soy, car il ne peut 
souffrir le uuide.       [A voir : Ab. l. 2, c. 2, s. 4] 
 
53. Tout le bien des communautez depend des superieurs. 
 
54. On doit prier Dieu pour les superieurs, comme pour ceux qui rendront compte de nous.  
 
55. Je n’ay jamais veu ni scai qu’a un heretique, eût été conuerti par une subtilité d’argument, 
mais bien par la douceur et l’humilité, tant il est vray que la douceur a de forces pour gagner les 
hommes.        [A voir : Abelly, l. 2, c. 1, s. 
1, pt. 4] 
 
56. Un heretique ne pouuant croire que nôtre religion fût conduitte par le St Esprit uoyants les 
champs sans ouuriers euangeliques, et sans personnes qui allassent catechiser les pauures gens 
des champs fut convertit apres qu’il eût appris quel êtoit nôtre institut, ô quel bonheur a nous 
missionnaires de uerifier la conduite du St Esprit sur son eglise.  [A voir: Ab. l. 1, c. 13] 
 
57. Que la compagnie se donne a Dieu pour expliquer par des comparaisons familieres les verités 
de l’euangile, façonnons nôtre esprit a cela même dans les oraisons, imitant nôtre Seigneur, qui 
sine parabolis non loquebatur ad eos.     [Ab. l. 2, c. 1, s. 1, pt. 2] 
 
58. Il faut tout prendre en bonne part et si une action auoit cent faces, prennons la et la regardons 
selon la plus fauorable. 
 
59. Il n’y a rien qui represente mieux l’harmonie et le concert des bienheureux, qu’une 
compagnie qui est en bonne intelligence. 
 
60. L’esprit de Dieu est un esprit de douceur et de suavité 
 
61. Dieu aime a se communiquer aux simples et humbles de cœur, ils sont co[mm]e des uallées 








63. La curiosité est un grand vice a un religieux, a qu’il luy sied mal d’être toujours aux écoutes 
pour apprendre quelque nouvelle. 
 
64. A proportion que quelqu’un trouvaillera a son interieur, a proportion ferait’il du fruit envers 
le prochain.          [Ab. l. 3, c. 24, s. 1] 
 
65. Le passage du seminaire aux etudes est un passage tres dangereux ; plusieurs y font naufrage, 
s’il y a temps auquel on doive prendre garde a soy c’est celuy des êtudes, il est tres dangereux de 
passer d’une extremité a l’autre, le verre qui passe de la chaleur du fourneau en un bien froid 
cour risque de se casser.         [Ab. l. 3, c. 
24, s. 1] 
 
66. Si a chaque fois que nous illuminons nôtre entendement, nous echaufons nôtre uolonté, 
asseurons nous que l’étude que nous ferons nous seruira d’un moyen pour aller a Dieu.  
 
67. Seruons nous le plus sobrement que nous pourrons dans nos predications des passages des 
anciens et des poëtes, et encore que ce ne soit que pour servir de marchepied a la sainte ecriture. 
 
68. L’enuie de paroitre est la destruction de la charité qui est dans une compagnie. 
 
69. Dieu punit quelques fois toute une communauté pour la faute d’un particulier.  
 
70. Humilions nous de ce que Dieu a jetté les yeux sur cette petite compagnie pour servir son 
eglise si toute fois on peut appeler compagnie une poignée de pauvres gens, la lie, la balailleure 
et le rebut de tout le monde.        [Ab. l. 1, c. 21]  
 
71. Dautant plus que quelqu’un sera humble, d’autant plus il sera charitable envers le prochain. 
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          [Ab. l. 1, c. 21] 
 
72. Il n’y a rien qui gagne tant le cœur de Dieu que de le remercier de ses graces. 
 
73. Les pauvres gens des champs sont nos maîtres et nos Seigneurs.  [Coste, conf. 148, alt.] 
 
74. Le precis de la vie spirituelle est d’aimer tous les états ou Dieu nous met. 
          [Coste, conf. 158, alt.] 
 
75. Le trait de la medisance passe 1o par les entrailles de J. Ch. pour parvenir a celuy dont on 




76. Celuy qui fait peu d’état des mortifications exterieures disant que les interieures sont 
beaucoup meilleures montre assez qu’il n’est ni mortifié interieurement, ni exterieurement. Faire 
la volonté de Dieu et ne prendre plaisir qu’en icelle, c’est vivre d’une vie Angelique uoire même 




78 Tout comme il n’est pas quasi possible que quelqu’un aye la modestie interieure sans 
l’exterieure, aussi n’est’il pas croyable qu’on puis auoir la mortification interieure sans auoir au 
prealable l’exterieure. 
 
79. Prenons garde, Messieurs, que l’esprit de delicatesse ne se glisse dans la compagnie pour uoir 
tant de malades dans la mission, il y a quelque demon qui nous tentera de ce côte la, si nous n’y 




80. Si Dieu veut exercer la compagnie et l’accoutumer de bonne heure a supporter les malades, 
pourquoy nous formaliserons nous, et dirons, sans doute, il y a quelque chose dans la compagnie 
qui cause ses maladies, il y a peutetre trop de recollection &c.  
 
81. Remercions Dieu mille fois de ce qu’il luy a plu choisir St Lazare pour être un theatre de ses 
misericordes ou le St Esprit fait une perpetuelle descente sur les ames. Ô qui pourroit uoir des 
yeux corporels cette effusion de graces.       [Ab. l. 2, c. 4, 
s. 3] 
 
82. Tenons nos conferences et repetitions d’oraisons comme dons precieux de Dieu qui nous ont 
êté donnés tout divinement et privément. 
 
83. Faisons grand état, et prisons infiniment cette grace d’auoir des exercitans grace qui nous est 
venu du St Esprit qui a mis cela dans la compagnie, c’est icy son œuvre, les hommes n’y ont 
point de part. 
 
84. Quel bonheur pour nous autres Missionnaires que St Lazare soit un thone [throne] des 
justifications de Dieu, que St Lazare soit un lieu ou se prepare la couche aux Roy des Rois dans 
les ames des exercitans.         [Ab. l. 2, c. 4, 
s. 3]  
 
85. Seruons les exercitans non comme des hommes, mais comme des messagers envoyés de la 
part du Roy des Rois n’ayons aucune acception de personne que le pauvre nous soit aussi cher 
que le riche, uoire plus etant plus conforme a l’êtat de uie que Jesus Christ a mené sur la terre.  




86. La presence des exercitans nous doit servir d’une bride pour nous retenir en notre deuoir, 
disons sitôt qu’il n’y autre plus d’exercitans, la compagnie a perdu un grand moyen pour 




87. Tout comme il y a deux façons de nauig[u]er a voiles et a rames, aussi y a’til deux façons 
d’aller a Dieu a rames et a voiles ; a rames c’est quand on a beaucoup de peine en les exercices, 
que l’oraison dure, qu’on n’y prend point de plaisir que tout est a contre cœur ; a uoiles c’est lors 
qu’on uole en ses exercices, que tout rit et que le uent des consolations soufle. 
 
88. Je souhaitterois que cette petite compagnie agit auec douceur dans les exercices, qu’elle patit 
plûtôt qu’elle agit ; car lors qu’on se bande la tête dans l’oraison les esprits animaux et vitaux 
concourant au cerueau pour faire les operations l’aissent l’estomach denué de toute chaleur, de la 
les crudites, de la les maladies. 
 
89. Beny soit Dieu mille et mille fois de ce qu’il luy a pleu susciter un moyen en la compagnie si 
efficace pour nous perfectionner comme celuy des conferences. Beny soit Dieu qui fait que nous 
nous entreprechions les uns les autres auec tant de douceur et de simplicité.  
 
90. La douceur et la debonnaireté ne repugnent point a la fermeté. Il n’y a gens plus fermes que 
les doux et les débonnaires ; les coleres et les tempestatifs sont inconstant ils n’ont que des 
boutades, ce sont des torrens que n’ont de limpetuosité que durant les tempestes mais sitôt que 
beau temps revient ils tarissent, bien au contraires les rivieres nous representent les personnes 
douces, car elles sont tout doucement aussi ne tarissent’elles jamais.  [Ab., l. 3, c. 12] 
 
91. Depuis que nous auons recommandé quelque chose a Dieu, et auons a pris conseil, nous 
devons nous tenir ferme, tenant pour tentation tout ce qui nous uiendra a l’encontre jamais Dieu 
ne nous en reprendre, nous aurons toujours cette excuse, et luy pourrons dire, Seigneur, je vous 
ay recommandé l’affaire, jay pris conseil, l’exemple du Pape Clement 8 fait bien a ce propos 
telle est lhistoire Henry 4e voulant se faire catholique, enuoya dire au Pape Clement qu’il se 




un an se passe, le Pape n’y veut point reprendre quoy qu’on luy dise il reconnaitre lafaire 
[l’affaire] a Dieu, prend conseil ; enfin il l’admet a l’eglise, il eut une vision du N. S. luy apparoit 
auec un si sage austere, luy reprochant qu’il auoit receu un renegat, qu’il en seroit fait justice sur 
luy ; reveillé, qu’il fit d’une telle vision, declare a son confesseur la chose, qui etoit le Cardinal 
Tolete, lequel luy dit que c’etoit une illusion du diable, et qu’il n’auoit que faire de craindre puis 
qu’il auoit recommandé l’affaire a Dieu, et pris conseil et depuis onique (?) il n’eut aucune peine 
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touchant cela.          [A voir Coste, conf. 
214] 
 
92. La colere auegle la raison ; il n’y a que les personnes douces qui sçauent bien faire choix des 
choses, et discerner le bien d’entre le mal ; butyrum et mel comedet ut sciat reprobare malum 
etc. et … ceux qui se nourissent d’oignons, poireaux, aulx, et uinaigre sont auegles en ce qui 
regarde le discernement des choses.  
 
93. Je n’ay jamais sçeu que la rudesse aye profité a personne mais bien au contraire qu’elle aye 
aigri et indisposé les esprits, il ny’a rien qui rebute tant les auditeurs que lors qu’ils se uoyent 
rudoyés des aussitôt qu’ils aperçoiuent que celuy qui leur preche est passionné, ils perdent toute 
l’estime et ne se rendent jamais. Toute une paroisse fut scandalizé pour un missionnaire qui auoit 
preché d’un stile aigre, et les esprits furent tellement indisposez que le fruit qu’on pouuoit 
pretendre de cette mission en fut entierement detourné. 
 
94. Si nous auons tant de soin de recommander a Dieu les affaires de nos Parens et les notres 
propres a combien plus forte raison deüons nous auoir soin de prier Dieu pour les affaires qui 
concernent sa gloire.  
 
95. St Vincent Ferrier s’animoit a la perfection en ueu de ce que Dieu susciteroit un jour de bons 
prêtres, et gens apostoliques pour releuer l’êtat ecclesiastique et disposer les hommes au 
jugement dernier ; a combien plus forte raison nous autres et qui cela semble s’addresser et que 
croyons de nos jours l’êtat ecclesiastique le remettre, deuons nous nous animer de plus en plus a 
nous perfectionner pour cooperer a cette œuvre si releuée.    [Ab. l. 3, c. 10, alt.] 
 
96. Ne nous contentons pas seulement de pratiquer la uertu en nôtre particulier mais demandons 
la a Dieu pour tous les autres, par ce moyen la nous nous rendrons participans de tout le bien que 









98. Faire ses bons prêtres concevoir comme causes efficientes uoire même formelles, hé, ce 
peut’il concevoir chose plus admirable, c’est faire l’office de J. Ch. qui semble auoir eu a tache 
de faire douze bons prêtres, sçauoir les apôtres, ne les laissant (?) jamais de ueüe, êtant toujours 
auec eux, &c.          [Ab. l. 2, c. 2, s. 4, 
alt.] 
 
99. C’est un moyen tres efficace pour faire que le fruit des missions demeure que de fournir les 
paroisses de bons curés, &c, c’est ce que nous faisons par les ordinations, par la nous mettons 
comme des garnisons dans les places que nous auons enquêtées sur le diable.  
         [A voir : Ab. 2, c. 11, s. 1] 
 
100. Offrons les autres a Dieu, oublions nous nous-mêmes, et nous nous retrouverons mieux en 
luy. 
 
[101] Dieu ne decouure pas tout d’un coup les desseins qu’il a sur une compagnie ; il y auroit 
peu de personnes qui voudroient embrasser tout le travail (?) jamais je n’auois pensé au 
commencement de faire les ordinations, et neanmoins Dieu nous a montré du depuis par les 
benedictions qu’il y a versé que c’êtoit la sa volonté. 
 
102. Sitôt que quelqu’un se donne, la liberté d’ecrire sans permission, sans doute il es [=est] bien 
proche de sa ruine. 
 
103. J’ay remarqué en la plus part de ceux qui font banqueroute a leur vocation du relache en 
deux choses, auant qu’ils s’en aillent ; la premiere au leuer du matin, car il n’y sont pas exactes, 
et la seconde a la modestie des cheueux car ils les laissent croître. 
 
104. Une des marques des plus certaines pour connoître que Dieu a de grands desseins sur une 
personne c’est quand il luy envoye desolations sur desolations pecherelles sur pecherelles, &c.  
          [Ab. l. 3, c. 22] 
 
105. La clé de la uie spirituelle est d’agreer tous les êtats ou nous met sommes nous dans la 





106. Nous deuons craindre quand nous sommes en consolations, et croire que Dieu nous traite ou 
comme malades, ou comme enfans, nous auons pour fort sujet et de craindre que ce ne soit la 
recommende des petits services que nous luy rendons et qu’un jour nous ne soyons privés de 









Vincent de Paule 
tirées  
de ses entretiens,  
Par Mr de la Fosse 
 
 
[1] Nôtre Seigneur, ne se plaît que dans le cœur et la simplicité des paroles et des actions.  
          [Coste, conf. 204] 
 
[2] La Compagnie ne subsistera jamais sans la vertu d’humilité: lorsque cette vertu manqué en 
quelque compagnie chacun pense a son etablissement particulier et de la proviennent les 
schismes et les particularites. Les Missionnaires doivent s’attrister lors qu’ils reçoivent des 
applaudissements.       [Ab. l. 3, c. 13, s. 1, alt] 
 
[3] Si l’on pense a la pluspart de ses meilleurs actions l’on trouvera qu’on s’y est mal conduit 
quant a la maniere et souvent quant a la fin, et de quelque façon qu’on les regarde il y peut avoir 




[4] Tenons pour certain qu’en tout et par tout nous sommes dignes de rebut et tres mêprisables a 
cause de l’opposition que nous avons par nous mêmes a la sainteté et aux autres de la vie de J. C. 
et a l’operation de sa grace.       [Ab. 1. 3, c. 13, s. 2] 
 
[5] Si nous nous estudions a nous bien connoître, nous trouverons qu’en tout ce que nous 
pensons et disons et faisons soit en la substance ou dans les circonstances nous sommes pleins et 
environnez de sujets de confusion et de mepris et si nous ne voulons pas nous flatter non 




mechans que les autres hommes, mais pires en quelque façon que les demons denfer.   
          [Ab. 1. 3, c. 13, s. 2] 
 
[6] L’humilité est une vertu si ample, si difficile et si necessaire que nous ny sçaurions assez 
penser cest la vertu de J. Ch., la vertu de sa Ste Mere, la vertu des plus grands saints et enfin des 
Missionnaires.         [Ab. l. 3, c. 13, s. 2] 
 
[7] Celuy qui veut être un veritable Missionnaire doit travailler sans cesse à acquerir la vertu 
d’humilité et en fin s’y perfectionner.     [Ab. l. 3, c. 13, s. 2]  
 
[8] Quand bien nous serions des scelerats si nous recourons au cet esprit a l’humilité, elle nous 
fera devenir justes; et au contraire quoique nous fussions des Anges et que nous excellassions 
dans les plus grandes vertus ; si toutefois nous sommes dêpourveus d’humilité ces vertus n’ayant 
point de fondement ne peuvent subsister; et êtant ainsi detruites faute d’humilité nous devenons 
semblables aux damnez.      [Ab. l. 3, c. 13, s. 2, alt] 
 
De 






[1] Ceux qui ont une vraye charite audedans la font paroitre au dehors : cest le propre du feu 
d’eclairer et de chauffer. Cest aussi le propre de l’amour de se communiquer la vraye charite ne 
sçauroit demeurer oysive et nous permettre de voire nos freres et nos amis dans le besoin sans 
leur manifester nôtre amour.        [Ab. l. 3, c. 11 alt.] 
 
[2] Ce qui se fait par charité se fait pour Dieu.    [Ab. l. 3, c. 11] 
 
[3] La charité est d’elle-même communicative et un cœur qui en est une fois embrasé et animé 
fait ressentir son ardeur, et tout ce qui est dans un homme charitable respire et prêche la charité.  
          [Ab. l. 3, c. 11 alt.] 
 
[4] Dieu ôte l’apprehension de la mort a ceux qui ont volontiers exercé la charité envers les 
pauvres et qui ont étés travaillés de cette crainte pendant la vie.   [A voir : Coste, ltr. 
405] 
 
[5] La charité fraternelle est une marque de predestination ; puisque c’est par elle que l’on est 




[6] Il ne faut que parole douce pour convertir une ame, et au contraire une parole rude est 
capable de désoler une ame.         [Ab. l. 3, c. 
13, alt] 
 
[7] Il n’y a pas de personnes plus constantes et plus fermes dans le bien que ceux qui sont doux 
et debonnaires.         [Ab. l. 3, c. 
12] 
 
[8] Soyons affables mais jamais flatteurs ; car il n’y a rien de si indigne d’un cœur chretien que 
la flatterie.          [Ab. l. 3, c. 12] 
 
[9] Nous devons toujours avoir beaucoup de joye de souffrir pour Dieu et pour le prochain et 
nous consommer pour cela. Il faut que nous soyons sans reserve a Dieu, et au service du 
337 
 
prochain, nous devons nous depoüiller pour le revêtir, donner nos vies pour procurer son salut 
nous tenir toujours pres [=prêts] de tout faire et de tout souffrir pour la charité.   
 [Ab. l. 3, c. 10] 
 
De  
La confiance en Dieu 
 
[1] Ô qu’il y a de grands tresors cachés dans sa sainte providence, et que ceux la honorent 
vrayement N. S. qui la suivent et qui n’enjambent pas sur elle.   [Ab. l. 3, c. 3, s. 3] 
 
[2] Un veritable Missionnaire ne se doit pas mettre en peine des biens de ce monde mais jetter 
tous ses soins en la sainte providence de Dieu.    [Ab. l. 3, c. 3, s. 3, 
alt.] 
 
[3] Celuy qui loge a l’enseigne de la confiance en Dieu sera toujours favorisé d’une speciale 
protection de sa part, et en cet êtat il doit s’attendre qu’il ne luy arrivera aucun mal. 
         [Ab. l. 3, c. 3, s. 3, alt.]  
  
[4] Ô qui pourroit tourner ainsi a toutes mains qu’il feroit beaucoup, car tant que la providence 
de Dieu nous trouvera souples à toutes ses conduites, les choses reüssiront à la plus grande 
gloire, qui est ce que nous devons uniquem[en]t pretendre.     [Ab. l. 3, c. 18] 
 
[5] Vouloir être estimé qu’est ce cela sinon vouloir être traitté autrement que le fils de Dieu.  
          [Ab. l. 1, c. 21] 
 
[6] Nous ne serons jamais propres pour faire l’œuvre de Dieu que nous n’ayons une profonde 











[1] Se conformer entierement en toutes choses a la volonté de Dieu et a y prendre tout son 
plaisir, c’est vivre sur la terre d’une vie toute angelique et même de la vie de J. C.   
          [Ab. l. 3, c. 5]   
 
[2] Notre Seigneur est une communion continuelle aux ames vertueuses qui se tiennent 
constamment et fidellement unies a sa tres sainte volonté et qui ont un même vouloir et non 
vouloir avec luy.         [Ab. l. 3, c. 5] 
 
[3] La perfection ne consiste pas dans les extases, mais a bien faire la volonté de Dieu ; et celuy 
la d’entre tous les hommes sera le plus parfait, qui sera le plus conforme a la volonté de Dieu, 
tellement que notre perfection consiste a unir tellement nôtre volonté a celle de Dieu que la 
sienne et la nôtre ne soient qu’un même vouloir, et celuy qui excellera le plus en ce point sera le 
plus parfait.          [Ab. l. 3, c. 5, alt] 
 
[4] Un acte de resignation et d’aquiescement au bon plaisir de Dieu vaut mieux que cent bons 
succès temporels.         [Ab. 3, c. 5, s. 2] 
 
[5] La sainte indifference pour toutes choses est l’êtat d’un parfait. Elle est le bel ornament du 





[1] Nos Regles ne nous prescrivent en apparence qu’une vie commune et neamoins [sic] elles ont 
de quoy porter ceux qui les pratiquent a une haute perfection.  [Ab. l. 1, c. 47] 
 
[2] On doit esperer de la bonté de Dieu que ceux qui observeront fidellem[ent] leurs regles 
auront touttes sortes de benedictions : benedictions dans leurs pensees, benedictions dans leurs 
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parolles.            [Ab. l. 




[3] Les plantes ne poussent jamais de fruits plus excellents que la nature de leur tige, nous 
sommes comme les tiges de ceux qui viendront apres nous, qui vraysemblablement ne 
pousseront point leurs tiges plus hautes que nous, ni leurs œuvres ny leurs perfections, si nous 
n’avons bien fait ils feront bien, l’exemple en passera des uns aux autres.    [Coste, 
conf. 177, alt] 
 
[4] Si nous gardons exactement nos regles, si nous pratiquons bien toutes les vertus convenables 
à un Missionnaire, nous meriterons en quelque faço n de Dieu cette grace a nos enfants. Cest a 
dire a ceux qui viendront apres nous, et si nous faisons mal, il est bien a craindre qu’ils ne fassent 
le même et encore pis parce que la nature entraine toujours apres soy.  [Ab. l. 1, c. 21] 
 
[5] Qui ôte le silence d’une communautés introduit le desordre et la confusion, et quiconque 
l’observent exactement, il conserve aussi les autres regles, et au contraire quand on ne l’observe 
pas il est presque impossible que les autres regles si observent.   [Ab. l. 1, c. 22, alt]  
 
[6] Un cœur vrayment humble est humilié autant dans les honneurs que dans les meprises, on fait 
comme labeille qui compose son nid de miel aussi bien de la rosée qui tombe sur labsinthe que 
de celle qui tombe sur la rose.      [Coste, ltr. 58] 
 
[7] Il n’appartient qu’à Dieu d’appeller dans la compagnie ; il est certain qu’un Missionnaire 
donné de sa part fait luy seul beaucoup plus de bien que beaucoup d’autres qui n’auroient pas 
une pure vocation.          [Ab. l. 1, c. 
34] 
 
[8] Quiconque veut vivre en communauté doit se resoudre de vivre comme un pèlerin sur la 
terre, de se faire fol pour J. C. ; de changer de mœurs de mortifier toutes les passions, de 
chercher Dieu purement de s’assujettir a un chacun comme le moin[dre] de tous; de se persuader 
qu’il est venu pour servir et non pour gouverner, pour souffrir et travailler et non pour vivre en 





[9] Celuy qui est dans une communauté doit aussi sçavoir que l’on y est eprouvé comme l’or 
dans la fournaise que l’on ne peut y perseverer si l’on ne veut s’humilier pour Dieu, et se 
persuader qu’en ce faisant on aura un veritable contentement en ce monde et la vie eternelle en 
l’autre.            [Ab. l. 
1, c. 34] 
  
[10] Plaise a Dieu que tous ceux qui viennent dans la compagnie, y viennent dans la pensée de 
souffrir le martyre et dans le desir de souffrir la mort et de se consacrer totalement à Dieu. 
          [Coste, conf. 159, alt] 
 
[p. 16]  
 
[11] La bonne vie et la bonne odeur des vertus chretiennes mises en pratique attirent les devoyés 
au droit chemin et y confirment les catholiques.     [Ab. l. 2, c. 1, s. 4] 
 
[12] Plus les avares de Dieu sont traversées, plus aussi reüssissent elles heureusement pourvue 
que nôtre resignation et nôtre confiance ne viennent pas a defaillir.  
 
[13] Rarement fait’on aucun bien sans peine, le diable est trop subtil et le monde trop corrompu 
pour ne pas s’efforcer d’etouffer une bonne œuvre dans son berceau. [Ab. l. 2, c. 1, s. 7, pt. 2] 
 
[14] Plus nos actions ont de rapport a celles que J. C. a faites en cette vie, et nos souffrances aux 
siennes, plus sont’elles agreables a Dieu.     [Ab. l. 2, c. 1. s. 7, pt. 3] 
 
[15] L’on gâte souvent les bonnes œuvres pour aller trop vite parceque l’on agit selon les 
inclinations ; qui empressent l’esprit en l’oraison ; ce qui n’est pas, et on la reconnoît dans la 
suite, par le mauvais succes.       [Ab. l. 2, c. 1, s. 7, pt. 
6, alt]   
 
[16] Le bien que Dieu veut se fait quasi tout seul sans qu’on y pense.  




[17] Soyez plûtôt patissans qu’agissans, et ainsy Dieu fera pour nous seul ce que tous les 
hommes ensemble ne sçauroient faire sans luy.     [Ab. 1. 2, c. 1, s. 7, pt. 
6] 
 
[18] Pour un Missionnaire qui aura donné sa vie par charité la bonté de Dieu en suscitera 
plusieurs qui feront le bien qu’il aura laissé a faire.       [Ab. l. 2, c. 1, s. 10] 
 
[19] Que chacun se resolve de combatre le monde et ses maximes, de mortifier sa chair et ses 
passions, de se soumettre aux ordres de Dieu, et de se consommer dans le service de nôtre êtat 
dedans la accomplissem[ent] de sa volonté en quelque partie du monde qu’il luy plaira.  
          [Ab. l. 2, c. 1, s. 10] 
 
[20] Pour gagner le ciel il ny a presque personne qui se remue, et souvent ceux qui ont l’entrepris 
de la conquerir mennent une vie si lâche et si sensuelle qu’elle est indigne non seuleme[nt] d’un 
prêtre et d’un chretien, mais d’un ho[mm]e raisonnable ; s’il y en avoit parmi nous de semblables 
ce ne seroit que des cadavres des Missionnaires.    [Ab. l. 2, c. 1, s. 10] 
 
[21] Le salut des peuples et le nôtre est un bien si grand qu’il merite qu’on l’emporte a quelque 
prix que ce soit.        [Ab. l. 2, c. 1, s. 10] 
 
[22] N’importe que nous mourions plûtôt pourueu que nous mourions les armes a la main, nous 
en serons plus heureux et la compagnie n’en sera pas plus pauvre.   [Ab. l. 2, c. 1, s. 10] 
 
[23] S’employer pour faire de bons prêtres et y concourir comme cause efficiente instrumentale 
est faire l’office de J. C. qui pendant sa vie mortelle semble avoir pris a tâche de faire 12 bons 
prêtres, allant voulu pour cet effect demeurer plusieurs années avec eux pour les instruire et les 




[24] Il faut beaucoup prier, vue nôtre insuffisance, offrir des communions, des mortifications et 




[25] C’est une maxime de J. C. que d’abord qu’un Cœur est vuide de soy même, Dieu le remplit, 
c’est Dieu qui demeure, et qui agit la dedans, et c’est le desir de la confusion qui nous uuide de 
nous-mêmes, c’est l’humilité, la sainte humilité, et alors ce ne sera pas nous qui agirons, mais 
Dieu en nous et tout ira bien.      [A voir : Ab. l. 2, c. 2, s. 4]  
 
[26] Il n’y a que l’humilité et la pureté d’intention qui ait fait reüssir toutes choses jusqu’à 
maintenant.         [Ab. l. 2, c. 2, s. 4, alt] 
 
[27] Ô qu’heureux nous serons tous, si par nôtre silence discretion et charité nous repondons aux 
intentions pour lesquelles Dieu nous envoye les ordinands.   [Coste, ltr. 881] 
 
[28] Tenons nous bas a la veüe de notre chetivité nous qui sommes pauvres de science, pauvres 
d’esprit et pauvres de condition.      [Ab. l. 2, c. 2, s. 4]  
 
[29] C’est un chef d’œuvre que de faire de bons prêtres, apres quoy on ne peut rien penser de 
plus grand ni de plus important.        [Ab. l. 2, c. 2, 
s. 4] 
 
[30] Les serviteurs de Dieu ont des especes qui les distinguent des hommes charnels, c’est une 
certaine composition exterieure, humble, recolligés et devote qui procede de la grace qu’ils ont 





[1] La Congregation de la Mission subsistera autant de temps que l’exercice de l’oraison y sera 
fidellement pratiqué parce que l’oraison est comme un rempart inexpugnable, qui met tous les 
Missionnaires a couvert contre toutes sortes d’attaques.    [Ab. l. 3, c. 7] 
 
[2] Une retraite bien faite est un entier renouvellement, celuy qui la fait comme il faut passe dans 




[3] La charité est l’ame des vertus et c’est l’humilité qui les asseure et qui les garde, il en est des 
compagnons humbles, comme des vallées qui attirent sur elles tout le suc des montagnes. Le 
paradis des communautés est la charité.     [A voir Ab. l. 2, c. 5] 
 
[4] Dieu est une source inepuisable de sagesse, de lumiere et d’amour ; cest en luy que nous 
devons puiser, et que nous disons aux autres. Nous devons aneantir nôtre propre esprit et nos 
sentiments particuliers pour donner lieu aux operations de la grace qui seule illumine, et echauffe 





[5] Ce seroit une grande tromperie aux Missionnaires qui ne voudroient s’appliquer a contribuer 
pour façonner de bons prêtres, et d’autant plus qu’il ny a rien de si grand qu’un bon prêtre. 
Pensons y tant que nous voudrons nous ne trouverons pas que nous puissions contribuer a rien 
qu’à former un bon prêtre.         [Coste, 
conf. 195, alt] 
 
[6] Ce que l’êpée est aux soldats, l’oraison l’est a ceux qui sont dedies au service des autres.  
           [Ab. l. 2, c. 5] 
 
[7] Il n’y a point d’affaires plus importantes que celle d’assister une ame dans la tentation.  
          [A voir : Ab. l. 2, c. 7] 
 
[8] Il faut en tout cottoyer la divine providence.  
 
[9] La grace de la perseverance est la plus importante de toutes et qui couronne les autres graces, 
et la mort qui nous trouve les armes a la main est la plus glorieuse et la plus desirable. 




[10] Ô quel bonheur a nous Missionnaires de verifier la conduite du St Esprit sur son eglise en 





[1] Si une personne qui auroit desia comme un pied dans le ciel, neglige cette vertu dans 
l’intervalle du temps et qu’il faudroit pour y mettre l’autre il seroit en danger de se perdre.  
          [Ab. l. 3, c. 19] 
 
[2] Il vaudroit mieux avoir un demon dans le corps que d’être sans aucune croix ; oüy car en cet 
êtat le demon ne nuiroît point a l’ame, mais n’ayant rien a souffrir ni lame ni le corps ne seroient 
pas conformes a J. C. et cependant cette conformité est la marque de notre predestination. 
          [Ab. l. 3, c. 21, alt] 
 
[3] Les souffrances dans l’etablissement d’un bien attirent les graces necessaires pour y reüssir. 
          [Ab. l. 3, c. 22] 
 
[4] On ne remarque jamais mieux quel est un homme que dans l’infirmerie. [Ab. l. 3, c. 23] 
 
[5] Celuy qui fait peu d’êtat des mortifications exterieurs, disant que les interieures sont 
beaucoup plus parfaites, fait assez connâitre qu’il n’est point mortifié ny interieurem[ent] ny 
exterieurement.          [Ab. l. 
3, c. 24, s. 1] 
 
[6] Quand une ame est touchée de l’esprit de penitence, elle conçoit une telle horreur du peché, 
que non seulement s’en confessera au prêtre, mais elle seroit disposée de s’en accuser 
publiqement s’il etoit necessaire pour son salut.      
 [Ab. l. 1, c. 8] 
 
[7] Voila l’effect de la grace qui remplit un cœur, elle jette dehors tout ce qui luy est contraire. 
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[8] Il faut se tenir volontiers dans la retraitte et dans le silence quand il n’y a aucune necessité de 
sortir ou de parler.         [Ab. l. 1, c. 7] 
 
[9] Estimons que nous sommez incapables de tout le mal qui se fait, et laissons a Dieu le soin de 
manifester le secret des consciences.        [Ab. l. 1, c. 5] 
 
[10] Dieu a coûtume d’eprouver les bons lors qu’il a quelques grands desseins sur eux.  
 
[11] Ceux qui sont dans une mauvaise doctrine ne cherchent qu’a la rependre, et neamoins [sic] 
ils ne se declarent point d’abord. Ce sont des loups qui ne cherchent qu’a devorer le troupeau.  
           [Ab. l. 2, c. 7] 
 
[12] Quoyque nous soyons pauvres dans le monde, pourveu que cela serve a nous humilier nous 




Nôtre Venerable Père 
sur 
Diverses choses  
 
[1] Le travail et la patience est le moyen le plus asseuré pour acquerir les vertus et pour les 
affermir dans nos cœurs.         [Ab. l. 




[2] La providence divine ne manque jamais dans les choses qu’on entreprend par son ordre. 
           [Ab. l. 3, c. 3, alt] 
 
[3] La vie d’un Missionnaire doit être la vie d’un chartreux a la maison, et d’un apôtre a la 
campagne, et a proportion qu’il travaillera plus fortement a sa perfection interieure, ses emplois 
et ses travaux seront aussi plus fructueux pour le bien spirituel des autres.  [Ab. l. 2, c. 1, s. 3] 
 
[4] Qu’heureuse est la condition d’un Missionnaire qui n’a point d’autres bornes de ses Missions 
que toute la terre habitable.        [Ab. l. 2, c. 1, s. 7] 
 
[5] Le tresor de la providence est bien grand ; il faut jetter tous ses soins et ses pensées en 
N[otre] Seig[neur].         [Ab. l. 3, c. 3] 
 
[6] Il faut agir contre qui fait peine, et briser son cœur, ou l’amolir pour le preparer a tout. 
           [Ab. l. 3, c. 5, s. 1, 
alt] 
 
[7] Ô l’heureux êtat que celuy de souffrir pour l’amour de Dieu, combien luy est’il agreable, 
puisque son fils a voulu couronner les actions heroïques de sa sainte vie d’un exces de douleurs 
qui l’ont fait mourir.        [Ab. l. 3, c. 6] 
 
[8] Il faut employer autant de temps a remercier Dieu de son bienfaits comme on en a employroit 
pour les luy demander.       [Ab. l. 3, c. 17] 
 
[p. 20]  
 
[9] Pour tous les biens de la terre je ne feray jamais rien contre Dieu ny contre ma conscience. La 
compagnie ne perira point par la pauvreté, mais plustôt si la pauvreté luy manque je crains 





[10] Les traits de l’enuie et de la detraction entrepercent 1° le cœur de Jesus avant d’atteindre les 
personnes a qui on en veut.       [Ab. l. 3, c. 24, s. 1, alt] 
 
[11] C’est un sujet de honte a un ecclesiastique, qui a le caractere pour le service des autres, 
qu’en sa presence ceux qui ne l’ont pas fassent son office.     [Ab. l. 3, c. 7] 
 
[12] La prudence humaine se trompe et s’egare souvent du droit chemin ; mais les paroles de la 
sagesse eternelle sont infaillibles, et ses conduites sont droites et assurées. [Ab. l. 3, c. 8, s. 2] 
 
[13]. Il est impossible qu’un prêtre Missionnaire qui vit lâchement, reüssisse dans sa condition et 
fasse une heureuse fin.       [Ab. l. 2, c. 10] 
 
[14]. La presence de Dieu doit avoir plus de puissance sur nôtre esprit que la veüe de toutes les 
creatures ensemble.        [Ab. l. 2, c. 7] 
 
[15] Jamais Dieu n’appelle personne a un employ qu’il ne voye en elle les qualités propres pour 
s’en acquitter ou qu’il n’ait dessein de les luy donner.   [Ab. l. 2, c. 10] 
 
[16] En la vie spirituelle il faut toujours avancer, et on avance quand on ne delaisse point les 
bonnes pratiques.         [Ab. l. 2, c. 
10] 
 
[17] Le peu d’avancement a la vertu et le defaut de progres dans les affaires de Dieu provient de 
ce qu’on ne s’etablit pas assez sur les lumieres de la foy et qu’on s’appuye trop sur les raisons 
humaines.         [Ab. l. 3, c. 2] 
 
[18] Il n’y a que les verites eternelles qui soient capables de nous remplir le cœur et de nous 
conduire avec assurance.        [Ab. l. 3, c. 2.] 
 
[19]. Trois font plus que dix quand Nôtre Seigneur y met la main, et il y met toujours quand il 
nous ôte les moyens humains, et qu’il nous engage dans la necessité de faire quelque chose qui 





[20] Les tresors de la providence de Dieu sont inepuisables, nôtre deffiance le deshonore. La 
congregation de la Mission perira plûtôt par les richesses que par la pauvreté. [Ab. l. 3, c. 3] 
 
[21] Les œuvres de Dieu se font peu a peu par commencement et par progres. [Ab. l. 1, c. 45] 
 
[22] Les Missionaires doivent être pres [prêts] de quitter leurs pais, leurs commodités et leurs 
repos pour le salut des ames.       [Ab. l. 2, c. 1, s. 7, pt. 12] 
 
[23] Soyez unis ensemble et Dieu vous benira ; mais que ce soit par la charité ; car toute autre 
union qui n’est point cimentée du sang de ce sauveur, ne peut subsister. C’est donc en Jesus 
Christ, pour Jesus Christ, par Jesus Chris[t] que vous devez être unis les uns avec les autres. 




[24] Il suffit que Dieu connoisse tout ce qui se fait dans la Mission, et l’humilité de N. S. 
demande de la petite compagnie de la Mission de se cacher en Dieu avec J. C. pour honorer sa 
vie cachée.           [Ab. l. 2, c. 8, 
s. 2] 
 
[25] Voila comme Dieu fait apres que quelqu’un luy a rendu de notables services ; il le charge 
des croix, d’afflictions et d’opprobres ; il faut qu’il y ait quelque chose de grande que 
l’entendement ne puisse comprendre dans les croix et dans les souffrances puisque d’ordinaire 
Dieu fait succeder au service qu’on luy rend, les afflictions, les persecutions, et le martyre afin 
d’êlever a un haut degré de perfection et de gloire ceux qui se donnent parfaitement a son 
service.            
 [Ab. l. 2, c. 1, s. 11 alt.]  
 
[26] Quiconque veut être disciple de J. Ch. doit s’attendre aux souffrances, mais il doit aussi 
esperer que quand les occasions s’en presentent, Dieu luy donnera la force de supporter les 




[27] C’est un martyre de mortifier continuellement nos passions, et encore un autre de perseverer 
dans nôtre vocation, dans l’accomplissem[ent] de nos obligations et de nos exercices. 
         [Ab. l. 2, c. 1, s. 11 alt.]  
 
[28] Un Missionnaire qui est bien mortifié, et bien obeissant, qui s’acquite parfaitement de ses 
obligations et, vit selon les regles de son êtat fait voir par ce sacrifice du corps et de son ame que 
Dieu merite d’être uniquement servi, et qu’il doit être incomparablement preferé a tous les 
avantages et plaisirs de la terre.     [Ab. l. 2, c. 1, s. 11 alt.]  
 
[29] Vivre de la sorte c’est publier les verites et les maximes de l’evangile de J. Ch. non par 
paroles mais par conformité de vie a celle de J. Ch. et rendre temoignage de sa verité et de sa 
sainteté aux fideles, et par consequent vivre et mourir de la sorte c’est être martyre. 
         [Ab. l. 2, c. 1, s. 11 alt.] 
 
[30] Car un effect de prudence et de sagesse non seulem[ent] de parler bien et dire de bonnes 
choses ; mais aussi de les dire a propos ; en sorte qu’elles soient bien receües, et qu’elles 
profitent a ceux a qui l’on parle.       [Ab. l. 3, c. 16, alt] 
 
[31] Ayons egard aux interest[s] d’autruy comme aux notres, allons droit, agissons loyablem[ent] 
et equitablement.         [Ab. l. 3, c. 17] 
 
[32] Nous vivons du patrimoine de J. Ch., de la sueur des pauvres gens, nous devions penser 
quand nous allons au refectoir[e] : ay je gagné la nourriture que je vais prendre. Miserable, as-tu 
gagné le pain que tu vas manger.       [Coste, conf. 125] 
 
[33] Malheur, oüy malheur au Missionnaire qui voudra s’attacher aux biens perissables de cette 
vie, car il sera pris, il demeurera picqué de ses epines et arresté dans ses liens.  
         [Ab. 3, c. 18 ; Coste, conf. 64] 
 
[34] Nous ne serons jamais plus riches que quand nous serons plus semblables a Jesus Christ.  




[35] Ô que la curiosité de voir et d’écouter est dangereuse, et qu’elle a de force pour detourner 




Il ne manque 
Rien  




[36] Helas nous sommes disciples de ce divin sauveur, et cependant il nous trouve comme des 
esclaves enchainés et quoy[que] un peu de santé, a une infirmerie ou rien ne manque, a une 
maison qui nous plaît, a une promenade qui nous divertit, a un repos qui ressent la paresse. 
          [Coste, conf. 204] 
 
[37] La sensualité se trouve partout et non seulement dans la recherche de l’estime du monde des 
richesses et des plaisirs, mais aussi dans les devotions, dans les actions les plus saintes, dans les 
images, en un mot elle se trouve par tout. 
          [Ab. l. 3, c. 19] 
 
[38] Il ny a rien de plus commun que le mauvais sucéz des affaires precipitées. [Ab. l. 1, c. 18] 
 
[39] Le demon se joüe des bonnes œuvres descouvertes et divulguées sans necessité et elles sont 
comme des mines eventées qui demeurent sans effect.   [Ab. l. 1, c. 19] 
 
[40] S’il y avoit quelqu’un qui sçu bien pratiquer la presence de Dieu, il parviendroit bientôt a un 
tel haut dêgré de sainteté.  
 





[42] L’exces n’est jamais loüable en quoyque se puisse être. 
 
[43] Lors que dans l’oraison en cherche de belles considerations qu’on s’entretient en des 
pensées extraordinaires pour les declarer devant les hommes, c’est la une espece de blaspheme, 
c’est être en quelque façon idolatre de son esprit : car en traittant avec Dieu dans l’oraison nous 
[=nos] pensés a satisfaire nôtre superbe.       [Ab. l. 3, c. 7, 
s. 1] 
 
[44] Tenons pour certain que sans un vraye et sincere humilité ; il nous est impossible de profiter 
ni a nous ni aux autres.        [Ab. l. 3, c. 7, s. 1] 
 
[45] Le principal fruit de l’oraison consiste a se bien resoudre, mais le resoudre fortement a bien 
fonder les resolutions, s’en bien convaincre, se bien preparer a les executer et prevoir les 
obstacles pour les surmonter.         [Ab. l. 3, c. 
7,s. 1] 
 
[46] Celuy la apporteroit un grand empechement a la sanctification du nom de Dieu et a la 
justification des ames qui s’attriburoit l’un et l’autre et qui penseroit y avoir participé ce seroit 




A34. – Three collections of maxims and sayings of M. Vincent  
 
Source: This manuscript notebook is a copy, dated 1698, in the archives of the Mission, Paris: 
« Recüeil des choses / les plus / remarquables dittes par Monsieur / Vincent de Paule tant aux / 
conferences qu’aux repeti-/ tions d’oraison. / 1698 / Maximes de Monsieur Vincent » (Collection 
of the more remarkable things said by Monsieur Vincent de Paul, in both his conferences and at 
the repetitions of prayer. 1698. Maxims of Monsieur Vincent.” It is labeled 135 inside the front 
cover. The manuscript numbers 23 pages, namely from [0] to 23, written recto/verso.  
 The first section (I) begins with « Quelques avis / et / Maximes des plus importantes, 
etc. » pp. 1-10 ; these Avis et Maximes are numbered 1-106.  
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 The second section (II), pp. 11-19, is entitled, on p. 11, “Sentences …” and, in another 
hand, par M. de la fosse” [“Sayings …, by M. de la Fosse.”] These are unnumbered, but 
numbers in brackets [0] have been added for ease of consultation. As De la Fosse died in 1674, 
well before the date of 1698 on the title page, the manuscript must be a later copy of his previous 
work, now not existing.  
 The texts in the first section have not been classified, while those in the second section, 
almost all from Abelly, are arranged thematically 
 The third section (III), « Sentences de Nôtre Venerable Père sur Diverses choses, »  
(Sayings of our venerable father on various items), pp. 19-23, appears without authorship. The 
sentences appear to be additional and miscellaneous texts, arranged randomly. The texts of the 
second and third sections largely follow texts numbered A35 in this collection.  
 Page numbers of the original manuscript have been added to the text. The spelling and 
accentuation of the French text have been maintained as written.  
 The word count is about 8,100. The total number of citations found in Abelly is 136, and 
the total number of passages is 231. The other 95 citations are unidentified, and this makes this 
collection a valuable source of unknown Vincentian materials. 
 M. André Dodin prepared separately another collection of maxims taken from Abelly, 
Vie (1664). (Saint Vincent de Paul. Entretiens spirituels aux Missionnaires, Paris, 1959, 
« Paroles, » pp. 987-1031.) Some of those are identical to the following, which M. Dodin did not 
consult. An English translation of Dodin’s work is in Coste, Saint Vincent de Paul. 
Correspondence, Conferences, Documents, XII, pp. 383-403; and a Spanish version is San 
Vicente de Paúl, Obras Completas XI, Salamanca, 1974, pp. 823-829. 





Several of the most important thoughts and maxims 
taken from both the repetitions of prayer and the conferences 
when Monsieur Vincent was speaking 
 
1. Neither the gift of converting souls, nor all the other external talents we had were for 




2. There is no evidence of this malignity in the external talents that experience shows. We have 
external talents, as being a great preacher in the mission, and being unequipped to persevere is all 
one and the same thing. 
 
3. Let no one believe in it, and think that it is something, seeing that God may accomplish great 
things by his means, as he greatly humbles himself, regarding himself as a poor tool that God 
uses, as He did with the rod of Moses, which worked wonders and miracles and was, however, 
only a poor rod and a fragile stick of wood. 
 
4. Where human prudence fails and has no outcome, divine goodness begins to dawn there. 
 
5. The life of a Missioner must be the life of a Carthusian at home and an Apostle in the country. 
 




7. All that is orderly is according to God, and all that is not, is not according to God. 
 
8. To be in a place against God's will, is this not to be in hell? 
 
9. Is there anything more desirable than doing the will of a God? Gentlemen, may it please God. 
Let us think about this, I beg you. 
 
10. The closer we get to the sun, the less we see it; this is the same in matters of faith. 
 
11. A few times God allows us to be punished for the wrongs we did not do, instead of the sins 
that we have committed, for which we have not been punished, but deserved to be. 
 





13. The state of tribulation and anguish is not an evil state. God places us there to teach us, to 
share with others; he himself even wanted to be tested, so that we would have a high priest who 
could sympathize with our miseries. 
 
14. The priests shall answer to God for the sins of the people, and He shall bring them His 
chastisement on them, seeing that they have such a good means to appease Him. 
 
15. We have in us the seed of the omnipotence of God within us; this is a great subject therefore, 
gentlemen, to trust and hope in him, 
 
16. The paradise of communities is charity, claustra quibus Deus habitat charitas est [The 
cloister in which God dwells is charity]. 
 
17. The Missioners are the priests of the countryside. 
 





19. Let us consider the Mission as the smallest of all the Companies, not the next to last but the 
very last. 
 
20. Let this company be a company that finds nothing to condemn others, and profess quite 
openly to find everything that the others are doing is all good, and that we never hear among us, 
such a company was doing this, it is lacking in that, etc. 
 
21. Charity is the soul of the virtues.  
 




23. We are the priests of the poor, God has chosen us for this, it is our capital, the rest is only 
incidental. 
 
24. The philosopher's stone of devotion and true spiritual alchemy, doing good for our neighbor, 
without always delighting him, is to rejoice in it, particularly (?) for souls. 
 
25. We are blind in what concerns us, the eye which sees all, but sees nothing. 
 
26. How happy is the condition of a Missioner who has no other limits to his missions than the 
whole habitable earth; why, then, restrict ourselves to one place and set limits for ourselves in a 
parish? We have the whole circumference of the circle [of the world]. 
 
27. Proverbs are equivalent to the word of God, one of them is completely mystical hidden there. 
 
28. The one who lends an ear to a slanderer is as guilty as he is, according to the proverb; and the 
one who holds [a person down] is as guilty as the one who flays him. 
 
29. One of the greatest evils that can happen to a company is to have people who murmur and 
who, never being satisfied, find fault with everything. 
 
30. What confusion would a body experience if the feet wanted to do what the hands do, and the 
hands do what the feet do; it is just the same when one interferes in the office of another. 
 
31. God loves a thousand times more hearing the barking of a dog, than the voice of him who 
sings [in church] out of vanity. 
God prefers the barking of dogs to the praises  
 




34 [sic]. The seminarist who says: Hey how long do I have to stay in the novitiate, is giving a 
clue that he is in a very poor state and is close to ruin. 
 
33 [sic]. The sensible devotion is not something to be wished [for], but if God gives it to us, we 




35. We are damned just as much for not doing good as for doing evil. 
 
36. Two or three times every day I ask God to destroy us, if we are not useful for his glory. 
What, gentlemen, would we want to be in the world without pleasing God, and procuring for 
Him His greater glory? 
 
37. How fortunate for us that God has laid eyes on the Mission, and on St. Lazare as the place 
where sinners are reconciled with him. 
 
38. Let us fear, Gentlemen, let us fear that God transfers His graces to others when we abuse 
them. 
 
39. Gluttony and boredom are the most common vices of the communities if you examine them 
closely.  
 
40. I have seen a community of the most regular ever in the Church of God fall apart in less than 
four years by the laziness and laxity of a superior. 
 
41. Let us hold fast against our nature, for if we once give it one foot, it will take four. 
 
42. I believe that half of the world, or even three-quarters, will be damned for the sin of laziness. 
 




44. Let us never look at what is good in ourselves but on what is evil; this is a great way to 
maintain humility. 
 
45. The secret is the nerve of a community. As soon as someone has divulged it, [the 
community] is in the possession of the devil, for it is the prince of the world who has power over 
it and everything that is there. 
 
[46. Missing]  
 
47. As soon as some issue hits the streets, and a third or a quarter are talking about it, it is a great 
miracle if it succeeds. 
 
48. Everything that we do from morning to evening should tend only to make us good Christians, 
but such as were those of the early Church; we will not have done little if we can come to their 




49. Let us consider ourselves always as beginners in virtue and learners: dixi nunc coepi. [Ps 
76:11, Vulgate, “I spoke, now I have begun.”] 
 
50. The worries and pains we feel come most often from self-esteem. 
 
51. We do not deserve to be called religious, it is not our business to bear such a glorious name. 
 
52. As soon as someone has emptied himself of himself, God fills him with Himself, because He 
cannot suffer a void. 
 




54. We must pray to God for the superiors, as well as for those who will render an account about 
us. 
 
55. I have never seen or known of one heretic who had been conquered by a subtlety of 
argument, but rather by gentleness and humility, so true is it that gentleness has strength to win 
over men. 
 
56. A heretic could not believe that our religion was led by the Holy Spirit when he saw the 
countryside void of Gospel workers, and without anyone who was going to catechize the poor 
country people. He was converted after he had learned about what our institute was. Oh, how 
fortunate it is for us Missioners to give witness to the guidance of the Holy Spirit on his church. 
 
57. Let the company give itself to God to explain by familiar comparisons the truths of the 
gospel. Let us strive to form our minds to that even in our speaking, imitating in that our Lord, 
who sine parabolis non loquebatur ad eos [who did not speak to them except in parables] (Mt 
13:34). 
 
58. We must take everything in good part, and if an action has a hundred facets, let us take it and 
look at it according to the most favorable perspective. 
 
59. There is nothing that better represents the harmony and the agreement of the blessed than a 
company which is well informed. 
 
60. The Spirit of God is a spirit of gentleness and sweetness 
 
61. God loves to communicate himself to the simple and humble of heart; they are like the 
valleys that receive the moisture of the earth. 
 






63. Curiosity is a major vice for a religious; it does not behoove him to be always keeping his 
ears open to find out some news. 
 
64. In proportion to what someone will find in his interior he will bring forth fruit to his 
neighbor. 
 
65. The transition from the novitiate to studies is a very dangerous passage; many are 
shipwrecked there. If there is a time to beware of, it is studies. It is very perilous to go from one 
extreme to the other; just as glass which passes from the heat of the furnace into the cold runs a 
risk of shattering.  
 
66. Since each time we illumine our understanding, we heat up our will, let us be assured that our 
study will provide us with a means to go to God. 
 
67. Let us be as sober as we can in our preaching concerning the passages from the ancients and 
the poets; again that it is only to serve as a stepping stone to holy scripture. 
 
68. The desire to be seen destroys the charity that exists in a company. 
 
69. Sometimes God punishes an entire community for the fault of an individual. 
 
70. Let us humble ourselves to know that God has cast his eyes on this little company to serve 
his Church, if at any time we call a Company a handful of men of lowly birth, the dregs, the 
sweepings, and the scum of the earth. 
 
71. The more humble a person is, the more charitable will he be toward the neighbor. 
 
72. There is nothing that so wins the heart of God as to thank him for his graces. 
 




74. The summary of the spiritual life is to love all the states where God places us. 
 





76. One who pays scant attention to external mortifications, saying that the interior ones are 
much better, shows that he is not mortified either internally or externally. To do God’s will and 




78. Just as it is almost impossible for someone to have internal modesty without the external, so 
it is not credible that one can have internal mortification without first having the external. 
 
79. Let us take care, Gentlemen, that the spirit of delicacy does not creep into the company. To 
have so many sick persons in the Mission, there is some demon who will tempt us to that side, if 
we do not take good care of them. 
 
80. If God wants to exercise company and accustom it early to support the sick, why do we 
become irritated and say, no doubt there is something in the company that causes its diseases, 
there may be too much recollection, etc.? 
 
81. Let us thank God a thousand times for having been pleased to choose St. Lazare to be a 
theater of his mercies, where the Holy Spirit continually descends upon souls. Oh, to have bodily 
eyes to see this outpouring of grace. 
 
82. Let us hold our conferences and repetitions of prayers as precious gifts from God which have 




83. Let us make great progress, and take infinitely this grace of the retreatants, a grace which has 
come to us from the Holy Spirit who has placed this into the company. It is his work; humans 
have no part in it. 
 
84. What a happiness for us Missionaries that St Lazare should be a throne of God's justice, that 
St. Lazare is a place where the resting place of the king of kings is prepared in the souls of the 
retreatants. 
 
85. Let us serve the retreatants not as men but as messengers sent from the king of kings. Let us 
not discriminate among individuals, and let the poor be as dear to us as the rich, a state that is 




86. The presence of the retreatants must serve us as a bridle to restrain us in our duty. Let us say 
as soon that as there are no more retreatants, the company has lost a great way to advance in 
virtue. It will soon collapse to the ground if God does not extend his hand to us. 
 
87. Just as there are two ways of sailing, with sails and oars, so there are two ways of going to 
God with oars and sails; by rowing when one has great difficulty in the exercises, while the 
meditation lasts, that he takes no pleasure, that everything is irritating; by sails, when one sails 
through his exercises, everything is laughter and the wind of consolations is blowing. 
 
88. I would hope that this little company will act gently in the retreats, that it will be passive 
rather than active; for as soon as one exerts his head in prayer, our animal and vital spirits rush to 
the brain to act, leaving the stomach deprived of all heat, from which come upsets and diseases. 
 
89. Blessed be God thousands and thousands of times for having been pleased to arouse in the 
company a means so effective to perfect us as that of conferences. Blessed be God who has us 
preaching to each other with so much sweetness and simplicity. 
 
90. Meekness and goodness do not deter firmness. There are no steadfast people than the mild 
and the meek; the angry and stormy types are vacillating; they have only jokes, they are torrents 
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that rush only during storms but as soon as good weather arrives they dry up; quite the contrary, 
rivers represent for us mild people, because they act meekly, too, and never dry up. 
 
91. Once we have recommended something to God and have taken counsel, we must stand firm, 
regarding as temptation all that will come to us. God will never reprove us for it; we will always 
have this excuse, and we can say, Lord, I recommended this matter, I took counsel. The example 
of Pope Clement VII is to the point. This is the story. When Henry IV wanted to become a 
Catholic, had Pope Clement informed that he was going to return to the bosom of the church, he 




… a year passed, the pope did not wish to repeat, although he was told to understand that he 
should bring the matter before God, take counsel; finally, he admitted him to the church. He had 
a vision of Our Lord. He appeared to him with a very wise, austere [visage], reproaching him 
that he had received a renegade, that he would be punished. When he awoke, he declared to his 
confessor, Cardinal Toledo, that he had such a vision. He told him that it was an illusion of the 
devil, and that he had nothing to fear then, since he had recommended the matter to God, and had 
taken counsel. Afterward, he had no trouble on that account.  
 
92. Anger blinds reason. Only mild people know how to make a good choice of things, and 
discern good from evil; butyrum et mel comedet ut sciat reprobare malum etc. [Isa 7:15] Those 
who feed on onions, leeks, garlic, and vinegar are blind as regards the discernment of things. 
 
93. I have never known that harshness has profited anyone. On the contrary it has embittered and 
sickened spirits. Nothing so repels the hearers as when they are rudely abused. As soon as they 
perceive that their preacher is in a passion, they lose all esteem and never surrender. An entire 
parish was scandalized because of a Missioner who had preached with a sour style, and his 
hearers were so upset that the fruit that might be expected from this mission was entirely 
diverted. 
 
94. If we are so careful to recommend to God the affairs of our relatives and our own, how much 




95. St. Vincent Ferrer worked toward perfection seeing that God would one day raise up good 
priests and apostolic people to revive the clerical state and dispose men for the last judgment. 
How much more do we, and this seems to be the case, turn to God and believe that in our day the 
clerical state will be restored. Let us work more and more to become perfect in order to 
cooperate in such an important work as this. 
 
96. Let us be content not only to practice virtue in our own lives, but let us ask it of God for all 




97. What a joy to be in a community where it participate in all the memories [the least persons?]. 
 
98. To make his good priests, to conceive [of ourselves] as efficient or even formal causes, 
nothing can be conceived as more admirable. It is to do what Jesus Christ did, who seems to have 
had the task of making twelve good priests, that is, the apostles, never losing sight of them, being 
always with them, etc. 
 
99. A very effective means of ensuring that fruit of the missions remains is by providing parishes 
with good pastors, etc., and that is what we do by the ordination retreats, by setting ourselves as 
garrisons in the places which we have investigated about the devil. 
 
100. Let us offer others to God, let us forget ourselves, and we will find ourselves better in him. 
 
[101] God does not suddenly publish the plans he has for a company; few persons would like to 
embrace all the work (?). I never thought at the beginning about the ordination retreats, and yet 
God has since shown us the blessings he has poured down and what his will was. 
 
102. As soon as someone gives himself the freedom to write without permission, he is probably 




103. I have noticed in most of those who bankrupt their vocation a relaxation in two matters 
before they leave; the first is the morning rising, because they are not exact; and the second is 
modesty in their hair, since they let it grow. 
 
104. One of the most certain signs of knowing that God has great designs for a person is when he 
sends them sadness upon sadness, little sins upon sins, etc. 
 
105. The key to the spiritual life is to accept all the states where we are placed in tribulation. 
Blessed be God when we are in consolation, blessed be God, since man is never in the same 
state. 
 
106. We must fear when we are in consolation, and believe that God is treating us either as sick 
or as children. We have great reason both to fear that he does not commend the small services 
that we do for him, and that one day we would be deprived of this joy, since in it we will never 




II. Sayings of the  
Venerable Vincent de Paul, 
taken from his conferences, 
by M. de la Fosse  
 
[1] Our Lord rejoices only in the heart and in simplicity of words and deeds. 
 
[2] The Company will never last without the virtue of humility: when this virtue is missing in 
some company everyone thinks of his own particular establishment and from it come schisms 
and special treatment. Missioners should grieve when they receive applause. 
 
[3] If someone considers the majority of his best actions he will find that it has been badly 
managed as to its manner and often as to its purpose, and in any way that one looks at them there 




[4] Let us insist that in everything and by everything we are worthy of rejection and very open to 
rejection because of the opposition we have in ourselves to holiness and to others concerning the 
life of Jesus Christ, and the action of his grace. 
 
[5] If we try to know ourselves well, we will find that in everything we think and say and do 
either in substance or in circumstances we are filled and surrounded by reasons for confusion and 





… wicked than other men, and worse in some way than the demons of hell.  
 
[6] Humility is a virtue so broad, so difficult, and so necessary that we cannot think about it 
enough: it is the virtue of Jesus Christ, the virtue of his mother, the virtue of the greatest saints, 
and finally of the Missioners. 
 
[7] Whoever desires to be a true Missioner must work constantly to acquire the virtue of humility 
and ultimately perfect himself in it.  
 
[8] Even though we might be criminals, if we resort to this spirit of humility, it will make us 
righteous; and, on the contrary, we were angels and excelled in the greatest virtues, but lack 
humility, these virtues without a foundation cannot subsist; and for lack of humility being thus 
destroyed we become like the damned. 
 
Concerning 
Charity toward the neighbor 
 
[1] Those who have a true internal charity make it appear externally. It is the property of fire to 
light and heat. It is also the characteristic of the love to be communicated. True charity cannot 
remain indolent and allow us to see our brothers and our friends in need without showing them 




[2] What is done through charity is done for God.  
 
[3] Charity is communicative of itself, and a heart that is once inflamed and animated makes its 
ardor felt, and all that is in a charitable man breathes and preaches charity.  
 
[4] God removes the apprehension of death from those who have willingly exercised charity 
toward the poor and have been troubled with this fear during life.  
 





[6] It takes only gentle speech to convert a soul, and on the contrary a harsh word is able to 
sadden a soul. 
 
[7] There are no people more constant and firm in doing good than those who are gentle and 
good-humored. 
 
[8] Let us be affable but never flatterers; for there is nothing so unworthy of a Christian heart as 
flattery. 
 
[9] We must always have great joy if we suffer for God and our neighbor and are consumed for 
it. We must be unreservedly devoted to God and to the service of our neighbor. We must be 
ready to strip ourselves to clothe ourselves for him, to give our lives to obtain his salvation, 
always to be ready to do and suffer everything for charity. 
 
Concerning 




[1] Oh, great treasures are hidden in his holy providence, and those who truly honor Our Lord, 
follow it and do not anticipate it. 
 
[2] A true Missioner must not be distressed about the goods of this world but will place all his 
cares in God's holy providence. 
 
[3] Whoever lodges at the sign of trust in God will always be favored by his special protection, 
and in this state he must expect that no harm will come to him. 
 
[4] Oh, whoever could so turn around could accomplish much, for, as long as God's providence 
finds us open to all his guidance, matters will succeed for his greater glory, which is the only 
thing that we should intend. 
 
[5] Wanting to be esteemed is not to wish to be treated other than the son of God was. 
 
[6] We will never be fit to do God's work without deep humility, and an entire rejection of 









[1] Conforming ourselves fully in all things to God's will and taking pleasure in it is to live on 
earth an angelic life and even the life of Jesus Christ. 
 
[2] Our Lord is a continual communion with virtuous souls who are constantly and faithfully 




[3] Perfection does not consist in ecstasies, but to do God's will well; and that one among all men 
will be the most perfect who will be most in conformity with God's will, so much so that our 
perfection consists in so uniting our will with God's will that his and ours are but one and the 
same, and the person who will excel the most at this point will be the most perfect. 
 
[4] One act of resignation and abandonment to God's good pleasure is better than a hundred good 
temporal successes. 
 
[5] Holy indifference toward all things is the state of a perfect person. This is the beautiful 
adornment of the Missioner. 
 
Concerning the rules 
 
[1] Our rules do not prescribe us a common life in appearance only, and yet they have the means 
to bring those who practice them to a high perfection. 
 
[2] We must hope, that, in God's goodness, those who faithfully observe their rules will have all 




[3] Plants never produce more excellent fruits than the nature of their stem. We are like the stalks 
of those who come after us. They will not really grow their stems higher than us, nor their works 
or their perfections, but if we have done well they will do well; the example will pass from one 
to another. 
 
[4] If we keep our rules exactly, if we practice all the virtues proper to a Missioner, we will 
deserve in some way from God this grace to our children, that is, those who will come after us; 
and if we do so badly, there is reason to fear that they will do the same and even worse because 




[5] Whoever takes away the silence from a community introduces disorder and confusion; and 
whoever observes it exactly, keeps the other rules, too. On the contrary, when one does not 
observe it, it is almost impossible that the other rules are observed. 
 
[6] A truly humble heart is humiliated as much by honors as by mischief. It is like the bee that 
makes its nest from honey, whether the dew falls on absinth or on the rose. 
 
[7] Only God can call to the company; it is certain that a Missioner given by Him does much 
more good by himself than many others who do not have a pure vocation. 
 
[8] Everyone who wants to live in community must come to terms with living as a pilgrim on 
earth, becoming a fool for Jesus Christ; changing his morals to mortify all his passions; seeking 
God purely to subject himself to each one as the least of all; convincing oneself that he has come 
to serve and not to govern, to suffer and to work, and not to live in delights and idleness. 
 
[9] One who is in a community must know that he is tested there like gold in the furnace, that 
one cannot persevere there if he does not wish to humble himself for God, and persuade himself 
that in doing this we will have true satisfaction in this world and eternal life in the other. 
 
[10] May it please God that all those who come to the company are doing so in the thought of 




[11] The good life and the good odor of the Christian virtues put into practice attract the fallen 
away to the right path and confirm the Catholics there. 
 
[12] The more those desirous of God are challenged, the more they happily succeed, provided 
our resignation and trust do not fail them. 
 
[13] Rarely does one accomplish any good without pain. The devil is so subtle and the world so 




[14] The more our actions are related to those that Jesus Christ did in this life, and the more our 
sufferings are like his, the more they are pleasing to God. 
 
[15] We often spoil good works by going too quickly, because we follow our inclinations; we 
rush the spirit in prayer; that is not right, and we recognize it later, as known by its bad outcome. 
 
[16] The good that God wants is done almost alone without anyone thinking about it. 
 
[17] Be rather passive than active, and God will do for us only what all men together cannot do 
without him. 
 
[18] For a Missioner who has given up his life out of charity the goodness of God will arouse 
many to do the good he has left undone. 
 
[19] Let everyone resolve to fight the world and its maxims, to mortify his flesh and his passions, 
to submit to God's orders, and to be consumed in the service of our state of affairs within the 
accomplishment of his will wherever in the world that will please him. 
 
[20] To win heaven almost no one moves, and often those who have undertaken to conquer it 
lead a life so lax and sensual that it is unworthy not only of a priest and of a Christian, but of a 
reasonable person. Should there be any of us among them, they would be only corpses of 
Missioners.  
 
[21] The salvation of the people and our own is such a great good that it deserves to be won at 
any price. 
 
[22] No matter how we die, provided we die with weapons in our hands, we will be happier and 
the company will not be poorer. 
 
[23] To work to make good priests and to act there as an instrumental efficient cause is to do the 
office of Jesus Christ. During his mortal life he seems to have taken on the task of making a 
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dozen good priests. He wishes to spend for this purpose several years with them to instruct and 




[24] We must pray much in view of our insufficiency, and offer communions, mortifications, and 
we should do all for the edification of the Missioners. By this means everything will succeed. 
 
[25] It is a maxim of Jesus Christ that first of all, when a heart is empty of self, God fills it. It is 
God who remains and who acts in it. It is the desire for confusion that empties us of ourselves. It 
is humility, holy humility, and then it will not be we who act, but God in us and all will be well. 
 
[26] Only humility and purity of intention have caused all things to succeed up till now. 
 
[27] Oh, blessed shall we all be, if by our silence, discretion, and charity we respond to the 
intentions for which God is sending us the ordinands. 
 
[28] Let us regard ourselves as lowly in view of our weakness, we who are poor in knowledge, 
poor in spirit, and poor in social standing. 
 
[29] Making good priest is a masterwork, after which one cannot imagine anything greater or 
more important. 
 
[30] The servants of God have characteristics that distinguish them from carnal men. It is a 
certain external composition, humble, recollected, and devout which proceeds from the grace 




[1] The Congregation of the Mission will last for as long as the practice of meditation is 
faithfully practiced there, since meditation is like an unconquerable rampart, which shelters all 




[2] A well-made retreat is a complete renewal. The one who makes it as he should moves to 
another state. He is no longer what he was; he becomes another man.  
 
[3] Charity is the soul of the virtues, and it is humility that assures and guards it. It has humble 
companions, like valleys that draw down on themselves all the moisture of the mountains. The 
paradise of communities is charity. 
 
[4] God is an inexhaustible source of wisdom, light, and love. We must draw them out from him, 
and this is what we say to others. We must bring our own spirit and our individual feelings to 
nothing to give way to the actions of grace, which alone gives light and warms hears. We have to 




[5] It would be a great error for Missioners not to wish to devote themselves to contribute to the 
forming of good priest; besides, there is nothing as great as a good priest. Think of this when we 
would like not to be involved: we might contribute to nothing greater than to form a good priest.  
 
[6] What a sword is to soldiers, meditation is to those who are dedicated to the service of others.  
 
[7] None of our work is more important than helping a soul in temptation. 
 
[8] We should always walk alongside divine providence. 
 
[9] The grace of perseverance is the most important of all, and the one that crowns the other 
graces. The death that finds us with weapons in hand is the most glorious and the most sought 
after.  
 
[10] What happiness for us Missioners to verify the guidance of the Holy Spirit on his Church, 






[1] A person with already one foot in heaven who neglects this virtue in the period of time 
needed to place the other one there would be in danger of being lost. 
 
[2] It would be better to have a demon in the body than to be without any cross; yes, because in 
this state the demon would not harm the soul, but having nothing to suffer neither the soul nor 
the body would conform to Jesus Christ, and yet this conformity is the mark of our 
predestination. 
 
[3] Sufferings in the establishment of a good work attract the graces necessary to succeed. 
 
[4] One never notices what a man is better than [being] in the infirmary. 
 
[5] He who does few external mortifications, saying that the interior are much more perfect, 
makes it sufficiently known that he is not mortified either interiorly or exteriorly. 
 
[6] When a soul is touched by the spirit of penance, it conceives such a horror of sin that it will 
not only go to confession to the priest but be willing to accuse itself publicly were that necessary 
for its salvation. 
 




[8] You must be willing to remain on retreat, and in silence, when there is no need to go out or 
talk. 
 
[9] Let us consider that we are guilty of all the evil that is done, and leave it to God to manifest 




[10] God has the habit of testing the good ones when he has some great plans for them.  
 
[11] Those who are in a bad doctrine seek only to propagate it, and yet they do not declare 
themselves at first. They are wolves, seeking only to devour the flock.  
 
[12] Even though we may be poor in the world, provided that this serves to humble us, we will 
be more ready for the service of God. 
 
III. Sayings of our Venerable Father 
concerning various matters 
 
[1] Work and patience are the most secure way to acquire virtues and to strengthen them in our 
hearts. 
 
[2] Divine providence is never lacking in the things one undertakes by its order. 
 
[3] The life of a Missioner must be the life of a Carthusian at home and of an apostle in the 
country, and in the proportion that he will work more strongly for his interior perfection, his jobs 
and his labors will be also more fruitful for the spiritual good of others. 
 
[4] How happy is the condition of a Missioner with no other limit to his missions than all the 
habitable earth. 
 
[5] The treasury of providence is very large; we must cast all our care and thoughts onto Our 
Lord. 
 
[6] It is necessary to act against one who causes pain, either by breaking one's heart, or by 




[7] Oh, the happy state that someone suffers for the love of God. How pleasing it is to Him, since 
His son wanted to crown the heroic actions of His holy life with the excess of sufferings that 
made him die. 
 
[8] We should spend as much time thanking God for his benefits as we use to ask him for them. 
 
[p. 20]  
 
[9] For all good things of the earth I will never do anything against God or my conscience. The 
company will not perish by poverty, but rather, if poverty is lacking, I fear that it will perish. 
 
[10] The path of both envy and detraction pierce first the heart of Jesus before reaching the 
people who are intended.  
 
[11] It is a matter of shame to an ecclesiastic with the [sacramental] character for the service of 
others, that in his presence those who lack it would perform his service. 
 
[12] Human prudence is mistaken and often strays from the right path; but the words of eternal 
wisdom are infallible, and his conduct is upright and assured. 
 
[13]. It is impossible for a Missioner priest who lives loosely to succeed in that condition and 
have a happy end. 
 
[14]. The presence of God must have more power over our mind than the sight of all creatures 
together. 
 
[15] Never does God call anyone to a responsibility that he does not see in that person the proper 
qualities needed to carry it out, or that he has the intention to give to them. 
 
[16] In the spiritual life one must always go forward, and one advances when one does not 




[17] The lack of progress in virtue and the lack of progress in the affairs of God stems from the 
fact that we do not base ourselves sufficiently on the light of faith and that we rely too much on 
human reasons. 
 
[18] Eternal truths alone are capable of filling our hearts and directing us with assurance. 
 
[19]. Three do more than ten when our Lord sets his hand to it, and he always places it when he 
removes human means and engages us in the necessity of doing something beyond our strength. 
 
[20] The treasures of God's providence are inexhaustible; our lack of confidence dishonors him. 
The Congregation of the Mission will perish more by riches rather than by poverty. 
 
[21] The works of God happen little by little by their beginning and their progress. 
 
[22] The Missioners must be ready to leave their country, their comforts, and their repose for the 
salvation of souls. 
 
[23] Be united together and God will bless you; but let it be by charity; for no other union not 
cemented with the blood of this savior can continue. It is therefore in Jesus Christ, for Jesus 




[24] It is enough that God knows everything that is done in the Mission, and the humility of Our 
Lord asks the Little Company of the Mission to hide itself in God with Jesus Christ to honor his 
hidden life. 
 
[25] This is like what God does after someone has given him notable services; he loads him with 
crosses, afflictions, and shame; there must be something great that one's understanding cannot 
appreciate in crosses and sufferings, since God usually makes us succeed in the service we offer 
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him, afflictions, persecutions, and martyrdom, so as to raise to a high degree of perfection and 
glory those who give themselves perfectly to his service. 
 
[26] Whoever wants to be a disciple of Jesus Christ should expect suffering, but he should also 
hope that when opportunities for it arise, God will give him the strength to endure afflictions and 
overcome temptations. 
 
[27] It is one kind of martyrdom to constantly mortify our passions, and yet another to persevere 
in our vocation and fulfil our obligations and spiritual exercises. 
 
[28] A Missioner who is very mortified and obedient, who carries out his office perfectly and 
lives according to the rules of his state, shows by this sacrifice of his body and soul that God 
alone deserves to be served and must be incomparably preferred to all earthly advantages and 
pleasures. 
 
[29] To live in this way is to make known the truths and the maxims of the Gospel of Jesus 
Christ, not by words but by conforming one’s life to that of Jesus Christ, and testifying to his 
truth and sanctity to the faithful; consequently to live and die in this way is to be a martyr. 
 
[30] An act of prudence and wisdom is not only to speak well and say good things, but also to 
tell them about it on purpose, so that they are well received and benefit those who are addressed. 
 
[31] Let us pay attention to the interests of others as well as to our own, let us go directly, act 
loyally and fairly. 
 
[32] We live from the patrimony of Jesus Christ, from the sweat of poor people. When we go to 
the refectory, we must think: Have I earned the food that I am about to eat? Wretched man, have 
you earned the bread you are about to eat? 
 
[33] Woe, yes, woe to the Missioner who wishes to attach himself to the perishable goods of this 
life, for he will be taken, and will remain pricked by their thorns and held fast in their bonds. 
 




[35] Oh, how the curiosity to see and hear is dangerous, and what power it has to distract our 









[36] Alas, we are disciples of this divine savior, and yet he finds us chained up like slaves: to a 
little health, an infirmary where nothing is lacking, a house that pleases us, an outing that 
entertains us, a time of rest that reeks of laziness.  
[37] Sensuality is found everywhere and not only in the pursuit of worldly esteem, riches, and 
pleasures, but also in devotions, in the holiest of actions, in pictures, in a word it is everywhere. 
 
[38] There is nothing more common than the bad outcome of rushed affairs. 
 
[39] The demon plays with good works publicized and disclosed unnecessarily, and they are like 
ruined landmines that remain without effect. 
 
[40] If there was anyone who knew how to practice the presence of God, he would soon attain a 
high degree of sanctity. 
 
[41] The thought of the presence of God will make familiar to us the exercise of unceasingly 
doing his will. 
 




[43] When at prayer in pursuit of beautiful considerations that one delights in, through 
extraordinary thoughts to declare before men, this is a type of blasphemy. It is in a certain sense 
idolizing one’s own mind: by dealing with God in meditation our thoughts satisfy our pride. 
 
[44] Let us hold for certain that without a genuine and sincere humility, we cannot benefit either 
ourselves or others. 
 
[45] The principal result of meditation consists in making good resolutions, to have well-founded 
resolutions, to be convinced of them, to be well prepared to carry them out, and to foresee the 
obstacles so we can overcome them. 
 
[46] The person would place a great impediment to the sanctification of God’s name and to the 
justification of souls who attributed both results to himself. For he who imagined that he had 
participated in it would no doubt be committing a sacrilege. 
 
The End 
